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L J yR E XVI. 

ARGUMENT. 

Tekmape arrive chez Ettmie, é' tnvme ce pJeBe 
firvittur i la vil/e pmtr annatteer Jjm retour à 
Penel^e. Il recomioU fin père par le fècoMrs d» 
Minerve. Les Primei, ^ui (fiaient allé fi met- 
tre tn emhufiaJe pour attendre Telema^ue à fin 
rettur , aiaut appris ^u'il ftoit arrivé , quittent 
leur pofie éf retournent à Ithaque. 

A 'La pointe du jour Ulyflè & Eumée aiant 
allumé du iêu , ' préparèrent le déjeuner. 
£c envoicrent enfuite les bergers avecleurs 
troupeaux aux pâturages. Comme Telecaat^ueap- 
pro- 

1. f^Rnfttnt Ir J^iimiT'] D»nj Homire il n'cfl faÏL mto- 
Jr lion que deux fois àt ce icpu . du «ïnwr foui le nota 
deSprw. 1.5 premjfre, c'eft dïni le dernier liv. de l'IHide, 
ycra 114. où il eft dit que ki comp^noni d' Achille lui pr^pa- 
rajenc i déieuaet. Mail > comme Cafiuboa l'a remarqua, o& 
a'ta pu bieaftor qu'Homère veuille pul« U du dâcuivu 
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proçhoit de la maifon , les chiens d'Eumée au- 
jueu d'aboier fe mirent à le careflèr & à témoi- 
gner leur joie. Ulyflc, qui les vit le premier » 
ce qui eotendoit en même temps le bruit de quel* 
qu^ui qui niarctxHt>dit à Eumeç» m Voici quel- 
„ ^ùWde vos béliers qui vient , ou un autre 
„ homme de connoifl&nce , car vos chiens n'a- 
M boient point, Sç par leurs mouvemens ils mar^ 
«> quent de la joie > & j'entends marcher. 

A peine avoit-il achevé ces mots , que fon 
cher fils parut à la porte du veftibulc. Eumée 
l'appercevant, fe leva avec précipitation & dans 
une furprife extrême. Lesvaiflèaux> qu'il tenoit 
pour mêler le vin & l'eau, lui tombent des mains, 
il court au devant de fon maître , * & fautant à 
fon cou, il lui'baife la tête, les yeux & les mains, 
& pleure de joie. Comme un père , qui après 
dix années d'abfênce voit arriver d'une contrée 
éloignée fon (ils unique, qu'il aime tendrement, 
3 &c pour lequel il a eu de mortelles inquiecudes, 

ne 

Se h féconde fols c'eft diDs cet endroit où ce mot cil abfblu • 
xneat décerminé au déjeuner par ce qu'il ajoute a/u mi ^ â ta 
fmtU dM jom. On veut px^uver par Homère même que les an* 
ciens Grecs avotent crois fortes de repas > Afiç-of , le déjeuner » 
qu'ils appellerent enfuite flûcf«T/7/u3v, parce qu'on ne ^ibicque 
tremper du pain dans du vin pur ; Àrrvov, le Unery ainiî ap- 
pelle t parce qu'après ce vepaa on retourne an trayail > ^ m* 
yfîVv& Ji^ovy leyôafffT, parce qu'après ce repas il n'y a phis 
de travail » ^op*^ frmjvtdu. Mats ces noms ont été fbuvent mit 
l'un pour l'autre} de (or te que pour les bien expliquer > il faut 
avoir égard au temps dont il eft parlé dans les endroits enquei^ 
ÛOQ. * car on voit Ibuvent que ces trois repas n'en font que 
deux « leur déjeuner > ccpirov > étant le même que le diner , 
Mnm* mais pris de meilleure heure. On ne s'eft pas conten- 
té -de ces trois repas, on en ajoute un quatrième Jithnof, Les 
lias veulent que ce foit ce que nous appelions le ^9&ter » entre 
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ne peut fë lafler de lui faire des careûès & de 
Tembraflèr j de même ce fidelle pafteur ne fè laf- 
foit point d'embraffer Telcmaque, qu'il regardoic 
comme échappé des bras de la mort. ,> Mon 
$, cher Tdemaque, lut dit-il» agréable lumière à 
99 mes yeux> vous êtes revenu 1 Je h^(perois pa» 
99 de vous revoir de ma vie depuis que vous fu- 
,, tes parti pour Pylos. Mais entrez , mon cher 
M fils ) que je me raflàfie de plaifir en vous voiant 
M de retour d'un voiage où vous étiez expofe à 
tant de dangers. Vous ne venez pas fouvent i 
la campée voir vos Bergers ce Vos trou» 
^ peaux > mais vous vous tenez à la ville > & vous 
9> trouvez plus à proposrdbbferver la troupe in- 
M folente des Pourfuivants. 
„ Mon cher Eumée> reprit Telemaqué, il eft 
important que j'obferve de près les menées de 
ces Princes. Mais avant que d*aller à la ville» 
j'ai voulu paffer ici pour avoir le plaifirdevous 
99 Yoiri Se pour Tavoir dé vous û ma mère eft 
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^'Homère , & qae le vers de ce Pocce fur lejuel on (ê fonde 
wù ^ ffpx*e i%itxnt€*çy ^u*on lie dans le Liv. luivant doit être 
expliqué d'une autre manière , comme on ie verra dans la Re- 
marque. 

a. Etfamtéutt \àfm tm^ il M baifi ta t^U^-les yeux"] L'idée 
qu'on a eue que cet Eitetée éeoit un fijA{^Ie ber^fer , a fait trou- 
ver qoll en tafe cirop familieremenr iveè Ton knaitre. Mais 
cette idée j(ft ftuflTri Sif comme je l'ai d^ja dit , Euraée éroir un 
fomme coôfiderable, non feulement par ùl naifl!ânce»mais en- 
core par ion emploi. -^ 

). Et p*wr lequel il atm de rmrteUes inqmetndes ] Je croî qut 
c'en ainfi qu'on doit expliquer ce vers, 

Celle qu'Cûftathe lui a donnée , poitr letjuet H a pris heoH-.ouf âê 
^eiy c't^k dire, <ju*ilafÊTt Hen éleJ^ ne me paroît ni na- 
firelle ni éo^venablé en cet enidroit > jamais on n'a appelle 
ÀoM les pcînet qa'no père fe doimé pour l'éducation de les 

A ^ 
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»9 encore dans le Palais, fi quelqu'un des Prin- 
99. ces ne l'a point époufée, + & fi la couche d'U- 
j> lyfTe eft deftinée à une éternelle viduité? 

v> Votre nGiere, repartit le pafteur , demeure 
9 toujours dans votre Palais avec un courage he* 
„ roïque ^ f elle paflè les jours & les nuits ibrt 
99. tfiilement 9 à ibupirer & à répandre des 1^- 
M mes. 

En parlant ainfi il prit la pique du jeune Pritt'- 
ce, qui entre en même temps. Ulyflè voulut 
lui céder fit place» mais Telemaque le retint» & 
lui dit: „ <^ AfTeyez-vous, étranger, je trouverai 
99 ailleurs un autre fiege y je fuis dans ma maiibn > 
1» & voilà un homme qui ne m'en laiflera pas 
99 manquer. 

Ulyffe fe remet à fa p'ace 9 & auCG-tôt Eu- 

mée 

^ Et fila uùche ePVlyffi eft définie à mu itemeUe vUmUi ] 
Il y a dans lie Grec: Et fi la couche d'UlyQê %vmdc dt ces, éponx , 
. fera abandonnée aux toiles tt araignées , Il y a ici' deux cbo(è$ à 
expliquer! h coutume & Kexpfreffion. Pour h coutume,' je 
di|^ feulement que chez les Grecs, & cela paflfi chez les Ro- 
mains , les mariez avoient un fi grand refpeâ pour leur lie , que 
quand l'un des deux venoit à mourir , le mari ou la femme qui 
lurvivoit & qui venoit à ie remarier ; ne fe fêrvoic plus de ce 
lit pour ce fécond mariante, 6c en faifoit i;endre,un autre- Oa 
peut voir la Remarque de M. Dacier fur le Le&ns geniaUs in 
amla rft! de la !• EpiiCfrdq f.Uv.- d'Hoface. Ce lit défère Se 
abandonné a .donp^:lîeu à l'expreflioa djifiac Telemaque fe -Htt 
îçx^jera abandonné atiM tmUf dUaraign^St $C jqui ^coic une ex- 
^remon (ymbolique &.prorerbia)e»pour.djrçiv.MJm(tr4^/«tfy. 
\ne .fera plus d anitof ttfage , car la ^ar3.isnées;fonc d'ordinaire 
eurs toiles dans ce qui eft ainfi defertâc aban^nné. Cette ex- 
preffion étoît même alors fore noble ôc fort exprefiive* C'eit 
ainfi qu'Hefiode dit, 

ex (Ts Àyncùy hJiaitttç etpctxvtet» 
Vosts. chajferez. les araj^nées des vMJfeaux , pour dire » voeu aurez, 
Jt grand foin des vaijjeaux , que ïes araignées n'y. firent plus leurs 
toiles , À cait(p d:s fruits ^t ils feront rernpUs* £c un autre » 
pour de^iander la paî?c aux; pj^x » prie-^M Us araignées f*^" 
pnt lenrs^ toiles Jfir les armes ; <t^x^ f^JCJTJu y»/<«T<t ifounu 
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mée étend à terre des broflàilles & les couvre de 
peaux. Le fils dlJlyfle s'affied. Eumée leur fert 
des plats de viandes rôties qui étoient reftces du 
jour précèdent , leur prefente du pain dans des 
corbeilles, mêle le vin & l'eau dans une umei& 
s'aflîed vis-à-vis d'Ulyflè. 

Le repas étant fini j. Telemaque prenant la pa- 
»« rôle» &s'adre(]ànt i-£umée> :lui dit» Mon 
j» cher Eumée > dites-moi « je vous prie» qui eft 
» cet étranger? Comment eft-il venu»& quiibnc 
9» les matelots qui Tont amené? 

,9 Mon fils » lui dit Eumée » je vous dirai la 
j» vérité telle que je l'ai apprife: Cet ^étranger dit 
9, qu'il eft de 111e de Crète» qu'il a été errant dans 
9> plufieurs contrées âc qu'il a vu plufieurs villes» 
9» pour fuhir la -deftinée à laquelle il a plu à Dieu 

»» de 

«roTt tffkut. On voit par-là que les Grtcs employoient cette 
manière de parler dan< le fêrietiz & dans le grand. Les Ro- 
mains n'en oac pas v£é de même » ils ne Tonc employa que 
dans les petites chofes» & en badinant comme CacuUe dit daM 
rode à FkboOns, • 

• • • • • tféÊUt ttd Cstumi 

TUtHU facenlmt efi arénuamm, 
Chiçoe langue a Tes expreifions & fes idées. Ceux qui ne fbne 
pas mftruics de ces di£ferences> tombent dans des Critiques très* 
ridicules » comme cela eft arrivé à l'Auteur du Parallèle » qut 
n'a pas man^u^ de relever cet endroit comme très-impercinest» 
TiUmétjmef dit-il> arrivant chez, Eumée ^ M demande fi Penebpê 
famaêu'apeims épÊtêfé ^éelqu'èm de Jet AmantSm Et il ajoute 
que /r Ut rUljfi dms -être plein éPmraégnh* » famt de gens f w y 
CMBÉcm; Peut<K)fi rien voir de plus ridicule que cette eipofr* 
tioni 

f. BMt paffe Utj^mrs é* Us mdts firt trifiement â fembrrer é" et 
rfféÊiÊén des iaimes'\ Quel plaifir pour Ulyfle d'entendre ce rap* 
porc f«k à fbn fils ! 

6. JigèytsL-vms t Etrat^er'] Telemaque n'eft point 'choqua 
de voir ce gneoit sont co«vert de haillons t il ne le rebute point» 
bien loin de cela» il ne veut pas même prendre û place. Ricîi 
ne marque davanci^ le grand reTpeâ qu'on tToic pour kl ér 
UÉDgetu . . i.- ..., .. i •» ■ 

A s 
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peuples ont de raverfioa pour vous ', te que 
prétextant quelque oracle des Dieux » ils veu- 
lent changer de maître? ou avez vous à vous 
.plaindre de vos frères qui ne font pas leur de- 
voir à vôtre égard, car ordinairement l'amitié 
des frères eft une grande reflburce & un graiid 
9, appui dans' les occaiions les plus difficiles ? Plût 
M aux Dieux ou'avec le courage que j'ai , j'euflè 
%, auffi vôtre âge! Plût aux Dieux que je fufle le 
î, fils d'Ulyflè, " ou Ulyfle lui-même revenu de 
M fes volages! J'efpere qu'il reviendra, il y a en- 
9y core lieu de-1'efperer; *3 je veux que l'étranger 
m'enlève la tête de deffus les épaules , fi arri- 
vant feul dans le Palais d'Ulyilè je ne fàifois pé- 
rir tous ces infolcnts. »+ Qjie fi j'étois enfin 
j, obligé de céder au nombre, j'aimerois encore 
9, mille fois mieux mourir dans mon Palais les 

» ar- 

coade»U révolte des (ùjetf qui fè d^dareat cootre lui» qui veu- 
lent cbafigcr de niaîcre > & qui prétextent des Qracles pour juf- 
tîfie^ leur Rébellion s & la troîuéme » l'abandon de (es frères 6t 
es téê proches. Mais dans ces cas-là même il fait voir qu'un 
hcMome de courage ne s'abandonne pas lui-même » & eue quoi 
que îêul il tente toutes les v<nes de fe délivrer U de s'af- 
vanchir. 

lu On Ufyffe bd-mème retenu de fes voi/^es y J*e/pefe ^U ri^ 
viendra J EuHaihe nous avertie ici que les anciens Critiques one 
expliqué ainû cet endroit, 0» Uiyffe hu-^me, & qu'ils ont re^ 
trancné le vers (ûivant» revenu de fes vti^es, &Cm 

1x0*04 tixwnven , tvt y«if mu ïkfri^^ «u«reu 
nrce» difoient-ils,que ce ven ne fait qu'interrompre cet em- 
portement héroïque d'Ulyflè, & qu'ils oot trouvé plus de for- 

. ce à lui faire dire tout de fuite » Pièt au» Diemt que je fnfpi'U 
fis ^Ufyffe , ou Vijfife im-même. Je veux ^ «« ^ étranger , &s. 

. £t d'abord cela avolt plu à Euftatbe même, mais dans la fuite 
il a bien vu qu'il y avoit de bonnes raifbns pour conlêrver ce 
vers. En effet il eft très-neceilàire ; Ulyfle dans (on entretien 
t'étoit trop avancé, car en difant,j^/Af aux Dieux aue ie fujje 
ie fils d*UfyJfe, eu Utfjfe^ Im-mème , il avoit donné lieu a quel- 

.:que (bupçon qu'il ne fût véritablement Ulyflê, c'eft-pourquoi 
pour détruire cette impreiSon il ajoute avec bciiucoup de 

£&efl^» 



1% armes i la mzïn, que 4o (buânr tous lés joues 
9j des chdès û faooteuiès, & de voir mes hôtes 
M traitez indignement» les femmes detna maHbn 
9» infultées & ti^nées avec violence par des ef* 
«> claves , & mes biens conâimezrou pillez » & 
«, cela (kns fin & £ms remède^ 
.. Le âgp.Telema^e lui répond^ Etranger, je 
9> TOUS dùai la-rdritcf. Mes peuple, n'ont point 
M d'averfioRjpiEMirjsioi; jefaiqueilesftereB font 
», d'un piyuf&QBt feoours dans tes occaûons les plus 
» difficÙes* mais je n'en ai point> le fils de Sa^- 
», tume n'a donné i notre maifon qu'un fèul re- 
»> jettOQ d'âgct^en âge. Ârcefijus mon hiâyeul 
^ .n'eut defiHjquc^I^rte^ Laërte n'eut qu'Ulyt 
^fe-» .60 Uif{& Q-a eu que moii oui n'ai pu lui 
99 êtred^aucun fecours. Aujourd'hui fon Palais 
^ eff remjpli d''eiiiiemi9j car les plus, grands Prin* 

,* ces 

AnéBs, Ttfptre ^it tnknita ^ Uy a enart Hem de . ttfienr^ 
Et par-là il ^igne adroiternenc le (bupçon que fèt premières 
paroles avoient pu faire naître. 

13. Je vemc fM f étranger i^imkvê U the ée deffke ks é^sm^ 
#»3^ ^^< r^rrCnsif^» pour <fire mt erptend étranger ^ parce que 
cet eanemi eft^ordloairement pins féroce, qu'il infblce même 
taax Taincus après la more, fie qae cela marque une calamité 
pins grande». Ceft ainfi que /cremie^ dit > Lamen. V, a. Hertm 
datas mfira verfa efi ad.aUeuett dtmms nejha ai extranees. Ceft 
ainfi que le t>rophete'Abdias annonce aux Idum^ns qu'fls pe» 
riront 9 parce que lorlqiie les étrangers encrèrent à Jeruûlem 
pour la fâccager , ils Ce joignirent à cet ennemi. 

14, fl^ fij'étnt enfiit obligé de céder an tumbre»! Le .diiïa|rs 
de Telemaque 9 voit, deux parties i la première, §lfe f homme 4e 
plus vaittéM & Upitu courageux ne pourrût fe défendre c9Mtre 
tout d^ememis i Sc la ièconde , <^'/7 fami céder d la fine» Juf* 
Cju'id Ulfflê a répondu à la première, 6c il yâ répondre à la 
iecaideA en faiûnt voir que s'il faut coder à la Tôice , il faut 
lui céder , non en fe Ibumettant lâchement ï, fon ennemi, mais 
en lt)i refifbnt, & en mourant l'épée à la main » accablé par 
3e nombre. Voilà laTeule manière honnête de coder. Ceft ua 
fentiment bien héroïque, xxmz c'eftle lèadmemquetoucJbain^ 

()e conra^ doit asrcûr. ., ^ 

^ A'x 



,, (xsdés'^ei Tbj(ine$»; de DaUcfaionif l dr Séi- 
9> môs , de ZflqrhtKb »- â: les pritidplEKuz dTtfaa- 
M qae recherclientmàtTsb'eâcruinebtnotrèiûai- 
^> fon. Ma mère ne peut confêndrii un: mariage 
M' qu'elle abhorre «mais elle né les;refufe pas no» 
M plus ; elle les amufë^ & cependant as ccxifu*? 
mI ment taSt onbn bien /fie ils ûxnnrèfrQi^ enfin le 
éh mpien de itïe perdre mo^mâmei ;r Mais tout 

V €ekeâ: rentre-les majui» deisiDiçisc '■«'Moa 
^ chcif Ëumér« dièz prompteâenc i^mendre * à 
>« la fage Pendopè que je fuis de retour de Pylosr 
9i en parfaite fàncé. Vous reviendrerdès que vous 
^ lui aurez parlé » mais ne parle^qtfà elle fet^ei 

V & qu'aucun des Princes neile^^chèy canîfs'ne 
u cherchent qu'à me cendre dà; fiégeë p6ur:tna 
^ faire périr. . - • : •.•. - i? ,: 

^ y entende y Se jé (al ce qafll faut iBnre;r^n£l 
i, Eumée, je ne connois que trop toutes vos rai- 
«, fous. Mais dices-rnoii je vous prie^ ne pcns^ 
j, je pas chemin faifant* aller annoncer cette boft- 
,, ne noi^velle au malheureux [^aerté? Après le 
99 départ d'Ulyffc > et père afiligç fe retira àl te 
'^ prripagnèvl^Ut"^Uoitfurte fes Is^ 

«9 Doureurs & mangebit avec fes dômefïiquesl 
^% Mais depuis que vous êce3 parti pour Pylos , il 

*» ne 

'-.tf, Z^ tber Eirnifii attèz fnmptement apprendre à l^ [agit 
^ôK^i Triexnaque n'oublie pas l'ordre que hii a donn^ Mi^ 
tièiS^e au conjmehcement du.xv. Liv. d'envoier Eutnée arinon^ 
cer' fon retour à Pénélope > & Minerve a fort bien mena^ ce* 
It pour éloigner ce ûdelle fervîtêur , fit donner lieu àUlyflfe dà 
fè taire rèconnoître> car il faUçic qu'il fût feeonnu premîere^ 
aient par Telemaque. Si la réconnoiflânce s'dtoît faire devairc 
Eum^e , on auroît perdu celle qui fè fera par ce,paiteur* Et et 
tbnt ces différentes rêconnoiflàiaces qoi font un des plus g^ànc^» 
^hitirs de h Poëiie. 
ié. Ma» laiJfQus-U emort 4ms fa éMcKT» f^elfif wjpiigf f^i 



d'H o m ê ft é. Lhre Xyi. m 

^s ne îftftngô ûî né boft , 8c néglige entieretflcftc 
9> (es afl^res^ (à feiile nourriture> ce font les kir* 
„ mes & les foupiisxct n'eft plus qu'un fpeSttép 
99 6^ il n'a plus que la peau colée fur les os. 

„ Cela eft trfe-ftcheuXydltTelemaquC^nwfc 
j, JakTons-le encore dans & douleur, quelque àf« 
„ fligé qu'il fint > nous ne pouvons pas' (ôtû tout 
99 ce que nous voudrions, oi cela étoic^nouaver-^ 
^ rions bien-tôt le i^our de mon père; Dès que 
9, VOUS aurez parlé à ma mère «revenez prompte* 
i> ment Se ne vous découraez point pour aller 
„ trouver Laërte; contentez-vous de diieà la Rei- 
^ ne de lui envoler fècreteiôetit & fans dàai > 
^ *^ la maîtrefle delfeBSce, qui ne man.quera pa» 
„ d'aller bien vke lui apprendrecette bc^ne xioa* 
19 velle. 

Eumée preffé de partir* s'équipe dctbvntt tri 
chemin. Il n'eut pas plutôt pa(fè le (èiixl de 1* 
portCi que Minerve s^étant apperceue de Ion tifr- 

£rt , approcha de la maifon. Elle avoit pris lai 
ure d'une femme d'une merveilleufè beauté & 
diinè taille majeftueufë. Elle s'arrêta devant Is 
porte» ne fe latdànt voir qu'à Ulyûe feul ; Teler 
maque ne la vit point & ne s'apperceutpas même 
de (a prcfence > car ks Dieux ne fe manifeftent 

qu** 

fiitj C'eft le fâfis , fi on Ur àLy^yÇ/jnm yth. Je itî b&eir qit*oni 
•eue jufiifier cetce leçon > maie je fài auiu que cela parole crogp 
dur pour Telemaqoe. Four moi j'en ai d'abord été choquée «. 
& je oe douce pas qu'Homère n'eût ^ciic «t^ru^roy ^ , Ài^ 
jjonS'fe dmt$ fa aottleur ^ piques affligez. ^ notu enjtyws ^el» 
^ue peine que cela nous fauè» die TeIemaque,lalflons-laî igno* 
rer encore ce qui meitroic fin à fès chigrins. JX me fembla* 
^e c'en tunfi que Telemaque doit parler« 

17. La.m/Atrejfi dà F^t\ Comme celle qui. Icok la.filu^ 
idella i£iiaaîaeiref 

A6 ' 
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qu'à ceux dont ils veulent être vus; Ulyfle feul 
la vit-, »* ks chiens Tapperceurent auflî , ils rfa- 
boierent pourtant pas» mais lui rendant homma- 
ge parleurs carefles, ils fè retirèrent au fond de 
U chambre. La Déellè fit un figne de Tes fbur« 
-4âls i Ulyffe entendit ce figne , fortit dans la cour 
& 6*arrêta près d'elle. Alors Minerve lui adrefla 
y ces paroles: Fils de Laërte» Ulyiïë, qui êtes 
>f» fi fécond en reûburces dans les extremitez les 
.plus difficiles» il n'eft plus temps de vous ca- 
cher à votre fils ; découvrez-vous à lui > afin 
qu'après avoir pris enfemble les mefures ^ur 
faire, périr tous ces fiers Pourfuivants» vous al- 
9» liez à la ville; je ne iëraipas long-temps éloi- 
^* gnée de vous, & je combattrai à vos cotez. 

En finiflant ces mots »^ die le toucha de fa 
verge d'or; dans le moment il fe trouva couvert 
de &s beaux habits, il recouvra fa belle taille, fa 
boni](e,mine & fa première beauté j; fbn teint de- 
vint 

. iS. Sis ddem Fépptrceuma amfp'} Car comme ili ne pou^ 
Yoîent pas la déceler > elle ne fe cacha point à eux, & Homère 
•joute cela pour £iire entendre que les animaux mêmes re* 
connoiflent la Divinité. 

I9« Ette le touchs de fs verge éttr\ Homère donne une vec* 
geà Minerve > comme PEcrîtnre fainte en donne quelquefois 
aux Anges : ExtewUt Angeba fimmitatem virgM quénn tenekat im 
wmm» »* L'Aoge ëtendide bout de la verge qu'il av^oit à la 
9, main. Jug. VI. II. 

20. Et fnji de crainte é* die refieS^ it dAottrna la vâë 1 
Comme Telemaque étoit encore enfant quand XJlyffè partit 
pom* Troyet il ne peut le reconnoître. C'eft donc avec raifon 
qu'une mécamorphofe fi (ùbxte & fi merveilleufe lui perfuade 
que ce n'eft pas un homme» mais un Dieu. 

21. De pettr que ce ne foit un Dieu'j Je mVtonne qu'Eufta* 
tbe ne foit point entré ici dans te veiitaole ièns de ces paroles. 
Ce que Telemaque dît eft fondé fur la crainte qu'avoient lés 
premiers hommes quand ils vo^pient quelqu'un des Dieux. Ils 
M cioyoieat fi indignes de cette Vûë > queiquand cela leur arrî- 

voit* 
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vint animé» Ces yeux brillants & pleins de fé\i, 
fes jolies arrondies , & fa tece fut couverte de fes 
b.^auit cheveux. Après cette tnétamorphofè la 
Déefle difparut. 

Ulyfle rentre dans la chambre; fbn fils le voit 
avec étonnement, *^ & &ifi de crainte Se de reP- 
ped j il détourne la vûë ^' de peur que ce ne fine 
un Dieu 9 & lui adref&nt la parole avec humilités 

il lui parle en ces termes: Etranger > vous m'ap- 

paroiÔëz dans un état bien différent de celui 
_ où vous étiez tout à Theure ; vos habits (ont 
„ changez» votre taille n'eft plus la même ; je 
99 n'en doute point , vous êtes quelqu'un des Dieux 
„ qui habitent r01ym{)e. Mais foiez-nous pro- 
9, pice> afin que nous vous faffions des fàcrificesj 
)> Ôc que nous vous prefentions des o£Erandes qui 
M vous ibient agréables; épargnez-nous. 

„ Je ne fuis point un Dieu , repartit Ulyflc , 
99 pourquoi me regardez -vous comme un des 

Im- 

ToiCf & Dieu ù manîibftoit alors affi» (buvent aux hommet» 
ils fe croyoient menacez de la mort t ou de quelque grand 
malbeur. Noas en avon$ pluiîeurs exemples dans rEcrinire 
ikince} les Ifi-a'âltes difeni à Moïfe» Là^mere tn mhis & 4w- 
éHemM t mn UquaUtr mbis Domimu ne fin» rmriMmmr, Ezod. 
XV. ip« 9> Gcâeon aianc vu que c'écoit l'Ange du Seigneur 
9, qui lui avoic parle» s'écrie» helas, Seigneur , mon Oiea» 
f» parce que j'ai vu le Seigneur face à Êice. Et le Sràmeur 
M lui dit, paix pour Qoi» ne craint point«« Vkierf^me ëtitm 
^wU effet Àmêlm Domini, mt» bem, m Dnmne Dens* ^a vi» 
di Angelmm SomM facie ad fiKtem, Diaàtqm ei Dcmimu , fést 
tecfn^ nt tnméu^ non moriiris. Jug. VX. ai. Dans le même li- 
Tre des JvigH XIII. aa« Manué aiaot vu l*Ange monter au 
del avec la flamme qui s'élevoit de l'autel > dit a (à fenune » 
Mme wariemm^ tpàa vidimtu Demt, „ Nous mourrons, par* 
», ce que nous avions vu nieu. *< C'eft la même crainte qui 
fjît que Telemaque croianc voir un Dieu, détourne la vkt^^ 
dît, finxrmmt Pref Ut, fie enfin, épar^mex^mnu 

Aj 



9$ Imttiortési ** je fais Ulyfle» je fuis votre-pr-' 
19. re> dont la longue ab&nCe vous & coûté taiit 
»j de larmes & de ibupirs^ & vous a espofe aut 
M injures & aux infblçnces de ces Princes. 

£n achevant ces mots il embraflè fon fOs 8c 
le baife tendrement ; les krtnes coulent le long, 
de (es joues > *' car juifoues-là il avok eu la force 
dé les retenir. Mais Tdemaque ne peut encore 
fé perfuader que ce ibit fbn père : „ Non» vous 
9y n'êtes point mon père* vous n'êtes point U-» 
•• lyfTe* liii dit-il ; c'eft quelque Dieu qur veut 
^ m'abufer par un faux.efpoir* pour tae précipi*-^ 
^» tet dans une douleur plus amere. Il n'y apoint 
„ d'homme mortel qui pufflè par lui-même ope« 
j» rer tous ces miracles} ^ à moins qu'un Etteu. 
» venant à fon fecours>ne veuille (è fervirdefoit) 
M pouvoir ,^ & le rendre & vieux & jeune com- 
9j me il lui plait. Tout à l'heure vous étiez ua 
i» vieillard & vous n'aviez que des haillons* 6c 
,i prefentement vous reiïemblez parfaitement aux 
9, Dieux qui habitent l'Olympe. 
i. Mon cher Tdemaque * lui dit Ulyflè, que 

,. votre 

SA. Jefidi UM/èf Je fmh vHrt perel C'ift ainfi qût dans hr 
yeconnoiinuice de Jofeph , lorfqu'il (e fait reconnoftre à fèt* 
frères, il Jear dit; E^ fmn Jif^k^egafiÊm J9fipkifrat9r vep- 
ttty ^em venM'&fii* im E ^ptmn . 

2j. Car jiffnts-iÀ ii avoft eu là fme M Ut rAàrir 1 C*eAr. 
aifitt ^ue Joieph , aprèf t*écre retenu long-tenipt , éclata Se 
ieodit en larmer : If m je p«ttrat mkra cOriïtre Jofrttb, Je fvâg 
nrie de voir que les pins beaitz traits d'Homère ^ les traits na*' 
tiirelf 8c les plus touchants , Ibnt ceut qui approchent le plus* 
49 ces traits originaux qo'oii trouve dans TEd-iture (âinee. 

24» ^ mêins q^mt Dieu vmdnt â fmfetmrs , ne vemttefefer* 
^. de fin fw vt i r » & le rendre & vieux & jeune comme ii lui' 
fiatt ] Les Payens étoient perfùadeE que Dien pouroit rajeunir 
l'homme le plus avancé en âge. Il n'y a que Dieu qui puiflê* 
dire ce que Moïfè dit à Afer dans h benediâion qu'il donna 
MX enfant d'Uhëi : Otmt dm jfeummii ms- ^ ita à' Jpteaut 
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>> ^hatitlûiprlfeêc vbtfe âdmii^tion ceflènt, & 
99 fcprenex pour votre pare le* .ftntimcnts que 
;» vous devcx avoir. Il ne reviendra point ici 
M d'autre Ulyfle ^ il n'y en a point d'autre que 
M moi qui ai efTuiétant de peines & tant de tra« 
>) vaux, & qui fuis enfin revenu dans ma patrie 
4> la vif^ciéine année a^rès itioii départ. Le mi« 
„ radfe/Jque voas^toi«& > •^ cïft Ibdvr^ de 
» Minerve qui tarpfide aux âflèmblées è» peu- 
>» pies. EHe m^ rendu tel qu'efle a voulu , car 
^ fon pouvoir rfa point de bornes. Tantôt elle 
M m'a rendu jemblable à un mendiante & t^* 
tôt elle m'a donné la %ured'uft jeune homtotf 
de bonne imne &f vêtu maghîfîquettiéftt. Il feft 
^ tfé aux Itiitriôrtds > qui habitent le haut D^ 
,, Ivmpe, ^environner un hoimhè demajeftë & 
,V de ^dre jt 6c de le revêtir de mifepc & de 
99 pauvreté. 

Après avoir parié , Ulyfle s'affied. Telema» 
que fe jette au coii de fon père, fie le tenant étroi- 
tement embraie > ** il fond en larmes. Ulyflfe 
pleure de même ; ils ne peuvekit tous deux fe raA 

fifiet» 

«iuf. ^ Ta ideîfîeflê fera tomme les Jours de ta jeanéffe-y 
Deuteron. XXXIII. if. C'eft dans cecte même vûë que David 
dit dans le Pf. CH. Rtmvakkm m ajmiUt jteventm tmm 

2f. Cefi Pvitvrage tU Minerve qni prefide amx aJjembUes des 
peuples 3 C'dï ce que fignifie cette épithete Àytxtinç , qu'oa 
doonoU à Minerve) pour faire entendre que c'eft la Providen* 
ce de Dieu qui conduit léf ^éUplei 

• ft6. Il fiml em léÊmetf Vhffe plemre de mtfni } La joie 8c bi.' 
fiirprift ont leurs larmes, & ce» Iknftes fôAt la p^mierë et- 
#ref&Hi qu'on diNUié de iêt fèntîmeûs. Joft^h pleàte en fe 
kifaUt récontioltre à i^ft frères: Cit^Ufmè m^lexmtni fiddigh im 
toUion 'Bet^amlHlfiatrUjkit fievlt^m ^m ftrhUitet fieme fmptr 
mMmm ^m, ,> Et le jectant au eol de (bn frère Benjamin fie 
„ l*nnbr«flànt il pleura» Beùfamin pleurant de même fur \&- 
t9 colàt Jo^k« II pleura de mêx&e fiir tOus ftl frères ca M ' 
mBlta£Bsaik4tvfXÙr.îi^%S^ 
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fàfîer de {Jeurs. Ils ne ^expriment que par lefiit 
ûnglots & par leur larmes» ^^ & ils pouflèoc des 
cris , comme des aigles ou des éperviers à qui 
des laboureurs ont emevé leurs petits avant qu'ite 
puiflènt & fèrvir de leurs ailes. 

Ainfi Ulyilè&Télemaque fbndoiem: en pleurs:^ 
Cet état avo^ pour euic tant de charmes > que le 
ibleil les y auroip encore trouvez à (on coucher ^ 
fi.Telemaque-fai(âiic e&xt fur lui-mçme , n*eût: 
demandé à Ulyilè fur quel vaiflbau il étoit arrive 
à Ithaque , & quels matelots l'avoient conduit » 
9, Car> lui dit-il >. mon père » vous ne pouvez y 
4» être venu que par mer. 

^. Je vous dirai la vérité en^pea de mots > ré- 
^ pondit Ulyflè. ^^ Des Pheaciens»' gens oeile- 
M bres (hns la marine» & qui oqt accoutumé, de 
M conduire fiir la vaflre mer les étrangers qui arri- 
»> vent chez eux» m'ont amené» & pendant que 
j». jedormois ib m'ont defcendu-à terrefurcepro- 
ji^ chain rivage, & ils ont fîdellement mis près de 
y9 moi les.prefèns que j'avois reçus de leurs Prin« 
9> ces» tout Tairaia» tout l'or & tous les habits» 
y Je les ai retirez par le confèiL des Dieux dans 
«» un antre voifin » & c'eft par Tinipiratioade Mis> 
9> nerve que je fuis venaici» afin que nous con- 
M fultioas enfèmble fur les moiens de faire périr 

» le& 

%y^ Et ils pjutpnt da crisj Car ee^ Iirmes Croient accomr: 
fagoétg.dti cris. Elevsvit^i ( Jofêph] •vttemcmm fiitu^ ^fiom 
éH u Ue runt tjÊfypHi tmufyme dtmus Pbarmms. Ibid* XLV.-t. 

aS. Des Pheadens » gem ttlérM dams U métrme'] Pour ne pa» 
Âtiguer fbn Leâeur déjà înftniic > Homore r^cmit à £x Ter* 
toute rhifieire de fba recour qu'il a défa expliquée. 

29» Maii mmmez'les mû tmt , é^ ^tuj^fachê camUem Us fmt\ 
éf wels hommes ce font'] La prudence veut qu'un homme con« 
nôifle les ennemis qu'il a à combattre, 8c non feulement qu'il 
ta ikcbe le nomlue » maii qu'il ot coonoifle b Qualité » afin 
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9» les Pourfuivants. -^ Mais nommez-les moi 
M tous 3 afin que je fâche combien ils font &queli 
9> hommes ce (ont. Quand vous m'aurez inftruit» 
9, je verrai £ nous pourrons les attaquer nous deux 
M feulsj ou fi nous chercherons du fèd[>urs. 

Telemaque étonné de cette propo(ition9 re- 
partit: » Mon pere« ce n'eft pas iàns raiibn que 
9j runivers eft rempli de votre gloire « & que j'ai 
M toujours ouï dire que vous étiez auill invinci»] 
9j ble dans les combats que fuperieur dans les con- 
^> iêils par votre fagefib. Mais vous venez àe di- 
9» re un grand mot) j'en fiiis dans l'admiration fie 
M dans la furprifè; ^f je ne croi pas poflible que 
9» deux hommes fèûls combattent contre un 
99 grand nombre de vaillants hommes. Car ils 
9» ne (ont ni dix ni vingt > mais un beaucoup plus 
99 grand nombre > fie vous n'avez qu'à compter. 
99 De Dulichium cinquânte-deux 9 tous gens de 
99 diftinâion ^ils ont avec eux fix officiers de cui- 
M fine. De Samos^ vingt-quatre. Vingt de Za- 
J9 cynthej fie douze d'Ithaque» tous les plus bra- 
9* ves fie les mieux faits. 3' Ils ont avec eux le 
j» héraut Medon , un chantre divin Se deux cuifi- 
99 niers. Si nous les attaquons quand ils feront 
9» tous enfemble dans le Palais > je crains que vous 
9} nefuccombiez en voulant punir leur in(blence. 

o Mais 

^u'il prenne fur cela fes medres. 

30. Je ne croi pas p^bU que deux hommes fetds cwAattent nm 
firrénd mnAre de vûiîlants hommes ] La propofidon d'Ulvfle a 
enraie Telemaque > car il a une grande idée de U râleur de ces 
PourfuÎTancs. Mais ^s ne font pas û braves qu'il fè l'imagine. 

3f. Ils ont avet emx le herant Medon^h chantre divin O'deuM 
tni^tters "] Us (ont donc en tout cent dix-huic > en y comprenant 
les cuiûniiers» le herauc 6c le chancre. Mats ces deux demieri 
né doivent pas être comptez parmi lei ennemis d'UlyÛe. Au0à 
«c periront-ils pas avec les autres* 



99 -Mais vokz fi vous ne connoîtriez point quel* 
M qu'un qui put venir à notre fccours & nous 
>» foutenir dans une entreprife fi periUcufe. 

9» Je connois aflcurement quelqu'un qui pour- 
»9 ra nous* fecourir, reprit Ufyfle,& vous en con* 
9» viendrez. Croiez-vous que la Déefle Minerve 
#> & fon père Jupiter foient un afièzbon fecours» 
M ou fi nous en chercherons quelque autre? 

^ Voilà deiix merveiDeux défcnfêurs » rqi)artit 
V> Telemaque^ 3»quoiqu'a(fis au deffus des nuées» 
M ils font fentir^de-là leur pouvoir àtousleshooi'^ 
9» mes & à tous les Dieux* 

,, Je vous afleure ,Telenaaque, dit Ulyflfe , qu5 
M ces deux puiflàns défenfeurs ne fetienaront ^as 
9, long-temps âoîgnez du coiûbat > h dès que 
9* Mars aura donné dans mon Pàla^ le fignal de 
M cette furieufe attaque. Demain dès la pointe 
M du jour vous ire^ à la ville « & vous vous tiens* 
» àxti avec les Poutfuivants à votre ordinaire^ 

n« §is^-^at!ti am dèffm dès nméis, ils font fàttir dis-Ut îtût 
fèm^r âtêmles bmnks & à tous Us Dim»\ Jupiter & MK 
nerve ne font ici que le Dieu fuprême codfôurs aecooipb^é 
de îà. ûgefl*e>aTec laquelle il conduit tout. Honsere relevé bien 
id la maieft^ d'un feul Die« à qui tous Itz hommes & tous Xtt 
•Skdx obëïfrent,& en mettant ces paroles dans la bouche d'un 
jeune Prince comme Telemaqueiil lait bien connoître quec'ell 
un fèntiment reçu & bien établi. 

J3. Dès que Mars aura donné dans mon Palais UJignal de cet*. 

ttfnrieufe attaque J II y a mot à mot dans le Grec : Lorfqne U. 

•fine de Mars fe décidera dans nûn Pddwisintre Its Pmerjkivat^s 

y& mms. Il appelle la fvrce de Ma^'s le combat même > parce 

^ue la force & la valoir y diéddent de U défaite & diK la vies 

•loirc. 

94. // efifem qt^ils ne cideront td â vos confeils m d vos re^ 
iHâHtrancet , car ils touchent d leur dernier moment"] Homère dit 
ici bien clairement que quand les mécbans touchent au moment 
où ils vont être punis de leurs crinies » rendurciflement vo- 
lontaire eft monté 4iôa comble >. 6c qu'il o'y a plus lîru an 
repentir. 



i^ je vous y fbivrai bientôt « car Eaméé m^ con* 
•4 duira, éc j'y paroîtrai (bas la figure d'un vieux 
,> mendiant accablé d'années & couvert de hail- 
9f Ions. Que fi vous voiéz que ces infolents me 
9> méprifènt & me.maltrattent> ftipporte^-le avec 
99 patience , quelque <ibofe que fen puiâè fbufr 
-y, frir » quand même ils ctie traîneroient par les 
^ pieds hors de k porte > ou qu^iis me chaflë- 
,9 roieht à grands coups ; vdiez^ie (ans vous «m* 
M porter > âc contetitex-vous de leur remontrer 
99 avec douceur « 6c.de les.prier de cefler leurs 
•> viotences. ^4 H eft fèur qu'ib ne céderont ni 
•99 i VOS confeils ni à vos prières» car ils touchent 
9% à leur dernier mcnnent. J'ai un aunre avis è 
99 VOUS donner» &:iie l'oubUez; pas: c-efl: que '^ 
99 dèsque Minerve» de qui viennenlt tousles-bons 
a» cpnfeils»m'aura envoie fês infpirations»je vous 
>» ferai un figne de tête; fi-tot que vous apperce* 
4» vrezce%ie» ^f vous prendrez toutes tes ar«* 



^ • - 

^S* Dès fw H^nerve, de qtti vtenneat t^m les hons t^tfeibi 
i^awà enmUfii itt^rmoi^ i Je ^ma ferai un fyke 4ê Èkt\ 
iCtfla.ne fem pu necèiliiire.9 car h fbrnute lear donnen la 
tempf plus £iviorable^u'Ulxflie]i'ore eipercr « comme on 1* 
tAti 4u eommencemenc du six* lÀ'^* On peut voir là far pre^ 
floôere Remarque. 

fu Fêmpren/kez teuies les armes piê fiât. dans hafpurtemtfiê 
Eofitthe nous arerdt que tout œe endrok der armes «^té 
marqué .par les anciens Cridqties d'une' pointé 6c d'une étoile | 
der^OQile»:ponr dire que ces. vers font fort beaux « & de la 
pointe» pour dire qu'ils font déplacez & qu'Us appartiennent 
•Il torimiencenkent duxix.Lirv La raifon de ces Critiques eft 
qu'ici Dlyfiê ne peut pas ûvoir fi ces armes font dansl'appai^ 
tement1»s»Mi lieu que dans le xix.Liv. il le voit de fês yeux* 
Mais cette raiiôn me paroit très-foibie, UlyiTo peut fivoir qu» 
les armes fimt en bas» parce qu'il les y a laiiTées » 6c aue c'é- 
^t icur pfatce ordinaire. C*^eû donc fort i propos qu'il dootb 
1d cet avis ik Tdemaque» & que dans le six. Liv« il lui repe* 
|t Im wàat» dioAt lori^uUl cii taafs de les oxccucei. 
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» mes qui (ont dans l'appartement bas^ vou^ les 
9» porterez au haut du Palais; & fi ces Princes > 
^9 qui fe verront par-là privez de ces armes, vous 
•> demandent pourquoi vous les tranfportez> vous 
M leur direz avec douceur que vous les ôtez de 
9> la filmée 9 parce qu'elles ne refTemblent plus 
M à ces armes fi brillantes quIJIyflre avoit laiA 
9» fées en panant pour Troyc , & qu'elles font 
9> toutes gâtées de la vapeur du iêu. Vous a- 
>, jouterez à cela une raifon plus forte encore^ 
>> Jupiter, leur diréz-vous, m'a infpiré cette pen- 
M fee pour votre confèrvation ; je crains que dans 
^ le vin il ne s'exdte entre vous des querel- 
t» les, que vous n'en veniez aux mains , que 
», vous ne deshonnoriez & ne fouilliez votre 
9» table par le fâng» 37 car le fer attire l'hom- 
«> me , 3S & que vous ne ruiniez par -là vos 
M deflëins. Voilà ce que vous leur direz. 3^ Vous 
». ne laiflerez que deux épées , deux javelots Se 
.'M.deux boucliers , ^^ dont nous nous faifirons 

>, quand 

37* Carlefsr sttire rhêmmt'J Cda eft par&Itemenc bifn cfic 
Bc très-.vnl i quand les borames ont des armes fous Is main » 
H eft bien difficile qu'ils ne s'en ferrent dans la colère ; cela 
let attire & les porte à s'en fervir. Auffi remaraue-t*on qu* il 
peric plus d'hommes par Véoée dans les païs ou les hommes 
Tont armez » que dans ceux ou ils ne portent point d'armes. 

^8. Et fm voms ne rmniez. far-là vos déffeêns} Car Pénélope 
offenfîTe de cette in(blence9ne voudroit jamais prendre un ma» 
ri parmi ces Princes qui auroieat verfe le £ing dans Ibn Pa^ 



99. Fous ne Uttfptrez. qm deux épées » denx javelots ^ denm 
boMcUers J Car Ulytte compte qu'il fera ièul avec fbn fils à at- 
taquer ces Pourfiiivants. U (è joindra à eux deux domeftiques , 
6c alors on penfèra aux moiens de leur fournir des armes. 
' 40* Dons nous nous fervàrons ^uand nom voudrons les immoler 2 
Au lieu de M'id^«yri( , je croi qu'Homeire avoie écrie ifrt^-^ 
oêrrtctCZT il me ièmble que le &ai demande un futur, à moins 
qu'on explique cet ifrt^wttmçf ^tsand lafwessrftfBré^ mfarét 



9» quand nous voudrons les immoler à notre 
y, vengeance. Minerve & Jupiter les di/pofe- 
,9 ronc à goûter vos raifbns. J'ai encore une 
3» autre choie à vous dire > & je vous prie de 
» vous en bien fouvenir > fi vpus êtes verita- 
,» blement mon fils > ^' fi vpus ^tes de mon 
9> (âng> ^^ gardez- vous bien de dire à qui que . 
y, ce foit qu'Ulyflè eft dans le Palais» que per« 
93 fbnne ne le fâche , ni Laërte , ni Eumée > ni 
9- aucun de nos dotneftiques » ni Pénélope me- 
99 cne , ne ibions que nous deux à obfèrver les 
99 démarches des femmes du Palais > & à éprou- 
ji ver les fentimens de tous vos domeftiques, 
99 pour connoitre ceux qui coniêrvenc dans leur 
9, cœur l'amour & le refpeâ qu'ils nous doivent > 
99 & ceux qui nous font infidelles^Sc qui^ à l'âge 
,9 où vous êtes «ofent vous manquer de refpeâ. 

Alors le fage Teleraaque prenant la parole » 
js dit : Mon père » j'efpere vous feire connoitre 
^, que je ne de^honnore point votre iàng 9 ^^ 6c 

}> que 

de mtre efiriu 

41. Si voHs êtes de mmfang^ Cette exprefllon eft familière k 
Homère» & nous l'avons retenue. 11 y a dans ce Poëce beau* 
coup de façons de parler qui onc paiH^ aans notre langue. 

42. Gardez-vmt lien de dire â qm que c^ foit qn'Wyffe efi dans 
le Palais] Le fecret eft la four ce de cous les grands (uccés dans 
les affaires difficiles. Auffi une àes grandes qualitez d'CJlyife, 
qui éroît fi éloquent» cfécoit la taciturnicé & le fecrec» & c*eft . 
à cette qualit^f (èule qu'il- veut reconnolcre (on fils. 

43» Et que je ne fris ni imprudent nifnble'\ C'eft ce que (i- 
gnifie proprement 

Ce mot X'^-U^ov^yta marque la foiblefle d*efprit & Timpruden- 
ce» qui (ont les deux caufes de ce qu'on parle trop & qu'on 
ne peut garder le (ccret. L'imprudence fait qu'on ignore Tu- 
tijité d'une parole tuë » & les mauvais effets d'une parole la- 
cfai^e mal à propos x; & la foiblefle Uk qu'on ne peac caire oo 
^om d^ic tenir i^acWt 
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9, que je ne fuis ni imprudent ni foible. ^ Maïs 






99 
9» 



„ je prendrai la liberté de vous reprefenter que 
„ les moiens que vous propofèz pourront bien 
„ nous ên^e fiineftes, & je vous prie d*y penfer. 
„ Vous perdrex un temps infini à pénétrer les 
9, fentiroens de chacun & à examiner leur con* 
;, duite. Cependant vos ennemis tranquilles con- 
„ fument votre bien avec infolence & fans au- 
„ cun ménagement. ^^ Contenteïrvous donc 
d'examiner les démarches des femmes du Pa- 
lais, pour diftiqguer celles qui vous font infi- 
delles d'avec cdles à qui on ne peut rien re- 
tr procher ,& ne nous amufons point à fonder les 
„ penfiêes de tous nos domeftiques. Nous les 
„ connoîtrons aflfez quand nous aurons exécuté 
„ notre entreprit, +* s'il eft vrai que vous aye:& 
„ vu un prodige qui vous ait été envoie par Ju- 
,t pitcr. 

47 Pendant cette converfâtion d*UIyfle & de 
Telemaque, levaiflèau,. qui avoit porté ce jeu- 
ne 

' f44. Mais je prendrai la liberté de voms reprefenter'] Homère 
fiât ici honneur à Telemaque» &. montre que ce n'eft pas fans 
raîTon qu'il l'a zppeMéfaget car il donne à fon père un meil* 
leur confejl que celui qu'il propofoît. Ce Poëte fait enteiidré 
par-là que les hommes âger & le plus conlbmmez en fagdïe & 
en expérience peuvent recevoir des avis utiles des plus jeunes 
& de ceux qui ont le moins d'expérience. 

45-. Contemez-vms dam d^ examiner les démarches des ftmmes dn 
Tàlais"] Car ^tant toutes enfemble expofi^es à fes yeux, il pou- 
vwt facilement & fans perdre aucun temps examiner leur con- 
duite ) au lieu que les autres domeftiques ^tant difperfet dans 
fes maifons de campagne , il faJloit un temps infini pour les 
tâter. 

'46. S'il eft vrai ^m vous ayez. v& un prodige^ Car fi ce prodi- 
ge vient de Jupiter , on doit avoir cjette confiance qu'il aura fbn 
effet, ainfi U n'efi pas necefTaire de prendre des mefùres fi é- 
logées , il faut s^^aflêurer feulement de ce que la prudence ne 
ipermet pas de négliger. 

47. Pendant «ttc çmucrfatim d*Ul/l[i & de* Telma^Ji , It^ 

vaif* 
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île Prince à Pylos »arriva à Ithaque avec Ces com- 
pagnons. Des qu'ils furent entrez dans le port» 
ils tirèrent le vaifleau fur le rivage , le defarmc- 
renc * 8ç portèrent chez Qytius tous les prefens 
que Tdemaque avoit reçus. £n même temps ils 
cnvoierent un héraut au Palais annoncer à la chat 
te Pendope que Ton fils étoit arrivé > qu'il étoit 
refté chezEumée & qu'il avoit renvoie fon vaiÂ 
feau. Us prirent cette précaution > de peur que 
la Reine voiant revenir ce vaiffeau fans fon fils> 
n'en fut ailarmée £c ne s'abandonnât à la dou- 
leur. 

Le héraut & Eumce fe rencontrèrent en che- 
min comme ils.alloient porter la même nouvelle. 
Quand ils furent arrivez dans l'appartement de 
Pénélope > ^ le héraut lui dit devant toutes Ces 
femmes» >, Grande Reine» le Prince votre fils 
»> eft arrivé. MaiSiEumée s'approcbant de ion 
oreille » lui dit tout ce dont T elemaque l'avoit 
chargé. Et dès qu'il eut exécuté Ces ordres ^û for* 

tit, 

Véiffiém ^ avoit parti cejemne Trime à PyUf, arriva À Ithaqwe} 
Ce vaifleau a donc été le fbir du jour précèdent , toute Ja 
nuic & une partie de la matinée de ce jour- là à aller au porc 
de la ville d'Ithaque éx. lieu où Telemaque avoit débarqué i 
car il hut fe fouvenir que Telemaque i pour éviter les Pour* 
fuivanu i avoit pris un grand détour > qu'il avoit mis pied è- 
terre i la rade feptemtrionale )^& que Ton vaifTeau pour retour- 
ner à Ithaque avoit doublé toute l'île du coté au couchant* 
Voilà pourquoi il n'arrive que le lendemain , & c'efl ce qui 
fsdt que le héraut parti du vaiITeau & Eumée parti de la maifoa 
de campagne, fe rencontrent en chemio » allant tous deux por« 
ter à Pendope la nouvelle de l'arrivée de fon fils. 

48. Le keramt Im dit devant toutes fis femmes > &u mais £»« 
tnée s'appncbatit de fin ffredW] Homère marque bien la diC>ren* 
ce des caraâeresj le héraut > qui n'étoit pas mal intentionné» 
mais qui étoit étourdi « parle a la Reine d.vant tout le mon* 
de , mais Eumée, qui étoic fage & prudent» l'approche de foft 

f xe(Uc Cç Ifii pvle \mt 
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rit, & s'en retourna a k$ troupeaux.' 

Cette nouvelle, qui fut bientôt répandue, cori- 
fterna les Pourfuivants & les remplit de trifteflè. 
Ils fbrtent tous du Palais, & s'étantaflèmblezhors 
de la cour, ils tiennent-là leur confeil devant la 
porte. 

Eurymaque, filsde Polybe, prit la parole, & 
dit: „ Certainement voilà une hardie entreprifè 
que ce volage de Telemaque ; nous croyions 
qu'il n'en reviendroit jamais. Dépêchons donc 
promptement un vaiflëau à nos compagnons 
qui font en embufcade , pour leur annoncer 
„ qu'ils n'ont qu'à revenir. 

A peine il achevoit ces mots , qu'Amphino- 
mus s'etant tourné, vit un vaifleau qui étoit déjà 
dans le port & dont on plioit les voiles. Ravi de 
joie, il dit à Tes amis en foûriant : „ Il n'cft pas 
neceflàire de dépêcher un vaiflfeau , voilà nos 
compagnons dans le port. Quelque Dieu les 
a fans doute avertis , ou bien ils ont vu eux* 
mêmes pafler le vaifleau de Telemaque, & ils 
n'ont pu le joindre. 

Il dit. Les Princes fe lèvent en même temps 
& courent au rivage. On met le vaifleau à fèc, 
on le defarme > & ils s'en retournent tous pour 
tenir une aflemblée , dont ils eurent foin d'ex* 

clu- 

f 49. Je puis vus ajjèurer ^ ce font tes Dieux etm-mêmes ^ 
Mt garanti ut homme'] Antinous fait à l'afTemblée le rapport dt 
fonvoiage>Sc en voalanc s'excufer & exculèr fes compagnons, 
& faire voir que ce n'eft pas leur faute it Telemaque n'eft 
pas tombé dans le pi^ge qu'ils lui avoient tendu t il montre 
évidemment que ce Prince eft aimé des Dieux > & que c'eiî 
contre lear volonté même au'ils le pourHiivent. Homère mec 
ici dans un grand jour la foue & l'aveuglement des méchants, 
ils connoKTent l'énormité de leurs crimes & ils ne laifTent pas 
^e \tt continuer, fe flacanc coujours qu'ils feront plus heureux 

qu'Us 
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iclure .tous ceux qui leur étoient fuipe<fls> 

C^and raOèmblée fut formée» Antinous t dit . 
â'£upeïches> leur parla ainfi: », Mes amis, ^^ je 
puis vous aâeurer que ce Cont les Dieux eut- 
. mêmes qui ont garanti cet homme des maux 
9, qui le menaçoiœt , car txxis les jours nous a« 
9» vions grand foin de placer des fentinelles fiir 
y, tous les caps & fur toutes les pointes de rochers; 
M & dès que le foleil étoic couché» nous ne nous 
«• amufions pas à paCTer la nuit fur le rivage ,nous 
M croiCons aans le détroit ju(qu'au jour « attendant 
s» tx>ujoursTelemaque fur ce paffage poiar le faire 
„ périr. Pendant que nous étions ainfi aux aguets 
^ pour le prendre, quelque Dieu Ta fiiuvé & Ta 
„ conduit nèureufcment dans ton Palais, f'' Ten- 
«9 dons -lui donc ici tous enfemble d^autresembû- 
,, ches , & prenons fi bien nos mefures qu'il ne puif- 
„ (è échapper. Car pendant qull fera en vie, je ne 
^, croi pas que nous réîiffîflions jamais dans nos 
dc&insy il eft prudent Se fage, & fes peuples 
ne font pas entièrement pour nous. Ceft pour- 
quoi hâtons-nous ^' avant qu'il ait appelle tous 
les Grecs à une aflëmblée ^ car ne penfez pas 
„ quHl fe relâche & qu'il s'adouciffe,vous leVer- 
M rez plus ardent & plus irritç que jamais^ il ne 
,9 manquera pas de déclarer en pleine ademblée 

,> que 

2u'i!s n*ont été, Se qae IcHTs'findQcs prévaudront fur la lâgef- 
i de Dieu jnême. 
fo. Tendtns Itd dnttid têtu enfemhU t^ autres enékches'} Mtîf 
les Dieux qui l'ont fauve de ces premières embûche» , n'au- 
ront- ils pis la force de le lâuver encore de celle-ci ? Voilà com* 
loe la pa^n aveugle. 

fi. Jiivsns qit'il mt sf^Héttm les Grecs i une aïïembUe'} Car 
iU^ avqknc tout fujet do craindre que dam cette aUemblée ceux 
igui éimtnt encore fidelles à Td^naquc , n'eacralnaflénc ceux 
qui avoieac embmflTé leur parii. 
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,, que nous- avons été l'attendre pour I-aflk(Iîneri 
3> & que notre embufcade n*a pas réiiffi^ & Çq$ 
9, peuples n'approuveront jamais uneaâionfinoi- 
„ re. Craignons qu'ils ne prennent là defenfe & 
i, qu'ils ne nous chaflcnt de notre patrie, & qUe 
i, nous ne foyons obligez d'aller chercher quel- 
ii *qu'aiVle chcïi les étrangers. ^* Prevenons-le , 
'8c allons le tuer à fà catnpagnè, ou fur le che- 
min quand il reviendra. Partageons entre nous 
fa dépouille, & laifTons feulement fbn Palais à 
«> fâ mère & à celui qu'elle choifîra pour niari. 
j. Que fi vous n'êtes pas de cet -avis, & que vous 
,, vouliez que Telèmaque vive & qu^il foit heri^ 
,, tier de fon père , ^^ ceflbns donc dé nous te- 
9) nir tous dans ù, mailbn à manger fbn bien. Se . 

,> nous 

• 

.5^. TtivêmnS'le» ér aU»ns U tmr âft tsmpéigne m fm le che^ 
mml C'écoic fans douce le toxÀen le plus leur de Ce défaire de 
ce Prince. Mais les Dieux, qui vouloient le (àuver»enipêchenc 
qu'on ne fuive cet avis. Homère jecce ici fbn Leâeur dans une 
Tfricable allarmcf & il. lui hit un grand pkiûr» en le raflcu- 
jranc par le difcours d'Amphinomus* 

ya. Crjfons dmc de notu tenir tons dans fa maifon à manger fen 
if m] Voilà l'avif le plus fage, mais comme les Dieux n'ont 

Î»as j^rmis pour le làluc de Telèmaque que le mauvais avis fût 
ûivi , ils ne permettront pas non plus pour la perte des Pour- 
Tuivants qoe te bon^ic agréé» car il faut que cts t'ourfuivaQU 
periflenc. 

f 4. Et tjw^elle éptufe celm, ifui Im fera les plus grands avanXages 
^ qmi lui efi defiini'] Voici encore de ces paroles qui ont ui^ 
fens caché & prophétique , que celui qui parle n'enten$I point 
& que le Leûeur inftrùit "pénètre. ' PeneTope n'épouièra qu'ÏJ- 
lyfrc,qui.eft feul le mari qui lui a ét^. deftiné & qui lui fera le* 
^lus grands avantages , car il la délivrera de (es ennemis & U 
"rétablira Reine & louveraine. 

f y; Et le moins defagréable aux yeux de Penelopel fl lui étoît 

defagréable » parce qu'il écoit du nombre des Pourmirants» mais 

51 fui étoit moins delâgréable que les autres , parce qu'il avoiç 

jaûtlque Corte de juftice & tie modération. 

^ S6i -O^ ime èiofi terrièh ifué dt fi9rter fes mains parricides fut 

m^,Roi2 Car les Kq'u roacucreftf -^ Veft ftcca«[uef U Pivinit^ 



» t\ous retirant chez nous>faifons de-là nôspour- 
„ fuites ^tâchons de gagner la Reine par nospre- 
99 fens, ^+ & qu'elle époufe celui qui liû fera les 
y> plus grands avantages » & qui lui eft deftiné. 

Il dit > & tous les Princes étonnez, gardoient 
un profond (ilence. Enfin Amphinomus« fils de 
Nifus & petit- (îk du Roi Aretiu^« qui étbit à It 
tête des Poilrfùivants de Dulichium f*" & le moins 
ddâgreable aux yeiix de Pertelope , parce qu'il 
étoit ftge & noocleré, rompît Te premier tefilen- 
ce« & dit: «> Mes amis> }ene ferois nullement 
„ d'avis de tuer Telemaque j ^* c'eft une chofè 
» terrible que déporter fcs mains parricides fur 
n un Roi. Sachons auparavant -la volonté de Ju- 
>« pitcr. ^7 Si fes oracles ûcrez approuvent ce 

9> meur- 

ûue d'attenter à leur perfonne. Cela reflêmMe fort à ce que 
Jic David à A^làï, lorfau'étant entrez tous deux dans le camp 
de Saiil > & aiant trouve ce Prince endormi au milieu de (es 
troupes» Abilàx roulant lè percer de fa'^îîuei ÎTe- interfidas 
tim , lui dit ce faint'Roi , ^Mis enim extmdet mannin Jmam im 
Ckriftwn Ihmini à- imuems tritf Sam. nXXVU 9. 

S7' Si fes oiittlet facrex approuvent te meurtre'] Strabon iHv.j. 
nous apprend que lés anciens Critiques avoient écrit tout au- 
trement ce vers ^ & qu'au, lieu de hkfAtrtç , les tracks , ils a* 
voient mis tofMu^u , entendant par ce mot les Prêtres de Do- 
done, dont le temple écoit fur le mont.Tomare , & qui de^ià 
furent appelles Tomares i comme' qui direct garitiens dm tmnt 
Timsre: tmfi il fandrolt traduire , Ji tes Prêtres de Dodone apfre»-' 
Petit a meurtre. Car difoient-ils, â eft beaucoup mieux d'écrire 
Tofxvjpiu que d-i^r^Ct parce que jamais Homère ne s'eft fèrvt 
du mot dY/«ir(ç pour dire des tradest Se OM'il l'a toujours em- 
ploie pour figniaer des conieils » des r^olutions » des loijr. 
Mais il paroi t que Strabon n*eft pas de cet avis , car il ajoute 
ou'il clï plus ûmple & plus naturel d'entendre ici par ce mot 
S^/juc*c y la wlonté, les ordres de Dieu, fes dédjtons déclarées par 
ms wmclet , & qui font regardées comme des loîx , ^fMçtç 
Ai&t étant ici ce qu'il appelle ailleurs iktoç Bithjii , l'ordre de Jm- 
fiter. En effet» pourquoi les oracles ne pourroient-ils pas être 
appeliez ^ijMç^} ne lbnt*ils pat les ariets, les dédiions de U 
jàtice de Dieu? Mû», comme Ca&ibon-l't remarqué, ces an- 

J3 a ^" À«&& 



9, meurtre > f^ je ferai le premier à Texecuter ,^ 
M je vous donnerai l'exemple , mais s'ils le con- 
M damnent, je vous confeille d'y renoncer. 

Ainfi^arla AmphiQomus,&fon avis fiic goû- 
té de toute l'aflèmblée. Tous les Princes fe le- 
vèrent , rentrèrent dans le Palais d'Ulyflè , & s'aP 
firent flu: de beaux fieges dans la fiille des feflins. 

» Cependant la fage Pénélope prit la réfblu- 
tîon d'aller trouver ces fiers Poursuivants. £lle 
avoit été avertie des<:o|npk)ts qu'on avoit forment 
coatre la vie de fon fils j^** car le héraut Medon , 

qui 

dens Critiques fe fôot trompée quand ils ont ^enr^ que -jsi- 
mais Homère ne <s*eft fervi de ce mot ^/Mf%ç pour cfîr^ iUs 
wrscUs» car il eft éxpreflèment dans l'hymne à ./^pollon^ 
• • • * Keu etyy'iX>Muct ^/MçaSé 

Et ils étimnunt les ùracles d^jifollm» &c. On din que cet hym* 
&e n'^ pas reconnu de beaucoup de -favants pour être d'Ho- 
mère» mais l'Antiquité le lui a attribué» & il .eft certainement 
très-ancien. D'ailleMrs Sjurabon ^emploie le mot ^/uuçfUat pour, 
dire des oracles. Dans les oracles qui nous reftent» on lit ibu* 
yent dvAucvvur pour dire rendre des oracles. Et dans £Ucn> 
liv. 3. chap. 4^. & f4« 00 jrt- d;i/«irfti[0-« , ûgnifie % je tu vMtr 
rendrai feint d^orads» Àufll Hefychius n'a pas fait difficulté de 
marquer» d-uruçfc»; fjinvtrua^ ^fj^nr/Miy iwtuAi ré/utou Le mt^ 
^%/Juçiç jtgnipe des êrades » des T4po»fes des Dienx » des arriUt 
êtes tàx, 

5SU Je ferai U frewsier â l* exécuter"] Amphinomuf ne pou* 
▼oit pas oiiirjiir un meilleur avis pour iàuver Telemaque » car 
il éto\t .bien feur que Jupiter n'approuveroit pa^ ce meor* 
cre» & d'ailleurs pour aller conTuleer ipn oracle xi ialloit da 
temps. 

50. Cependant U fage 'Bemlofe prit la rifUmtian eTaUer tr^uper 
tes fiers Postrfmivants J Pénélope ne (è montroit à ces Princes 
que très-rarement » 8c toujours pour dps necelUtex preflaa- 
tes. 

6o. Car le heramt Mtdon qm avait entendn tant ce qn'Antinons 
avait dit] Après ce vers » Euftathe en fait fuivre un qui ne 
paroit pas dans la plupart des éditions & qui m'eft fort (uC- 
pea î , „ . . , 

Car ii iteit hors de la cvnar , 4^ ili Mker»ient dam la cmr mS^ 



qui avôit tout entendu , lui en avoit fait le rap* 
port. Elle fort de fon appartement fuivie de les 
femmes; En arrivant à la fâlle où 'étoient les 
Pourfuivants, elle-s'arrête fur le feuil de la por- 
te > le vif^ge couvert d'ua voile > & adreflànt b 
parole à Antinous> elle lui ditr 99 Infblent & per- 
,1 fide Antinous , on vouloit te faire paflèr dans 
)> Ithaque pour un homme qui furpaffois tous 
,, ceuic de ton âge en prudence & en fâgefTe ; 
,» qu'on a mal jugé de toi ! Monflre > pourquoi 
„ machines-ttt-hmortdeXelemaque ^'^fâns au* 

»9 cun 

nn. Ou Je n'ai pas Bien conprîs la fîcuadon des Pourfûivaotf 
& le lieu où ilrcieûDenc leur confeiUou ce vers oepeut t'ac^ 
commoder avec ce que le Poece en «^dlt : il me lèmble qu'U « 
dit plus haut » Q^i'iis fonirenc cous du- Palais » & qu'ils s'af> 
lémUerenc hors de la cour , 

£*jr é^ h&c9 /miytlfcio 9rétfU fjAytt tti^hif «/'xjTc. 
Mot à mot: lU Jortirent du Palais ém detâ de ta grande mm^ 
waiUi di la Mvr. Et une marque bien feure au'îls éroienc borf 
de h cour > c'eft qu'ils virent le vaiflean qui etoic dans le pore s 
commentTauroient-ils vu s'ils atoient éA dans la cour mèmt 
derrière cettfc haifte moraille ^ Cela ^eint 9 ileft clair que ca 
dtmier rerr > qUi dit que Medbn ëtant fiorr de ta eeur» encrxt-> 
dit les reiolntîons qu'on prenoit dans la cour même' y ne peut 
fobfifier » car il contredit le premier. 11 eft vrai qu'on peut !• 
corriger de cetre manière 9 

Ai/Xxjp h^ii i«y, un txrtdf /mm u^âufù¥» 
Etant datu la com^t car la Poitrfmvants étêient aJjfemhleK hors df 
là emr. De cette manière la'contradiôioor eft &cée> Se il n'y 
a pbs de (fifficalté; 

6u Saês anem r^S ptUr mse ma^ dtat vmr êtes lès fit^ 
fUoHisJ f 'lî fuivi ici le fesfs plus que 1er mots. H )r a <hns le 
texte , mm^ ixi/Tut ^/uvjrelÇuu : & vas ne refitffex pas vu f^ 
fUamts, Expreffion qui rend d'abord ce paUage fort difficile» 
car on ne voit pas tout d'un coup comment Pénélope peut di« 




paffit » il fijrjiine Cernent le fuppltant Se celui qui le-reçoit » 
comme Didjrme & Euflathe après lui» l'ont fort bien remar- 

sM^frUm^th U é^tUé snirsbc fiifflimn tfmt- fri rtfsiveu kr 

^% Ht- 



»f cun re/peâ pour une tnaUbo dont vous êtes te» 
», (ûppUants. ^^ Jupiter a été le témoin de cette 
9» alliance ^ cette &inte alliance défend à cemc 
M qu'elle a qnis> toutes voies de fe nuire. Tu u 
9% donc oublié que ton père vint chercher ici yun 
>« afyle contre le reflèntiment de tout un peuple 
9, quidemandoitâ téte> irrité contre lui de ce 
»» qu'en donnant la chailè à des corfâires Ta^ 
M phiens > il avoic ravagé les terres de Thefpro- 
9> tie> qui étoit notre amie 6c notre alliée. Ce 
99 peuple demandoit avec de fortes inftances 
9% qu'on le lui livrât > car il vouloit le déchirer & 
a, le mettre en pièces > .ou lui faire payer iës rava- 
9» ges & le ruiner. Mais Ulyûë le refuià tou^ 
j» jours > & appaiià enfin leur colère. Pour lui 
99 payer un G grand fèrvice, *« tu déhonnores & 
99 tu rtâ'nes &, maifon, tu pouriuis & femme» tu 

• >j af- 

fiinUants i tvume Us fn^pUaiiit mttt-némtu C'eft comme \t mot 
hiie y qui (igoifie celui qui eft r^û. dans une maiiôn & ctm. 
qsi le reçoit. Homère emploie îa l/uft^t dans le- dernier ient , 
pour marqiier ia maîfbn ou le père d'Antinous aroit été Çv^ 
pliant» comiae i) va l'expliquer. |'ai mis ce paflàgëà û mt*. 
piere la. plus ordinaire. 

6z. ytipiter a (téU témoin ie cette àUiaitu > éf tettê mIUmH 
défaid à ceux pCei/e a tans.* tmtes vmV« dt fe nmrej. Dès qu'on, 
àonunc ayoie ^c^ reçu fuppliant ches quelqu'un • cela lioit cev 
4kux maifons par aes iiens &crez qui ne permettoient plui. 
fucunés voies de lait entre elles , comme à Rome entre les pa<^' 
tFODs Se les clients» Cette alliance coniraâée par cet état de 
iijppliant ajôutoit à Ces propres liens ceuj de l'hoipitalité qiii^ 
^cq^ent aiim ^rez« 

6^* 7k deshoraiêres & tm rtàhes fm maipm'2 Tout ce difcourî^ 
4e Peiielope efi plein de force. Elle rafiêmble id coût ce que' 
le fujet peut fournir de plus vif & de plus couchant. Tm des* 
koftmres et tu rwàus.f4 maifon > la miifon d'un Prince qui a 
kuvé la tknne. 7k pomfms fa. femme » la. femme de ton bien- 
£ûâeur. Tm a{f4l}nesfon fils^ ce fils qae les loiz de fiipplianfr 
^ celles de l'holpitalité rendent hcté pour toi, & pour le fa- 
Ittt duquel tu dois expofêr ta propre vie. Et tm n^aaMes de 
tr^e^e é" ^ tbé^rw 9 ceU cu encore pliu fore & marque^ 

plus. 
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V aflââlnes fbn fils &' tu m^ctbles de chagrin 
«^ & de trifteflè. Je t'ordonne de mettre fin à 
» tes fureurs > & de contenir les autres dans le 
»9 devoir par ton execnple. 

Euryœaque* fils de PoIybe« prend la parold^. 
& dit à la Reine: ^ Fiire d'Icarius.» fagePenelo- 
«^ pe> ^ aiez bon courage & ne vous afHige:^ 
/ poidt; il n'y a peint d'honnseide il n'y en au^ 
i> ra jamais qui bfe mettre la mnn fur le Prince 
>r votre fibpendant que je ferai en vie & que je 
P9 jonïrai de la lumière du ibleil*. car je le décla^- 
„ re, & je ne parle point en vain , ^on verra 
M bien-tôt couler fonâng le làng* de ma pique, 
«» ^^ Je me fouviena que dans, mon- énonce U* 
j» lyflè» le deihuâeur de villesi mepreiaabt fiir 
90 ièà genoux > me donnait luirmême des mets de 
*> Stable & mefiûibit boffedansiàcoupe>c'eft<» 

9T poui^ 

fins de tdÛùi ta nccàblet de dÉgrinr 8ë de triffsffe son- féal»» 
waent aœ perfoonc que tu dqit refpeâer par les niions qu'eu 
▼leac de due» nais une per^bime à qui m veux plaire» qué'ns 
ima]L éfooSeti celi eft îooui -qB*im homme offeme une feàuMi 
jlbnc U Teut fk £ûre aimer. 
64. jSiigK.hon cmrag^ é* ne vmt ^^fp^ P*i^l ^* difiidurÉ 



d'Eurmaque tA couc.ironiqvte* fie a un (eas cach^ bien éèSé^ 
sent de celai que fe$ paroles prefenteac > car il vevr dm 
qpe Telemaque ae mourra q^e de & maid» qu'il le tuera la&> 
nâne dès que Jupiter d fera déclaré. Uoânere- le confirme; 
hûrmèmc £as la. (iike. 

6s* On VÊfra big^-tU ceuhr fim fm^ k la^ de mm pimte-'} If 
lemble qu'il ;dile- qu'on- verra bien'- toc oonltf le ftng d» cdaii 
^uî attentera, à Jà vie de Telemaque-, mat» dans la writd SL 
«eut dire au6 l'on vecra bten^'tôc couler.' le- fkng de Telem»- 
que lut- même*. 

66. Je fm foteùÛHS fm dan» mm ettfan» > ^fyff^ l* defirmBem 
àt villes me prenmt fier fes xmmik*] EurfOM^ue dit ceci en fe 
mocquanr , car il ramsâlé oc fait valoir les petites marque» de 
bonté qu'Ulyâe lui avoix données- daû» (ok eafanjc-r comme & 
Q'évdknt les feules obligations qn'îtluieûts de il ne parle pa» 
d<s obUgacioac ^enDelJe» qu'il' avoic à* .un- bo» makve coasalt- 
VJjfÛc qui trakoit fon j^eujiilr plutôt; en perr qfdai ](Qa». 
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9i pourquoi Telemaque eft le plus cher de-mes a*^' 
»y mis* qu'il ae craigne point la mort de la part 
M des PourfuivantSv ; ^ mais pour celle que lea*^ 
4> Dieux lui envoieront > il n'y a peribnne qui 
a, puifle l'en garantir. 

Il parla ainû pour raflèurer Pénélope par de 
faufles apparences > mais dans la vérité it prépa- 
roit lui-même la mort à ton fils. La Heme re« 
monte dans fon appartement & fe met à pleurer 
fi)n cher Ulyde^ jufqu'à ce que la Déeflè Miner- 
vtx pour fiiipendre &s peines» lui eut envoie ua 
doux (bmmeil. • 

Sur le fbir le fidelle Etunée arriva auprès d'U*- 
lyfîe & de Telemaque. Il les trouva qui prépa* 
îoient leur fôupcr après avoir icimolé un cochoa 
d'un an. Avant qu'il fût entré dans & maiibn > 
Minerve s'écoit approchée d'Ulyfle » ic Taianl 
£^ppé de fa verge d'or > elle lui avoit rendu â 
première figure de vieillard» & avoit changé iès 
beaux lubies en (es presfiiers haillons y de peur 
que ce pafteut ne Ib reconnût» & que n'àiant pa« 

It 

' *€f* Jdâis putrttUe fue la Dkme M m vu irmi $ titfy s pen» 
fimu fui pM/Jfi Pm garantir'] Il femble qu'il dHê que Telema* 
çien'a à cram<ke ^ueh more naturelle! 8c que cooitne il eft 
adonné à tous- les nommes de mourir > il mourn ai^-biea 
que le» autres quand ion heure fera venue; mais ces paroles ont 
un fens caché bien différent t & qui* comme Euflttbe l'k fort 
bien YÙi a rapporta ce qu'a dit Amphinomuss ^giefiUs tték' 
êUsféÊcnx ék Jnpittf éifffmvint U memrtre de Télemsqm > il fers 




qu'on le tuera pour 
ironique eu le difcours d*un iakoTé qiii a bonne opinion de 
lui-même* 

^8. Cêmme ji traverfiis U têUmt Je Mncme-J C*^it nne c(ll* 
line près d'Ithaque » & on l'agpelloit de Meremre , parce que 
les collines étoicnt ordinaiiiement confaccéet à ce Dieu» & é- 
iQient ippeUéH de fop ao^i* C'eft aîsfi qœ près de Carthaf e , 

il 
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k force de garder le fecret . il n'allât auffi-tôt aa* •■ 
noncer cette bonne nouvelle à Pénélope; Tele*^ 
maque le voiant> lui parla le premier en ces ter- 
mes: M Vous voilà donc revenu > mon cher Eu-* 
M mée^ quelles nouvelles dit-on à la ville ? LeA 
gy 6ers Pourfuivants, qu'on avoit envoies en em* 
M bu(cade> ibnt-ils revenus à Ithaque» ou m'at* 
^y tendent-fls encore pour exécuter leurs mauvais 
p defleins?^ 

», Je n'ai: pftis eu la curiofité* rendit Euraée» 
M de m'informer de ce qu'on difoit quand- je fûts 
M entré dans la ville. Dès que j'ai eu Hic à laRei- 
„ ne ce que vous m'aviez ordonné de lui dire ^ je 
» n'ai eu d'autre empreflèment gue de revenir* 
>» En allant j'ai rencontré en chemin le beraut que 
n VOS compagnons y arrivez dans le port , en* 
», voyojént àlaReine pour le mêmefiijet. Nous: 
M fonune» arrivez enfemble» & il a parlé le pre* . 
n mier. LfL feule chofe que je fiu & qiB^ j'ai vue 
„ de mes y^ux > c'eft qu'en m'en revenant* 
^ ^ comme je traveriois la. colline dé Mercure* 

M j ai 

. 3 y ayoît un prolnôncoire tppellé Rènmé» Ifpudm, ixftt 4-p«(* 
j(*i€ty die 2{tTal>on. Et l'on prétend que cda en fondé fur ce* 
que Mercure» qui étoït le héraut & le meflàger des Dieux» a- 
▼oit nettoie tous les chtttnîns dans (ta fréquents volages , & que 
quand il trouvoit des pierres , îl les jettoh hors du chemin 8c 
en faifbit un monceau » & que de-là tous les monceaux de pier* 
res étoient appeliez ïffMtoi , Mercmii. C'eft de ces monceaux 
de pierres appeliez Mertme , que je crôi- qu'il faut entendre 
cet endroit de Salomon , Prorerb* XXVII. 8. Sicwt qm mttit 
lé^dim in 4Kervmn Mercmii y itd (jm trihnit infipienti honortm. Ce 
ugis Roi compare l'aôion de celui qui comble d'honneur ua 
fou » à cdle d'un homme qui par dévotion jette une pierre fur 
nn de ces monceaux de Mercure. L'un Se l'autre agilTent en 
vain > car le fou n'eft non plus un- homme que Mercure eft un- 
Dieu» & l'honneur qu'on lait à un fou lui eft auffi inutile que- 
l*kft à Mercare- 1« pierre que l'on jette fur le monceau qjii. 
lui câ coaf«.ré« 



^ L'on, d^om! Uv'.yyt. 

,.y /ai sfperçu un vaiOèau qui entrait dans le pott,^ 

„ il itoit plein d'hommcG , de lances & de bou- 

,* cliers. J'ai crû que c'étoient ces. Princes qu^ 

M levcooient de leur embufcadej.inais je n'en 

M Ai rien de certain. 

. l\ dit. Telemaque fôûrit en re^vdant lôit 

re.tipaij il évita d'être appercea par Eumée,, 
pi^ qu'il q^entrât en qudque $)iipçon. Leur 
feuper étant prêt, ils Jë mirent à table, & quand 
^_ eurent foitpé Us fe coucbereot fie joauent dei; 
pailibles doos du ïbouneil. 
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LiyRE xyii. 

ARGUMENT. 

XriHMfw /«t dt la mm/ÔM iPEumA «$■ arriva 

■ . .■•~. Umu fi» P»l^Ht. U raamtt i fa mm lerpri»- 

': Aé>ift partiealaritn' de fin vtiage. Ulyjfi mk- 

fiitf efi mt»é i l» villti pndmt fu'EMm'A t».- 
- trt £ait la faite oh ks Pourfiiivanis ûaiep ii 
. table ) Vty^t à la porte du Palait efi ncontm- 

fat fin thitn , qifil avait laiffé en fartant fonr 

T^oje, ^ qui meurt de joie 4'avoir va fin «MiU 
. Av.. Bum^ l'en retourne cht^ lai > c* Vl^0' 

demeure a-oee Us Princes. 

DE's que U belle aurote eut ■annoncé le jour». 
le fils d'Ulyilè mit fcs brodequins , & prci- 
aaat une pique > U fc difpofà à Je mettre en' 
cbemin pour s'en retourner k la ville. Mais 
XTaot que de ^artii > il parla aiofi^lçi^fidelle 



Eumée : « Mon cher Eumée » ' je m'ea vajs i 
»» la ville «afin quefba mère ait la confblatibn de 
I» me voir ^ car je fuis feur que pendant qu'elle 
99 ne me verra point > elle ne mettra fin« ni à fès 
9>. regrets ni à fes larmes : * le fêul ordre que je 
Aj vous donne en partant > c'eft de mener votre 
9y hôte à la ville où il mendiera fon pain ^ les gens 
» charitables lui donneront ce qu'ils voudront « 
9f 'car pour moi les chagrins dont je fuis acct- 
< 99 blé j Se le malheureux état où je me trouvç ne 
99 me permettent pas de me charger de tous les 
n étrangeps. ^- Si votre faôte eft fâché > fbn mal: 
9» lui paroitra encore plus infiiporta|;de , ^ j'aime 
99 à dire toujours la vérité. ^ 

' UlyfTe prenant la parole > * lui répondit : 
îi ^ Mon Prince , je ne fouhaite nullement d'ê- 
^ tre retenu ici; un mendiant trouve beaucoup- 
9, mieux de quoi fe nourrir à la ville qu*^ la 

*, cam- 

"Y. T5 m*«n vais à U vittet afm qne ma mtre sdt la c&ifdati9it êè' 
J me voiras Homece a foin de faire toujours paroître dan* 
Teleraaoue les fentîmens d'un bon ,filt> quia pour (k. xnere le* 
jrerpeâot !a ceodreflê que la nature demande* Mais ici ceh'eft 
m fi (èulfr ra^n qui nk i|artir Triemaqtie, k politÎQue y a^ 
M parr. Le, temps pceflèt U ft pris des meiùres avec ion pe* 
jce > il faut aller le mettre en état de les exécuter. 

X, Le fenl orirt ^ne je vus dorme en fartant , ^efi de mener 

^mite hite à la ville'] Telemaque conoolt.la bonté fit là gtn^ 

•xoiicéd'fiumée» & il fait, bien qu'il lui faut un ordre pour 

.Tobllger à fe défaire de fbn hôte & à le mener à la \ï\ïc^ 

'^oar-l'ylaiiTer mendier, caf làns cet ordre il turoit voulu 

Je retenir. ^ 

3, Car pour mù les thagrins dont je fins aceaili ^ et le mal- 
èemrenx éfaf êi je me tronve » ne me permettent pas de me char^ 
lier de tons les étrmms'J Cette -dédaratiOfi paroi trdt fort: dur 
re fi Telemaque la laifoic. avant que d'avoir reconnu foa père» 
car il n'y^ aurait point d'état qui pût juftifier une pareille dure- 
té à l'éçard d'un hôte, d'un étranger. Mais après la reconnoiP* 
fince faute-, il n'y a plus rien-là qpt bleflè , parce que le Lec- 
teur infèrjuit connoît les. raifbns qui obligent Telemaaue à eo 
ygfyK ai&^« U fii( q^n'il Gcof ab&hune&c qu'Uljrflc paroiilè dans 
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^ campagne. A mon âge je ne fuis point pro« 
>, pre à être aux champs > & â y rendre les 
9, fervices qu*un maître attendroit de moi j vous 
„ n*avex qu*à partir j celui à qui vous venez de 
f, donner vos ordres > aura foin de me mener 
^ r dès que je me ferai un peu chaufie^ & que 
^ le temps fera adouci vers le haut du jour 9 
n car je n*aî que ces méchans habits. & je crains 
„ aue le froid du matin ne me fài{KIe> car vous 
n dites que la ville eft a(Kz loin d'ici. 

Il dit^ fie Telemaque fort de«la maifon > 2e 
marche à grands pas , méditant la rume des Pour- 
faivants. En< arrivmt dans fon Palais j il pofo fii 
pique près d'une colomne & entre dans la Me. 
* Eurydée fâ nourrice , qui étendoit des peaux fur 
les (ieges > l'apperçôit k première > K les yeux 
baignez de larmes » eHe court au devant de lut. 
Toutes le^ femmes du Palais l'environnent en 

même 

bhaqiM comme un véritable mendiant ftot autre (apport» £uu 
^iicre recours, que. celui que /â.mifere pourra lui procurer* 
4. Si vtre mtt ifi fiché y fin mal du partkra encurt plm ùtfk" 

rrtMel Cet 11 Ittcherie ne fait qu'ajouter un noureai poi4t 

f« Jmmà Aft ttjtMtt U vérité^ C'eft à dire « je ne Ibit 
point homme k^dégdCer mes fentimens & è amuftr un hôte 
•rec de bdles paroles» je dis ce que je puis faire > Ac rien de 
plnsji 

6. Mm Trincet je me fitémte nmUeitem ititn retenm kij XT* 
lyfle n*a f^arde de ne pas confentir à l'ordre que Telemaque 
Tient de donner 9% fournit rn^me dn nourellet raifbns qpi le 
demandent. 

- 7« IMf f"^i« mtfind un feu àimifpi & que le ternit firu #;. 
ÀÊmd vers tè bémt mt jemlrUisme^ remet devant les yeux le 
temps de rarriWe àr\J\fSt à Ithaque , c'eA vers la fin de l'au- 
tomne» car alorrles nuits & les matinées (bat froides» ïc le 
temps ne s'adoucit que vers le haut du jour. 

8. Emytléefa murriu qui ùtndoit des féaux fur tes fiefresl Car 
tous les (otrs on ôcpic ces peaur , on les plfoit , & le lende- 
main, dès le matin 00 1er remeteoit» afin que tout fûrt propre 
4^€a ^tat quand les Pourfuivants vîeadroie&r dans la tàle, 

B7 



même temps & rembraflènt en ^ttant déffuujs 
cris. La fage Pénélope defcend de fbn apparte- 
ment, 9 elle redèmbloic parfaitement à Diane &: 
à la belle Venus. £Ue fè jette au cou de (bn fils». 
le ferre tendrement entre fcs bras , & lui baiiânt 
la tête Se les yeux , >» Mon cher Telemaque> lui^ 
jp dit<-eUe > d'une voix entrecoupée, de foup^rs^ 
M vous êtes donc venu ! agréable lumtbere ! Je a'e£> 
j» perois pas de vous revoir de ma vie depuis Iç- 
M jour que vous vous embarquâtes pour Pylos 
j, contre mon (pntiment & à mon infceu > pour 
9J, aller apprendre des nouvelles de votre père? 
jto Mais dite9>moi> je vous pripy tout ce que vou|; 
9, avez appris dans votre voiage». Sç tout: ce q\K^ 
^ vous avez vu. 

9P Ma mère, lui répondit le prudent Tetemtt 
M que> ne m'affligez point par vos larmes , 6e: 
j^ n'excitez point dans mon cœur de triftes (bo- 
9, venirsj puifque je fuis échappé de la> mort qui^ 

>9 irie 

. ^ ÀBè rtjfembttit fmpOtment àDUme & AU betti Vamtl Û, 
M dit pas» qt^eUt re/fimibU à-Diam qm à Vàmstmiùs À^Dmtt 
é- i Vhms» Elle reâemUok à Venuii par (a beauté» 6c à I>ia«. 
ae par ft iâgefTe > fâ diafteté & fà modeftic -qm*iiaroiflbicnt' 
4ans (ba port & dans l'air de toute fâ perfbnne. 

10* Fmrifia>vous dans nn bain , ô* of^ès avoir pris vos bak^ 
les pins propres J On voit toujours dans Homère- qu'on ne f** 
prefentolt point derant les Dieux pour leur adreffer des pjie* 
res » qu'après s'être purifié & avoir pris Cùa habit* lea ptar 
jl^ropres qu'on eût» pour ne: paroitre dcvanr«ux que dans w^ 
état décent & dans fa pure'té qiu'îls demandent». 




premier loin eu de. courir a rétrafiMrs 
qu'il avcMC reçu dans fbn valfleau & ^u'il avoit confié à ma 
ami Piréc. Ce qu'il donne ici à l'hospitalité fait bien voir que»* 
quand il a parlé û durement à l'hôte d'Eumée» qui étoit deve* 
au le fîen » il a eu de bonnes raifbns. 

li. Ce difconrs de Telema^ fitin^reg^m ^ te^ri$^ dt Pflw-^ 
lipf] XL y a daa&le. Gxec«» 
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^ mê menaçoit. Mai» plutôt montez dws votre^ 
M a{>partement avec vos femmes « '"^ purifiez- vous 
M âans un bain> & après avoir pris vos habits les, 
» plus propres & les plus m^^fiques» adreflez 
if vos prières aux Dieux > & promettezrleur des 
» hécatombes par&ites > fi Jupiter me dpnne 
» les moiens de me venger de mes ennemis. 
4 " Je m'en vais à la i^e pour faire venir 
j» un étranger qui s'eft réfugié chez moi > te 
n qui m'a fuivi à mon retour de Pylos^je Fai 
M envoie devant avec mes compagnons» §!^i'^ 
M ordonné à Firée de le mener cteziui> oc de 
M le traiter avec tout le refpeâr& tous^ les %ardf 
n queThofint^ité demande. 

^* Ce oifcours de Telemaque fit impreffiôn. 
fiir l'eiprit de Penelopcé Elle monte dans ibn 2f^ 

rrtement avec fès femmes; elle fe purifie dans 
bain» & après avoir pris Ces habits les plus ma-^ 
goifiques » elle adreûe fès prières aux Dieux & 

leur- 

• • • • . Tfiî ^ Affîêp&* iig^vn f(S9^« 
lif oe à mot : Ce tbjemrs fut font ailes pomr Peneiope « c*eft à dire > 
«1*11 ne s'envola point & qu'il demeura gravé dans fon e^trit , 
c» comme nous dKbns » qn'il ne tomba point ik terre. Je ne 
fij pu à qoor a pcnfé Hefychius > quand il a écrit que dans oe 
f^age ArkfCf G^niBefubit, prompt ^ léger ^ èurl*f^ ytùfv$(ft^ 

n eu'vraiqii'Echjle a emploie ce mot dans ion •^amermun^ 
Ters 284. Le choeur demande à Cly temueftre > 

A'ax' ù 9. hriMfif rie »9f\tféh pi^tt; 
fbfelfm bruit ^ ait fait imprejjpên fm votre ef^rit > voeu s-t'^H 
pttie dt cetu dmte efieratue ? Mais dans ce mSme pa(&ge ce 
inot efi pris dans le même fens qu^^Uns cet endroit d'Home» 
Te» pour un bruit qu'on ramaflè avec foin , qui fait imprefSon 
£ir l'eiprit, qui y demeure » qui n'eft pas un brùtt vain éc qoî 
h dii£pe bien vite. Euftatbe l'a £ort bien expliqué, M%^. 

tn, Hamtre apùelle AifUf^ /jwd^^ , mn difcowrs fui aemewre » 
9M n*^ fnm éiti^ fiion C^iikgst qn'm Atmc wdMrtmewt am 
éifjtmeru. 



leur promet des hécatombes parfaites » fi Juplte 
iûit retomber fur la tête de leurs -ennemis tt)atei 
leurs violences & leurs injufticess 

Cependant Telemaque fort du Palais *' un( 
pique à la main & fiiivi de deux grands chiens 
^ Minerve lui âonna une grâce toute divine. Le 
peuple, qui le voioit paflèr » étoitdans l'admint' 
tion: Les Princes s^emprefli^nt autour de lui & 
l'ji font leurs compirmens dans les' termes les plui 

Sracieux & les plus polis» lorfque dans l^r coeui 
s meditoient ià perte, ht Telemaque-fe tira de 
cette fouler & alla pliis loin dans un lieu où 6 
foient Mentor» Abtiphus&Halitherre, les meil- 
leurs amis de (on père & les fiens.- Il s^affic aveo 
eux» & dans le moment qa'Hs*- lui demandoiem 
des nouveUes de fon voiage» on" vit le brave Pi* 
rée qui menoit à la place i^étranger qui lui avoit 
été confié. Telemaque fc levé promptement fie 
va au devant de lui ^ Pirée . en l'abordant » lui dît ] 
„ »<* Ordonnez tout-à l'heure à desj femmes de 
j, votre Palais de venir chez, moi » afin que je 

3» VOUÎ 
I). Une pi^nt À U nudn ér pâvi i» d^ grdudt chiem'\ 
Comme nous l'ayons vu au commeocement du ii. Lm Oo 
pfuc voir là les Rémarques. 

14. Kûnerve lui dorma mnegrau tante divine ] J'ai afTeï parM 
ailleurs de cette id^ dfes Fiyenr, que-les Dieux auçmentoieiit 
k beauté» là bonne aune de quelqu'un quand ils le jugeoknt à 
propos* 

ij-. Tefema^fe tira dt cette foule'] H ne fait pas grand cai 
je ces faufles d^monflrations»& uns 7 répondre il a. lecou-^ 
rage de Ce démêler de cette foule pour aller joindre fës amif 
dont il cpnnoiffoit l'affeûion & la fidélité. 

i6. Ordnmex. tant 'd-f heure d des femmes de vttre Pétlatsl 
Telemaque n'avoît plus que quelques femmes de fà mère qui 
lui fuffènt fidelles , les Pourfûivancs avoient on corrompu ou 
éloigné tous les autres domeftiques. 

17. De me tuer en trattres dms mon Pâlots"] Quoique Tele- 
maque ibit (cul & abandonné preHjue de tout le monoe , &que 
les FouifuivaBts rempUflènt lôa Palais» il a pourtant Itudace 

dt 
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9> voas envoie les prefens que Mendas vous a 
» faits. 

Le prudent TclemaqueluT répond : »» Pirée,' 
9> nous ne (avons pas encore ce que tout ceci 
M pourra devenir. Si les fiers Pounuivants vien- 
jf. nenrà bout ^7 de me tuer en traîtres dans mon 
«> Palais Se de partager mes biens» j'aime mieux 
j> que vous avez ces prefens qu'aucun deux» & fi 
» f ai le bonneur de les faire tomber fous mes 
M coups , alors vous aurez le pbâfir de les faire 
M porter chez moi » Se je les recevrai avec joie. 

En finiûant ces mots il prit Tétranger T^heo-^ 
elymene & le mena dans Ibn Palais. Dès qu'ik 
furent entrez ils fè mirent au bain. Après que les 
femmes les eurent baignez & parfumez d'eflën- 
ees> & qu'elles leur eurent donné des habits ma« 
gnifiques» ils fè rendirent dans la falle & s'affirent 
finr de beaux fieges , une belle efclave porta une 
iiguiere d'or fur un baffin d'argents leur donna à 
laver ^ leur dreflà une table propre , '* que la maî- 
tceflè de l'office couvrit de toutqs fortes de mets 

qu'd- 

âe hire entend qpe lei PôurfaÎTami ne le tu*ëronc point » 
è moiof 9u'îlf ne le mënc en craîcres. Voilà une confiance no* 
Me que lui înfpirent fbn courage » la prefènce de fbn père 8ç 
fèi exhortations, & plus encore le Aicours de Mibérve. 
' >'• S^ ^ méitreffe de ^tffiU comvrit Je ttttes fartes de mets 
^elle mteie en refervel Onpeutvoirceiqula^ttfretnar^^fôran 
paflâge Semblable dans le premier Urre, p..3r.NoCi6i. Cerepas 
-•— «que ÔcdeTheoclymene ' " * »-^- ^— t:... 
S & il n'eft pas qœftion 
parce (^ue l'hrare-du diiK 
êc que les provifîons qu'on envoioic tous le» matins de la 
ounpagne nVtoient ms encore arrivas » ou qu'on les aprê^ 
loit pour lea Pourfuivancs. Ce n'eft pas proprement ia le 
dîner de Telemaque» car nous le verrons dîner tout-à-l'heure 
dans ce même Livre. Id il ne fê mec à table que pour fair« 
dîner ibn hôte Theoclymene » qu'il acToulolc pas expofer^ar* 
«iieiBourfuivattu. 
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qu'elle avoit en reforve; Pénélope entre ébm Té 
liUlc, s'afSed vis à vis de la table près de la porte 
avec fa quenouille & fes fuTeaut. Quand le Prin-- 
ce & Ton hâte Theoclymene eurent fini leur re- 
pas , la Reine prenant la parole > dit: 

9y Telemaquej '^ je vais donc remoater dmsr 
9> mon a[^>artement> & je me coucherai ce fbir. 
99 dans cette trifte couche* * temcùn de mes £xi*. 
M pirs » & que je baigne toutes les nuits de me$^. 
M larmes depuis le m^&eureuK jour que mon cher 
» Ulyflè a fiiivi les fils d'Atrée à Ilion; & avanc 
M que les fiers Pourfiiivants reviennent dans ce 
99 Palais» vous n'avez pas encpre^ daigné m'iodx^ 
90 mer> fi vous, ave^ appris quelque nouvelle dû 
M retour de votre père.. 

M JevoQs dirai tout ce que j'ai appris j répon* 
9» dit TeleoMque i ^«^ nous arrivâmes àPjrloscfaez. 
m le Roi NefK)r9 qui me reçut comme un perè 

19. Je vêh dmc remmtfr dam. mm» éif;pdrt§ment r & fi wif 
m m btrai te fiir déns cette trifie.tmehe'J Cet tm reprocbe bim 
toachant que Pénélope hit à Telcmaque de ce qu'il n'a pas en« 
core âaâgoé lui apprendre ce qu'H a p^ décosvrir-du aoh^i 
d'Ul^flè » pour la tirer du trUte ^cat ou elle (è trouve , & pousL 
hà faire pauèr quelques nuits moins fâckeufês que celles c^'ei^ 
]e paflè depub le d^rt de ce cher mari. Elle remonte- daof 
û>n appartement « oc elle parle de Ton coucher t parce qp'^Ue 
a'ai&fte pas aU dîner des Pourfutvancs» fie qu'elle ne parolcr% 
plus de toute la journée. . : 

20* KoMs arrivâmes À Fyios ebex. fe Roi t^f/for"} Homère. doQr 
se ici un modelle parfait de la maniece dçnt 00 peut-redire ^ 
abrégé ce que l'on a déjà expliqué aiUeuis plus amplàroAb 
Telemaque réduit en trente-ihuît vers ce qui eH étendu daili 
le troifiéme, le quatrième & le cinquième LÎTre; il ch«(ît t* 
Tec beaucoup d'arc ce qui peut iFaire le phis de plaifir à Fent» 
lope, & (upprime ce qui pourroitlui caufer quelque chagrin. 

%I, LJ j'ai va HeUne pemr laquelle tes Gréa & iet TVtyent m$ 
ivre far la vdomté des Dieux tant ie Mwfcdti^]. Telemaqvàe ttr 
moîgne ici fa reconnoilTioce dé la manidre gracieqle donc cettf 
ftiacçflê l'a lesftv or il ae parie d'elle que pour l'cxcufer > en 

attiii 
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h reçoit fon fils unique revenu d'un long voiage; 
>> ce Prince me traita avec la même bonté & la 
>9 mêine tendrefle* Il me die qu'il n'avoit appris 
», aucune nouvelle dl/lyflej & qu'il ne favoit ri 
h s'il étoit en vie , ni s^il étoit mort 9 mais en 
j) même temps il me ccx^illa d'aller chez le fib 
>j d'Atrée9 chez le voilant Menelas^Sc me don* 
«1 na un char & des chevaux & le Prince fon fils 
19 aîné pour me conduire» ^' Là j'ai v(t Hélène >. 
« pour laquelle les Grecs & les Troyens ont li-^ 
M vré par la volonté des Dieux tant de combat» 
M & foutenu tant de travaux devant les murs de 
I» Troye. Menelas me reçut avec beaucoup do 
p bonté. U me demanda d'abord ce qui m'ame^ 
M noit à LacedenK)ne ^ je lui d& le fujet de moa 
j» voiage» & voici ce qu'il me répondit: 

^ ^^ Grands Dieux ! s'écria-t-il > ces lâches afpi^ 
V reot donc à la couche de cet homme û vaillanc 

SItrftimnt let raanx 9 qa*dle tveît ctufei « I k feule volonté 
eu Dieux q^ 6 fèrvimt d'cUe^ pour pnnîr cet peuple* « Se 
ietce jnfiificarîo^ ùtd bSen dans la bdoche/de ce jeune Prince» 
iprèi ^e fim pere r^eft ^c connoître » car auparavmt il n'p 
. loroîc pas eu de bienfèaoce. H faut rçmarouer qi^'il ne die paâ 
•n mot de la beauté d'Helene » car il parie à fâ Inere > Sr la ia» 
feflc ne permet pas qu'il faiTe paroûre devant elle que fàbeau** 
té a attiré fon attention. e 

'2x* Gr4»ék Dkm ! t^ /criait* -il ^ ces lâches émirent donc' À tm 
urnsbe de tet homme fi vaiUant &fi renommé'] VoiddÎJt>huitTer» 
«û ibnt répète:^ & qu'on a vÛ5 dans le iv. Liv. Telemaque 
a aroit ^rde de Ie« oublier » car ils dévoient faire un grand 
plaifir à Pénélope; premièrement, ils hii apprennent qu'Ulyf^ 
fe n'eft pas mort % & qu'il a'eft que retenu dans rilé de la 
Kfmpbe Calyp(b}& cela malgré lui & avec une vive douleur ^ 
lècondenoent» ils renferment une prophétie qui donne un rayoa 
d'eljperance- à cette PrincefTe , Se enfin ils contiennent (on élo- 
ge, de ce qu'elle a reûfté aux pourfuices de cet lâches , û in« 
oignes de /uccedo: à un Pfâiice comme Ulyfle» d'une £ grande 
x<puigtioa» 
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* & fi renomme ! Il en fera d'eux comme de jeu- 

* nés fiions qu'une biche a porter dans le repàire"^ 
*• d'un lion; après les y avoir pôfez comme dans 
^ un afylc , die s'en va dans les pâturages fur le**^ 

* collines & dans les vallées ; le lion dé retour* 
^ dams fon repaire, trouve. ces hôtes & les mer 
** en pièces , de même Ulyflè revenu dans fon Pa- 

* lais mettra à mort tous ces infbletits. Grand' 
^ Jupiter, & vous Minerve & Apollon* que ne 
*• voions-nous aujourd'hui Ulyfle tel qu'il étoit 
^ autrefois, lorfque dans la vflle de Leisbros il iè 
^ leva pour lutter contre le redoutable Phylome- 

* lide qui l'avoit défié. D le terraflà, 8c réjouît 
** tous les Grecs par cette infigne viâx)ire. Ahv 
^ fi tHyflè au même état tômboit tout à coup* 
" fur ces Pourfuivants, ils verroient bien-tôt leur 

* dernier jour , Se ils feroient des nopces bien 
** funeAes! Sur toutes les chofes que vous mrde^ 
^ mandez , continua-t-il , je ne vous tromperai 
^ point, & je vous dirai fincerement tout ce que 
"^ !• vieux Dieu marin m'a appris; je ne vous car 
*• cheraî'rien. D m'a dit qu^O avoit vu Ulyfle 
*' aecablé de déplaifirs dans le Palais de la Nym^ 
" phe Calypfo-qui le retenoit malgré lui.- Il ne 
** peut abfoiument retourner dans fa patrie,. car il 
2^ n'a ni vaiileau ni rameurs quipuillènt le con* 

duire fur la vaft&mer. 

w Voi* 

2r^. Mèhdét n'eftPas affex. Uen inflrmi'] Meneks a 'pourtant 
prophetifê qu'Ulyfle de retour dans fon Palais mettra tous les 
rbarfuiirantsà morc« Mais cette grande promefTe çeutphicôc 
paâTér pour unfouhalt) que pour une prophétie > car il'n'a par« 
lé que par un transport d'imagination; & (èf paroles n'ont été ■ 
fondées (îir aucun U|;ne viûble ^uè les Pieux lui euiTènt envoie* 
au lieu que ce qvie ce Devin prédit ici a pour ||;arent Apollon 
^)i«fl2£me , qui a CAvoié cet oifeau d'ovi il a ûié cet augure. 
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* 'Voilà ce que m'a dit le vaillant Meinelas , a* 
"* près quoi je fuis parti de chez lui pour revenir 
" à Ithaque. Je .me (bis rembarqué à vPylos> & 
" les Dieux tn'ont envoie un vent favorable <}ui< 
'* m'a conduit très-heureufement. 

Ces paroles touchèrent JPeoelope 8c rallumè- 
rent dans Ton cœur quelque rayon d'efperance. Le 
devin Theocljunene fè levant alors > & s'adreffant 
" à la Reine > dit : :Grande Reine > ^s Menelas 

n'eft pas afTez bien informé , écoutez ce que 
" j**ai à -VOUS dire. Je vais vous faire une prophe* 
" tiequel'évenem^ntjuftiâsra: Je prends à te- 
^ moin Jupiter avant tous les Immortels » cette 
" table hofpitaliere qui m'a reçu > & ce foier &- 
* créoùj'ai trouvé un afyle, qu'Ulyflfe eft dans 
" Su patrie, qu'il y eft caché, qu'il voit les indi- 
" gnicez qui s'y commettent, & qu'il fe prépare 
" .a fe venger avec éclat de tous les Pourfuivants. 
" *+ Voilà ce que m'a fignifié l'oifeau que j'ai vu 
" f)endant que j'étois iur le vaiâeau & quç j'ai 
" fait voir à Telemaque. 

*' Ah , étranger , repartit la fage Pénélope, 
^ *f que votre prophétie s'accomplilïë comme 
" vous le promettez , vous recevrez bien tôt des 
^ .marques de ma bienveillance, .iScjè vous ferai 
** des prefens fi riches » que tous ceux qui vous 
** verront vous diront heureux. 

Pen- 



14. RWW ce fiw wfApgtdfii IToifeau '^mj'Mi vh penddnt qne /A 
his fkr le vMjjéém^ & qtuj'ai fait vnr à Telema^J ^ 1* fi» 
da XV* LÎTre* 

2f . g^ vtre prophétie s'accomplijfi comme vous le promettez 1 
Ce font les mêmes termes dont Telemaque s'eft déjà fcrvi à 
It fin da zv. Liv. en parlant à ce même devin , ainfi fans le 
fkvwr it Rfiiae coofirme les promeflès de ioa fils* 
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Pendant quHls s'entretenoient ainfîi ** les Prin- 
ces paflbient le tem^ devant le Palais à jouer au 
diique & à lancer le javelot dans la même cour 
qui avoir été fi fouvent le théâtre de leurs infolen* 
ces. Mais l'heure de dîner étant venue , & les 
bergers aiant amené des champs l'élite des trou* 
peaux lelbh leur coutume , *^ Medon s'approche 
d'eux; c'étoit de tous les hérauts celui qui leur é* 
toit le pïus agréable > &ç ils lui faifoient l'honneur 
de l'admettte i leurs fèftins. ,, Il leur parla en ces 
„ termes: Princes, vous vous êtes aflcz divertis 
,i i ces fortes de jeux & de combats» entrez dahs. 
9y le Palais » afin que nous nous mettions à pré*. 
„ parer le dîner. Ce n'eft pas une chofe fi delà^. 
,; gréable de diner quand l'heure eft venue. 

Tous les Pourmivants obéïfTent à cette re- 
inontrance ; ils cèdent en même temps leurs 
jçux > entrent dans le Palais « quittent leurs man- 
teaux & fe mettent à égorger des moutons , des. 
chèvres» des cochons cngraiflèz & un bœuf. Ils 

oflFrent 

%6* Les Princes paffoient le temf s devant le Palais â jùtt¥r an 
Sfyiu & à lancer le javelot'] Nous voions ici , & nous l'avons 
^ja vu ailleurs, que ces Pourfuivancs > quoiaue fort débauche t 
Se dans la molefle» ne laiiTenc pas d'avoir des divertiflements 
ferieux & honnêtes. Les Anciens» dit Euftathc > nons arrêtent 
ici» ponr mus faire remarquer tjue ces jeunes Princes , quoique trèS" 
intempérants , s'exercent a des jeux athlétiques qni forment le corfs, 
cherchant dans Us divertiffements mêmes ce qui eji honnête ér necf* 
faire % & poT'là ils nous enfeizne/tt que rhmtme ne doit jamais fi 
donner aucun relâche » &quejufques dans fes plaijtrs il doit s'exer* 
ter & fe préparer â ce qu*ily a de plus tutle éf de plus ferieux* 

&7» Medon s* approche d'eux ; 'i^ftoit de tous les hérauts celui qui 
leur étoit le plus agréable'^ Ce Medon èioii un homme de bonne 
humeur» complaifanc» inGnuanc. flaceur, & qui entrant danâ 
cous les goûts de ces jeunes Princes i en ce qu'ils avoienc de 
sioins cnmincl , avoît gagné leur confiance dont il fe fervoit 
pour le bien de Telemaque , car il rapportoit à Pénélope tout 
les complots qu'ils faHbienC contre lui. Ces caraâeres font 

fou- 
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ciïrent les prémices aus Dieux >& le refte eft fei^ 
vi pour leur repas. 

Cependant Ùlyflè & Eumëe fè préparoient à 
prendre le chemin dé la ville. Avant que de par- 
9» tir, Eumée die à Ulyflè, Mon hôte, puifijue 
9,- VOUS Souhaitez d'aller aujourd'hui à la ville , je 
n vous y conduirai , comme mon maître me l'a 
f) ordcHiné en nous quittant. ^* Je voudrois bieii 
9, vous retenir ki & vous donner la garde de mes 
9y étables, maisjerefpeâe les ordres que j'ai re- 
99 çus^je cramdrois quéTelemaque ne me fît des 
i9 reproches» *9 Se les reproches desr maîtres fbnc 
j> toujours fâcheux: partons dond .. ^<» car le {<> 
o leil eft déjà haut , 6c fur le foir le froid vous 
M ferok pius fenfible. 

M Je connois votre honnêteté, répond le pru- 
'99 dent Ulyflè , & je fai tout ce que vous vou- 
„ driez faire pour moi , mais mettons-nous en 
„ chemin, je vous prie, fbiez mon guide, & fi 
„ vous avez ici qudque bâton > donnez le mot 

99 pouf 

Ibuvent plus utiles que des cara£bres plus ferîenx & plus ou-' 
vercemenc déclarez contre l'iojuftice 8c contre le vice. Le 
dÛcoiirs que ce Medon fait ici aux Pourfiiivants eft un de ces 
difcours plaiiànts qui réiiffiflenc toujours «lieux auprès des 
débiucheK qu'un diicours plus ferteux & plus (âge ; il com- 
mence çiir une flatene & finie par un apophtegme qui ne leur 
eft pas indiffèrent. 

&•• J4 vMànis bien ^ms retenir ici t & vmu dmner la garde de 
meLéiMsl Ces traies (ont d'un grand agrément i car le Lee* 
teur inftruit prend un grand plaiûr à voir le pafteur trompé 
vocdoir oÉrir à Ton maître» à Ion Roi> la garcfe de Tes établet 
comme* une grande fortune. 

^9. Et les reproches des maîtres font tonfemsflcheMieJ C'eft ce 

3ae doit penfer tout fèrviteur fiielle. Homère eft coût pleîdt 
e cet préceptes indireâs. 
30. Car iefêleileft d^a haut'] C'eft à dire , qu'il eft environ 
neuf oo^ix heures» car il faut mefurer le tensps félon les oc- 
oâf^Af dont on pvie» 6c ïçlqn ce qui fe pafle aâueUemftiaSte' 



9* pour •cni'appuier^putfipie vous dites que le 
M min eft rude & difficile. 

En difant ces rnot^ il met fur Tes épaules Gl 
beiàce toute rapiécée^ » qui étoit [attachée à une 
cordet & Eumée lui mit à la main un bâton af« 
{ez fort pour le foutenir. Us partent en cet état» 
3< Les bergers & les çUens demeurèrent à laber* 
gerie pour la garder. ' * Eumée» ùm le favoir» con« 
duilbit ainfi à la viUe fbn maître & ion Roi , ca< 
cbé (bus la figure d'un miferaUe mendiant &d'ua 
vieillard qui marchoit appuie fur fon bâton & cou* 
vert de méchants habits tout déchire:^ Après a- 
voir marché long-temps par des chemins très-ra- 
boteux» ils arrivèrent près de la ville , à une 
fontaine qui avoit un beau baffin bien revêtu» où 
les habitans alloient puifer de.reauj ^3 c'était l'ou- 
vrage de trois frères, Ithacus» Nerice & PoIyc« 

. tx>r. 

31. Les bergers ér Us thiem ienumtrent ^ la 'btrgtfie peur U 
garder] Ces fortes de parcicularitez, qui ne paroIfTent pas neceffai* 
res pour la oarration > (ont ajoutées pour la Peinture : je m'en 
rapporte aux grands Peintres. Il 7 en a peu qui faifànt un ta- 
bleau (ùr ce fiijet» oubliaflent ces oergers & ces chiens qui de- 
meurent pour It garde des troupeau* fie des-^ubless Ut fêOm" 
ta foèfis eriu 

32. Eumée iféms-iefÊvért cmdmfiit amfi à la -viSe fin mattre 
^fin Rof 1 Homère attendri par cç Hnet > qui «ft en effet très* 
touchant» "mt cette réflexion » pour obliger fon Leûeur à h 
faire avec lui. 

^. C/têit Pùtivra^ de trois frères , Itbactu , Nerite & fêfye^ 
terl II faut toujours faire honneur aux Princes des ouvraget 
qu'ils font pour la commodité du public. Voilà pourquoi Ho- 
mère nomme les trois fils de Pterelas » à qui on avoit l'ohlîgft* 
tion de c^e fontaine. 

94. Un tois de penpUers plantez, en rond] Pourquoi Homera 
f emarque-t-il ici cette figure de -ce bois , en nous difânt qu'il 
^toit parfaitement rondt weCrtov* nuxxonplç ? C'efi » comme dic 
fort bien Eu(lathe> ^ iafigmre ronde étoit ceBe ^ue tes anciens 
eSimoient lepkui ils la re^ar dosent comme facrét» ç'ifi-pomgmi Ut 
fa^ftkut kmt éuaelt fonds » lettrs tables rendes. 
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tor. Autour de cette fontaine étoit ?♦ un boîs de 
peupliers planté en rond & arrofé de plufieurs ca- 
naux dont la fource tomboit du haut d'une ro* 
cbe; au deffus de cette roche étoit un autel dé- 
dié aux Nynaphes fur lequel tous les paflànts a* 
voient accoutumé de faire des fàcrifices & de* 
voeux. Ce fut-là que Melanthius , fils de Do- 
lius , 5^ qui fuivi de deux bergers , menoit à la 
ville les chèvres les plus graffes de tout le trou- 
peau pour la table des Princes , rencontra Ulyf» 
fe & Eumée. î^ Il ne les eut pas plutôt apper- 
çus qu'il les accabla d'injures avec toute forte 
d'indignité • ce qui penfa faire perdre patience à 
Ulyfle. >j Les voilà, s'écriat-il ; un fripon me* 
/y lie un autre fripon , & chacun cherche fon 
j> femblable. Dis -moi donc » vilain gardeur 
» de cochons » où menés -tu cet a£Famé , ce 

ii gueux 

■ ^ 

3T» S^fiM de deux bergers y menmt à Iji viik lit Ae^es les 
pha grajpsA Homère commence d'abord par ftire fentir que 
ce Mtlanthius étoit un glorieux, qui gâce par les defbrdres 6c 
les débauches qulTegnoient dans le Palais d.' fon maicre, jxié- 
pnCoit ibn emploi , faifoit conduire Tes chèvres par deux ber^ 
gers 9 fie au lieu de fe tenir à la campagne comme Eumée , il 
all«it auffi à la ^e pour faire bonne chère avec les Fourfui- 
vants. 

36. // ne les eut pas plutdt aperçus ^u^il les accabla ttmjures ] 
Afiftete t l'homme du monde qui a le mieux jugé de la Poë- 
fiet & qui de ce c6cé-là a un grand avantage Cur Platon « re- 
marque fore bien» & en cela ifn'eftipas contredit par Platon» . 
Î[u'Hoiiiere étoit le iêul qui méritât le nom de Poëte > non 
eulement parce qu'il a bien écrit » mais encore parce qu'il a 
fait des imitations dramatiques , & qu'il a été le premier qui a 
donné comme un craîon de la Comédie , en changeant en plai- 
iânteries les railleries piquantes & obfcenes des premiers Poè- 
tes. Cet endrcMt en eil une preuve 9 car voici une véritable 
fcene comique dans laquelle » (bus le perfonnage de Melan- 
. thius» Honiere pdnt admirablement les valets, qui corrompus 
parla bonne chère fie par la 'débauche » trabifTeoc leurs maStreif 
êc fe mocquent de cou^quî leuisTonc fideUes.K 
Sm. ÎIU C 



,^ gueux î7 dont le ventre vuide englouti» tou- 
» tes les tables ^ & qui ufera fê^ épaules contre 
s, tous les chambranles des porceï dont il faudra 
„ l'arracher? 3^ Voilà une belle figure que tu ifte- 
„ nés au Palais parmi nos Princes.: ?> cr0is-tu 
„ qu'il remportera le prix dans nos jeux, & qu'on 
9» lui donnera de belles fetnmes ou des trépieds? 
„ il fera trop heureux d'avoir quelques vieux ret 
„ tes. Tu ferois bien mieux de me le donner 
„ pour garder ma bergerie, ou pour nettoier ma- 
„ baflè-cour, & pour porter de la pâture à mes- 
„ chevreaux ; 4° je le nourrirais de petit lait , &• 
9t il auroit bien-tôt un embonpoint raifonnabie. • 
91 Mais il eft accoutumé à la fainéantife, & il ai* 
„ me bien-mieux gueufer que de travailler. Ce- 
„ pendant j'ai une chofe à te dire, & elle arrive- 
,, ra. aflèuréjment , c'eft que s'il s'avife d'entrer 
„ dans le Palais d'Ulyfle, il aura bien-tôt les cô- 
j, tes rompues des efcabelles qui voleront fur luir 
' £n finîffMit «es mors il s'approche d'Ulyfle , 

; & 

• 37. D§»t U ventre vmde tnghntira teiuet les tahles] Il rq^rde 
TTlffle comme- un gueux affamé «jue rien ne ^urra raâaiier: 
c'eft le iên« de ce mot t J^rm ÀTroXvjiMvnipeu C'eft ainû 
qu'^HoinËe t dit d'un goulu affamé , Permctes & temfepas haera-' 
trtmMue macelli, 

38; Veilâ nne belle figme qitt tu menés su Faldis parmi mt 
¥rinces;'trcisrtm qu'il remportera le prix dans nos jeux'] J'ai un 
peu étendu cet endroit pour en expliquer le iêns* perfonne ne 
iB*auroit enceoduë fi j'tvQÏs traduit à la leure , demandant de 
tMetles Arides , &'nm^pss dksfèmnus & des trépieds, La Remar* - 
^e fuivante rendra ced plus feniible. 

39. Crois-tu qu'il remportera le prix dam nos jeux » éf qu*on lui 
Annera de belles femmes ou des trépieds ] Ce valet gâté par le 
commerce qufil avoit avec ces Princes 9 n'a que de grandes i- 
déesides idées de jeux 6c de combats de barrière où l'on pro* 
pofeit des prix > & dont les prix les plus ordinaires écoient 
é^i femmes» des trépieds, &c. C'eft fur cela qu'il dit ici k 
Eumée » crois^oi que ce g^euz remportera, le prix djns nqf 
jeux I $c qu'on lui 4owiA:a {but réco ip p cn fc de û valeur ou de 
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2c en padànt il lui donne un grand coup de pied 
de toute fa force. Ce coup , quoique rude , ne 
rébranla point & ne le poufSi pas hors du che- 
min^ il délibéra dans fon cœur s'il fè jetteroit fur 
cet infolent & s'il l'aCrommeroic avec fon bâton > 
ou fi l'ékvant en l'air il le froiiOèroit contre la ter- 
re , ♦» mais il retint fa colère & prit le parti de 
(buSrir. £umée tança fevercment ce brutal , £c 
levant les mains au ciel , il fît à haute voix cette 
prière aux Nymphes du lieu ; ,, Nymphes des 
» fontaines, filles de Jupiter, fi jamais UlyfTe a 
n fait brûler fur votre autel les cuiflès des agneaux 
n & 'des- chevreaux, après Içs avoir couvertes de 
ji graille j exaucez mej vœux, que ce Héros rc- 
,1 vienne heureufement dans (on ï^alals ,& qu'un 
w Dieu le conduife. S'il revient , il rabaiflcra 
)i bien-tôt cet orgueil ■^- & ces airs de Seigneur 
), que tu te donnes , & l'info'ence avec laquelle 
>, tu nous infuUes (ans fujet , qui:tant ton devoir 
9, pour venir te promener dans la ville Scfaiaéan- 

Ton tdreflè quelque belle efclave ou q-clq-e sm zrrp'.ti '-. C'A 
aflinircfmenc le véritable fens ce ces paro:» L^ 'Jitjkz-'^.i. ht 
rcfte cet endrmc d'Homère doit fen-:r a cyrr:.;er -r. Y»Z*.z 
d'HeTychius qui eft manifeftemfct cro:::ur> ûft:, cjl ''. , ^^. 




40. Jg te mmrrimi de petit isèt"} V tdt '»û d'..cr>ti'vl: yt.: > 
bon iiit» ce fcroic une nourri: j:e uop hsL^it yj.- . -:.*. : 
l'eau qui fort des fromages» ie peti: Iiit . .î e'.iiK i- -*- - 

41. Adaii il retint fa coUrct & il pr:t ,e ps'zi u '-^f :' , . 'v. 
fin^menc U prend ce pircî^miis £t ^z'.ltzj:rt '.,'. C i;'L:.>*.-.r ' 
ne répond pas un (êul mot» 

gnitîe 

Melintl 

ces airs & ces manières, craacbôic dti gfUti Se^u;^i &:%.»- 

\oU être ho0UM de tîUc» 

Ca 



fpond pas un léul mot» 

.. Et (es airs de Seigneur ^ tu te d^nn*: ^ ^^t^'. ',t •--•'- 
e proprement ici le mot ày>,aÀmt <f •..*.• iiv-r*-.-t ". -'►•^ 
incmus, parce qu'il ctoit t&LjOJXS «v'.c *e; P:.'^.c:. 



,> ter / pendant que tes rtiéchan* bergers ruinent 
M les troupeaux de ton naaître. - 

„ 48 Ho, lio, repondit Melanthius, que veut 
"„ dire ce Dodleur avec fcs belles fcntencesi 
„ 4+ Puifqu'il cft fi habile , je l'envoicrai bien-tôt 
„ fur «o yaiflèati loin d'Ithaque trafiquer pour 
» moi. ■■ *^- Plut aux Dieux être auffi feur qu'au- 
^ jourd*hùi tnettie Apollon tuëfa le jeunsTele- 
j9 maque dans le Palais avec fes flèches, ou qu'H 
,-, îe fera tomber fous les coups des Pourfuivanti* 
i, que je le fuis qu'Ulyflè eft mort & qu'il n'y a 
i, jjus.de retour pour lui. 
■ En firtiflànt ces mots il les quitte Se prend leg 
devants. Dès gû- il fut arrivé dans la felle il s'aflit 
à table avec" les 'Princes ♦<* vis à vis d'Eurytha-» 
que auquel il étoit particulièrement attaché. Les 
ôffiders^'lui fei^virent en même temps une por- 
tion dés viandes , & la roaîtrcflè de l'office lui 
prcfenta Içf paki. - 

•*' ■ Ulyt 

' *^^. HQi ho y f fendit MeUmthitts i^ que veut dire ce Dpâemr avec 
fes Beiïef.finténcesJ Le mot ôxc^'xfegnifie des fineffès , des rw 
fest mîtîs il fignifieaufîî àesjèntimens profonds j des morsUeex,det 
fentences , S^nÀ piaKiv^/uutra. , Se je l'ai pris ici dans ce dernier 
feris » car Melanthius a égard à ce <ju'Eum<5e vient de dire de 




jxiage de îaiiTer un. û habile homme^à garder les cochons, il- (iaut 
ïu^donner un vaiâTeaû&Venvoîer ^trafiquer, car avec' l'eipric 
tju'il a « il amâflèra de |;rande8 richefles. Melanthius parle id 
en «naître qui peut difpofer de féa camarades , & s'en fêrvir 
pour Ces propres affaires comme de fes valets. 

4f, Plut anx Ditnx être anjjl fenr ^t^/tujonrd'hm même Apoltm 
tuera ie jeune Telcmaque'] Voilà l'état de ces valets perfides » 
ils défirent la mort de leur maître pour continuer leurs dcf- 
ordres & poiir être feut» de l'impunité. 

46. P'is d vis d'Ettymk^ue auquel H étmt farti^dieremeitt iff- 
"tach^2 Car cet EurynuqUe ^ivoic un mauvais commerce avec 
Aielaptho , une des femmes de Pénélope & fceur de ceMelan- 

^ ^ ttxiufi 
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XJljtk'Sc Eumée étant arrivez près dir- Palais 

s'arrêtèrent ^ leur» oreilles .furentjjd'abord frap- 

„ pees du fon d'une lyre, car le chantre Phe- 

j» mius avoit déjà commencé à chanter. IJlyfle 

M prenant alors Surpée pa(la>tDaip,^.lui diC:»'Ëu- 

„ mée, voili donc le Palais d'Ulyfle ? 47 fl, eft 

3g aifé à reconnoîfre'4pn|3'e tçus les autres- iPalais. 

» 48 II eft élevé & a plufieurs étages ^ ra<:ouF eft 

9, magnifique, toute ceinte d'une haute muraille > 

« garnie de crenaux , fès portes font fortes & (ck 

„ Udes^ ^ dl^Toutiendrpit un fiege, & il ne fp* 

,y roit pas aile de Isi^forcer. Je yoi qu'it y. a* uo 

;» grand repas|, car l'odeur des viandes yjifit\% juA 

.M qu'ici ^ ^pj'emends;uaiç,lyre que jes Dieux ppt 

j» déflihée à être la compa^^e def feâins. - . 

„ Vous ne vous trompez- pas', reprit Eunace, • 

^- mais voiqnsua peu çotxunenc nous. ^ nous coi;l- 

« duirons. ^° Voulez- vous entrer le premier dans; 

\^ ce Palais & vous prefenter aux Pourfuivants > 

; : : : • t:v' il. -■'.•■. " '4> -oC 

: . ■ '. .1 " ' ■ t.ifr'î ' ... i..i ,. >.f. ;-■ : ■-:: ■■: 

fU'us »' comme Homère aous l'apprend»* d^uirlrlivivltt^ 
?ant. ■.•-." 

47* // eji aifï Jt nconmkrt *ntre tons ks émtra P^itafrJ Caf 
comme il y avolc plufieurs Princef à Ithaque» î! y avoîc aufll 
plufieurs' Palaio mais cous infîpièurs k cehii d'Ulyfiè^ui ëcoir 
«e Roi. 1 . 




que nous difons, Hj/l aplafiénn étitg$iy éô jmicttyttJeixK* lîîn- 
féWy dicEuAacfae. 

49. EUe fimtiendroit un Jiigey ^ ii ne ftrti* fd» aifi de M fir^ 
ttrj Je croi que c*eft-là le fens de ce vers, - 

»ùit èfy rt( fjin dy^ thnfoirxfâ^éurù» 

AW hotÊnae ne Ftnfnlteroit, Car Hefycbhis ejrplique, CTrtftjrXf" 
9cu^ mfCnmiy tj<7np7n<fÇiaw, Vif Se rliomrae de guerre , ftu'e. 
cette réflexion • qu'en cas de befbin il pourra s'y défendra 
contre çeiix qui vitndroiient l'attaquer» 

50. Femlex^nfêms entrer, U fremier ^m» ce PéUit"}^ Eomée eiï 
bonune fige ne veut pas encrer dans Je Palais avec Utyâe » dû 



M Se ^attendrai îcî ? ou voulez- vous m^attencfre» 
a, j'entrerai le- pretnier > & vous me fuivrez. 
M bien-tôt après, de peur que quelqu'un en vous 
•s> yoîant fêul dehors^ ne voiuschaffe, ou ne vbt» 
>> ' inaltràite ? Voîc^ ce qJt vous jùge^L lé plih à 
^, pjbpos. '/ • * '•;*•'* i 

■ V» Je' comtois vôtre figéOfe, repartit Uiy(fe.& 
)i je pehetré vos tûSbta. Vous n'avez qu'à en- 
9, trer le premier & j'attendrai ici ; ne vous met- 
•j, tcz point en peine de ce qui pourra nf arriver. 
^ f' Je fuis accoutumé aux infiiltes & auxcoups> 
i, & mon cpurage s'eft ej^eroé à la patience» car 
.»> j'ai foufièrt des tûauir ihfinis^ &.fur la 'terre & 
i, lii^Ia mer>lè^ màiiva» tridêemensque je pour- 
M rai efTuier ici , tf^ fâ^f qu'en augmente^* le 
V, nombre^ ^* Ventre aSàme n'a point d'oreil- 
» les^ la f^iil porte lés' hommes à tout fidre & à 

i> tout 



jj.i 



"f^t qae cela ne foîc fîifpeâ aux Pourfuiyants, 8c qu'ils ne a1« 
xnagîneac que c*eft un homme qu'il amené pour djre quelque* 

51. Je fuis accotUmmi éittx infidtes & aux Cômps'] L'ezpreffioa 
Grecque ei^ renurquable i ^ eUe dii à la lettre > Je m fmis fM 
%]wr4»< 4ei pfayis & dies camps: 

Ouf i^ ft 9rXNvfA)v ¥^*t^fmt »J^ fiùhBLun 
C'eft la même que celle du Prophète Ifaïe > LUI. 3. ^Vh$Êê 
étlÊnim-&fiémNHt it^nnitstem -Caf la patience eil une gftn^ 
jie fcirâctf • '.-...■ 

la.' rpttre éfml^fe^pini éTneiBtt'} Ceft l'ëqnhralentleplttt 
JaAr derespreffiflo Gèreeqi^ qui pi^jt un proveirbe: Urftft 
ft^pble en oMttne mamere de retenir , de cacher un ventre affimei 
^ QMi memrt defa/m-y Au refle UlyfTe parle atnfi pour mieux 
cacher fbn jeu , & jxnir bàxt croiie à Êumée que c'eft la ne« 
cefUtc & la fûm qui l'obligent à £ûre toutes ces <l^marches. 

53. C'^ eile qui met fier fied des armées & fsd éqm^ de» 
fiêttes ] Car û on y prend bien garde» la plupart des guerres 9b 
£ir terrlB ficfur mer». font encrepriitês pour ravir le bienr det 
autres > ou pour conferver le ûèa » Se Je tout pour la bonne 
ciKrAtf pCNir ielBXe» ôec* Ariftophane a faîea fyi profiter da 
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/> tout fouflS'ir. fi Ceft elle qui met Tur pied de* 
ty armées > & qui équippe des flottes pour porter 
9, la guerre dans les païs les plus éloigne:^. 

Pendant qu'ils parloient ain6 » ^^ un chien 
nommé Argus, quMLJlyflè aVoit élevé > & dont 
il n'àVoit pu tirer aucun (ttvitt, parée qu'avant 
qu'il fût aflcz fort pour x^oorir , ce Prince *• 
voit été obligé de partir pour Troye , cohk 
mença à lever la tête £c à drefler les oreilles^ 
U avoit été un àts meilleurs chiens du païs 9 
& il chafToh égdement les lièvres, les daims» 
les chèvres fauvaçes & toutes les bêtes fauves; 
moBB alors accable de vkilleûe & n'était plug 
dam les yeux de iôn maitte^ il étoit abandon^ 
né fur un tas de fumier qu'on av(rit mis de^ 
yant la porte » ^^ en attendant que les labou- 
reurs d'ulyflè vinflfent Tenlever pour fumer des 

ter- 

5f« Un îkimwimmfArfuat , g^fyffi m/tk é/né"] V<^ci une 
•ûordle efpece d'é^ibde qu'Homer-d n*auroit pik empioler 
éuu lUiade , 8c qu'il emploie heureofemem dans rOil£0<fé ^ 
«ai eft itir tiQ autre con; c*eft la recoonoii&Aoe dlJlyârsipar 
ton chien. Cec ^pifode 9 trè&^éiSerent de cour ce qin a pré* 
ûeàé, jette dans cette Poëfie une variété charmante. Le Poë«> 
te eu faifant l'éiogc d'Argus , enrichie Vhiâdut namreUe 8â 
fllarqoe le caraâere d*XJlyûk. 

Sj, En attendant 4fMt' U$ Uicmems d^Ufyfft vinjpmt fenkv^t 
f§m fnmer its tttra ] Les narrations d'Hofter é ibnt ordinaire* 
mène mêlées de préceptes indireâa» ibis piftitr les moàorf > foit 
poor le ménage. En voici an ponr l'œconomie raftique. Le 
iunier devoit être £orc précieux à Iihaquer,caf comme les ter- 
res y étoiêdt fort maigres > elles a^ient grand beioin d'être 
Inmées , & c'eit ce qu'Homère n'ai pas oublié. VirgQe en< a 
ftut un précepte» 

.> Nt [mnrsrt firm pimni fné$at fiUé 
LSb. t. Georg. Un tas dt fimHtr éevémp la porte dfim PéUU: 
s'écrie l'Auteur du PtraUeîe^ Demmrm d'actoré ^m 1*$ Prineét 
•de a-temfs^ld reffenéMent bien nmx ffyfm» de a temps^cU Voilé. 
cwniMce Oûi^ae éuM bitt-loftruii del'AatiqiÉtit» 

C4 
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tjcrres. ^^ Ce chien étoic donc couché fîir cehi* 
•loier & tout couvert d'ordure; dès qu'il fcntit U- 
lyflè s'approcher, il lecareflà de fa queue &baiC. 
é^ les oreilles» ^ mais il n'eut pâs la force de fe 
lever pour fe traîner jufqu'à. fes pieds. ^ LHyf- 
iîç;«,qui le reconnut d'abord , . verfa des larmes > 
qu'il efTuya promptement, de peur qu'Eumée ne 
les apperceût » 6c adreffînt la parole à ce fidelle 
^, berger, Eumée, lui dit-il, je m'étonne qu'on 
,9. laiOTç ce chien fur çt fumier ; il eft parfaite- 
^A ment beau , mais je ne fai û fa l^erecé & (à 
viteflë répondoient à fâ beauté, ^^ ou Vil étoic 
comme ces chiens inutiles qui ne font bons 
qu'autour des tables >^^& que les Princes nour*^ 
,«. riflèiat par vanité. 

« Ce 



* f^. Ce chien ftoit donc eonch/Jkr ce fitmier é* tM$t couvert d'êr^ 
éhrej Le Grec dit» & font plein de vermine. Mus le mot d^ 
Vorigiûal eft beats & harmonieiHC» au lieu que cetuî de vemdnè 
•ft delâgréable & bas. L'Auteur du Parallèle abufe- encore de 
cet endroit : Homère dit que -ce chien itoit tout mangé de tics* Il 
se ièntpas combien les termes bas qu'il emploie fiètrî^nt 1» 
diâion oc dâionnorent la Poëfie. 

57» AÏ«i il n'eut pas ta fine defe lever pourfe traîner jt^u^d 
fis p/tdf'] Gela eft ménage par le Poëte avec beaucoup d'art; 
fi ce chien s'étoit levé> oC qu'il fût allé aux pieds d'Ulyflé le 
«areâèr > cclanuroit pu donner quelque foupçon. 

f8, U/yffe qui le recmmt Sabord» verfa des larmes qtfil e(fuis 
ptmptfment'\ C'eft-un featiraent très^iaturel > Ulyfte touché de 
l'amitié de- fon chien , & le< voiant en cet état » pleure» en mê* 
me temps & par anûdé Se par compaifion. 

59* Qu: s' il était comme ces chiens inutiles qui ne font bonsqu^ats^ 
tmr des tahfes , & que les Prûiees murrijjent pan vanité 2 VlySè 
blâme ici I3 coutume des grands Seigneurs de Ton temps qui 
nourriflToient beaucoup de-chiens inutiles par vanité & pour It 
Ibagniiicence. U vouloit qu'on n'en nourrit que d'utiles» oa 
pour la chafte ou pour la garde des maifbns. 

60. Et qufi Ifs Princes nourrijfent par vanité"] H y a dans le 
Grec> &Aue.kt Rois, &c» èntvnti» Mali là ^s (igoiâe tous 



ifH o MER Bi ZJvre Xini, %y 

'^ Ce chien, reprit Eumée,appartenoit à ua 
',» maître quleft mort loin d'ici. Si vous Taviez 
»t vu dans iâ beauté & dans fà vigueur > tel qu'il 
» étoit après le dcpart d'Ulyûè^vous auriez biea 
«» admiré fa. viteflè & fà force. Il n^ avoit point 
4* de bête qu'il n'attaquât dans le fort .des forêts 
«• dès qu'il^ravoh apperceue, ou qu'il avoit rôle** 
M vêles voies. Prefentenoent il eft accablé (bus 
M le poids des années & entièrement abandonné* 
M car fbn.maitre> quiL'aimoit» edmort lein de 
M & patrie, comme je vous l'ai dit, & les fem*" 
,4 mes de ce Palais , négligentes & pareiïeufès ne* 
4, fèdoanen0.pasla geio^ de leibigner y S^Aer 
M laiflenc penr..' ^^Géîk ht coutume des do^ 
jx meftîqued 9 âës que letirs. maîtres font ablènts 



Uf graads S^î^eufS) tous IeiTlclSe«: comme dan» le-motid^Ho^ 
face, Sac^. Liv.t, 

Ht daiM XereaçQi Eunueb i.i.. • .. - • t: .' 
. • • , • • •[fiépi$Êckfpm frrè Àinîi veUè: tt^. 

• .Sip^fi^ mtmttmr his- R^mh. 

. Cl^Ceft la^tttMniê desdinefiUfmei 9 dès tfUi^ leurs mafiretfoiÊt 
éJfinsI Cette Pelncure e& aStz nacurelIÀ. -Terence.a dit dm- 
même» en'pariaoeii<hs8^rvances de-Thaïs, Eunach» 3. /•'' 

• ••••.. FêTMs JhmU tmnes frvnmnt fer* 

' Dmnini mbi éAfmnft 
'âutcela efl^renfiniiie dans eefettl moti - .- ■ : 

Sùmd at non ampims dominantMn Riges, 
Car dans toutes les langues il. faut- expliquer.les termes par rtp» 

rrt aux fujetfâfi^iHCjoccaûoiit donc on parle* UlyiTe» aoi eH'- 
Roi,eft ou:iDi9rt ou abrent,la Reine. eft foible-^ n'eft pUta 
jBaitrefle> & Telemaque eit. jeune & fans autorité, c'en c«- 
«{u'Homere- a vqulu faire entendre, par ce feul mot fMKvr fvt-»- 
xpÂ'ruira , quand il n'y a plus de maître qui les recicnnftjdaju|' 
Jte devoir*. > . • w. 



„• ou fbîbles & fans autorité , Us fe relâcAent & 
„ ne pcrifent plus i faire leur devoir , ^* car Ju- 
„ pircr ôte à un homme la moitié de fà vertu > 
)9 dès le premier jour qu'il le rend efclave. 

Aîant teflë de parler il entre dans le Palais fit 
«TeH va tout droit à la iàlleoù ctoient Ic5 Pourfui- 
i^nts. *^ Dans le nionaent le chien d^lyflè ac* 
côiÈplît (a deftinée, 8c mourut de joie ^^ d'avoir 
rcVeu fon maître vingt ans après (on départ# 

Telemaque fut le premier qui apperceut Eu- 

xxiéc 

• • • ' 

- tfx. Car Jnpiter $te H un hmkiè la mMê i^efa vertu fè pendes 
j«af ij9^àU rnd^cfavi] 'àelaiâ lAraî p our'i'drdiaaire^ le prc^ 
micr jour qui ôce la liberté , 5(g[ une gxaâ^i? partie- de la rer-- 
tu» & ce qùî eh refte ne tient pas contre iine longue fervitude» 
car* «omme difoît un Philofophe à fon ami Longin , la fêrvî- 
tttde eft une cfpece de prilbn où l'ame décroit & fe rapetifle 
en quelque forte, & il la compare fort bien à ces boetes oi!b 
>oh enftrxnnticrndirtpoiir-Ia empêcher de croître K pour 
les rendre même plus petits. Mais cela n'eft paé (T générale^ 
ment vrai qu'il nY-fit'pMtur» doineftiques qni refiftènt à. ces 
impreffions de la fervicude & qui confeTVent leor Verte-, txt* 
xnoin ce même Eiatiéè.' ^La beflaté^deiareftêâcion qu*Homere 
fait ici a touche l'Auteur même du ParaHek^ « >jiitts'iiia trQU- 
te' très^nMl placjfev Cette tfjUfiion ^ ^k^trab/e» dic^il , & mê 
dkepUu keKee ^fièrent jamMs^ Mais vêieK eê elle iji mifet. & à- 
Mlle oc(^m U Foete prend dei fentmetur^^'é^vi^ ' EHe eft crèaK 
bien mifc , & plus la cbofe eft petite > plus 1» nei^Iigence de 
ces valets éclate , 9c cette reâtsion «ft d^antant pins fiante » 
i[ir tout dans la bouche de ce paftenr. 

vwtertft de joie) Tous les animttru , ^uaod il) font foit' TÎèii^ 
. meurent pcstr la iooMrechoft; la loié-qu^eikt ce pauvre Ar« 
gus de revoir fon ciaîtirefut û grande» qu'elle dfflippa en mê* 
if?» temps le peu qui lui reft(Mt d'cfprits. Homère dît de cc^ 
chien <\\x^il miempm fd defiieehi^ce quMl- a- établi dai^k fes Ptfë«f 
nés qu'il y a une deftinée pour les animaux') & que la Pro- 
Tîdence veille pour eux comme pour les hommes. Ce qui ftt 
parfeiiement d'accord avec la fàine Théologie y comme je l^àS 
jic ailleurs. 

64. D'avoir reven Cm maître vin^t ont après fon déjpart J -Ott 
n'auroit jamais crû que ce pofifige eût pu fournir un fujet de^ 

crjiw 
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aftee comme il entroic dans la falle; il lui fit (îgne 
de s'approcher: Eumée r^arde de tous cotez 
pour chercher un fiege , & voiant celui de l'offi* 
cier qui étoit occupé à Couper les yiandes pour 
ftire les portions, il le prie, le porta près de It 
tabJe où étoit Telemaque & s*affit yis à vis. Le 
ieraut lui fert en même temps ude portion & lui 
prefente la corbeille où étoit le pain. 

Uiyflè entre bien-tôt après lui fous la figure 
d'un mendiant & d'un vieillard fort caQe , appuie 

fur 

f 

rridqoe contre Homère; cependanr P Auteur mocfeme , âcat 
j'ai defa fbuvenr parl^, s'en eft lêrv» pour faire voir que fi ce 
Finece n'étoic ni bon Aftrooome , ni bon Géographe > comme 
9 Ce flate aflci ridiculement de l'avoir prouvé > il nVtoic pak: 
meilleur Natnralîfle , & il le prouve à u manière » c*eft à dire 
fD'il nous fût voir que s-'il a fai^ des bevuës groffiercs pour 
n'avoir pas entendu le Grec > il en fait auûî pour n'avoir pa^ 
enttndu le Latin, comme M. Defpreaux l'a fort bien prouvée 
Réfl. 3. fur Longin. Je rapporte ces f^ulTes Critiques » pour 
fûre voir à quels excès l'ignorance & le mëchant goût porcenc 
lès Cenfeurs des Anciens , afin que cet exemple retienne fem 
AmbteUer. Ufyffè dmu VOéygh » dit -si » efi recmam par fon 
€hsm, fatf ne ^mm$ pvini va défais 'vit^gt ans. Cependant P/ine 
éftm$ qnê tes Mtns ne pajfent Jamais quinze ans, Qnand Pli<^ 
ae l'aoroit dit,i]- n'auroitpas fallu le croire, de il auroit mieun 
vilhi fuivretant de Naturalises Modernes qui afleurent que le* 
dûenf vivent des idngr ans , des vingt-deux ans»^ EuAatbe af^ 
Seart même qne cenx omfiM venns après Hemere » écrhfent qmt 
les chiens vivent jnfytfa vin^t-qnatre ans, (fti /l xeà Mxor#w<j 
mefei f^terni Ir» nûnç.^ iç^^am ol/e»T Cf^/uMfCf- £t moi*- même 
j^en ai vu un qui avoit vmgt^trois ans. Bien plus encore 1 il 
afif a pas long-temps qu'on en a vu un ici qui avoit plus de 
trente années , je ne fax même s'il eft mort. Comment Pline- 
t-t-il donc pu fe tromper fur une chofe que reiq>erience eu- 
feigne. Mais bien-loin que Pline ait Jamais afleuré ce que ce 
Critique lui attribue û hardiment, il dit exprefTement le coa* 
nraire après Homère» Canes Lacwici vivmnt anms dénis , eaterm 
gênera quindecim amtos , aliqnando viginti. >, Cette efpece der 
9> chiens qu'on «poelle chiens deLâconie vivent dix ans^ Tou-- 
j, tes les autres efpeces de chiens vivent ordinairement quiatt: 
^ zmU tbac qu ci qB ^ » juiqu'à viogu fiÎD» Ur» lo»> 

C 6. 



fur foh bâton de couvert de méchants haillonsC 
**" Il s'affit hors de la porte fur le feuU qui étoit 
de frêne, & s'appuia- contre le chambranle qui 
étoit de ciprès & fort bien travaillé. Telemaque 
^pelle-Eumée , de prenant un pain dansia cqr- 
beille & de la viande autant que fès deux, mains 
en pouvoient tenir» » Tene:&»Eumée> lui dit- il» 
>> portez cela à cet écrangersôc dites-lui qu'il aille 
99 démander à tous les Pourfuivants^ ^^ La hon- 
9y te eft nuifible à tout homme qui eft dans le 
)> befoin. 

Eumée s'approche en même temps d'Ulyflè» 
>, Sclui'dit, Etranger, Telemaque. vous envoie 
„ un pain ôc cette viande> il vous exhorte à al-^ 
„ 1er demander à tous les Pourluivants, & il m*a. 
„. ordonné- de vous dire, que les confeils de la 
„ honte font pernicieux à ceux qui fe trouvent 
^ dans la. ne.çefliié; 

Le 

é'. 77 s'ajjn hort Je ta pertti Jkr ïefeiàt ^«f itmt de fiine , é^ 
t^appnia tmtre, le chamhranie fm étoit de <ypirès ér fort dien tra* 
vaikéj Ces petites- partîciilaritezt qui paroiflent inutiles, ne- 
Ibnt pas ajoutées en vain , elles fervent à tromper le Leâetir^ 
Ôcï fui faire- croire que tout le refte eft vrai , puilque celui 
qui fait le récit eft fi inftruit dei moindres chofès , . & par ce- 
teême moien Homère marque les mœursdes temps. Le feuil 
8c le chambranle de la porte du Pulais d'UlyfTe n'étoient pas 
-d^in bois rare & précieux. 

66,' Li hmte eft nmjtbh JHimt htmme ^ eft dans le hefom^ 
I>atfs le dernier Livre de l'Iliade Homère a tait dire par Ap<^t> 
ïôn TOêtne 1 ^5? ^ *»»^ 'fl ** ^' P^ grands numx & des fdm 
grands Biens des hommes, qu'elle eft très-^ile & très-nnifible amf 
1fv0nmei % 

..... JiSSbAi f*iyet alnreu y ovhwt. 
Hefîode a réiini ces deuxpaffages t celui de l'OdyfTée & celui 
Ae riliide) & en a fsit une feule reBcefice.daQs.rpa Traita des 
«euvres 6c des fours: 

C'efi à dire , (j^'û y a une Donœ & une' mauvtâre lioDCeé Oa 

peut 
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Le prudent Ulylïè ne lui répondit que par des 
^ vœux: Grand Jupiter >- s'écrie-t^il, que Tele- 
», maque foit le plus heureux des hommes » & 
>« que tout ce qu'il aura le courage dlentrepren- 
n are rélifliflë félon &s defirs !En difânt ces mots 
il receut dans Tes mains ce que (on fils lui en- 
voyoit>lemit à (es pieds fur ia befàce qui lui fër- 
voit de table, & fe mita manger. ^7 II mangea 
pendant que le. chancre Phemius chanta & joui 
de la lyre. Son repas fut fini quand le chantre eue 
achevé de chanter. Les Pourfuivancs s^tant le- 
vez. Minerve s'approcha d'Ulyfle & le pouflà % 
aller leur demander à tous la charité , afin qu'il 
pût juger par là de leur caraûere > & connoitre 
ceux qui avoiènt de Thumanité & de la juftice, 
& ceux qui. n'ca avoient point, ^ quoi qu'il fut 
refolu qu'il n'en fauveroit aucun. Il alla donc 
aux uns Se aux. autres > ^» mais avec un: air fi 

na- 

peac voir la Itematqw fur le- dernier Lm dé miàde y tom. ^ 
p. 326. Note €• 

67 , Il mangea fendant ^ le chantre Themms chanta et ]%na tU 
la fyre'] Homère ne rapporte point ici le chant de Phemittsy 
car il n'en a pas le temps , {on fujct l'appelle , 6c Ulyflê va 
exécuter la plus étonnante de toutes les entreprifês. 

6B, ^ffospi'Mfkt re/piu fn'il n'en Jamveroit aM.mnJ Le Poëte a- 
joute cela à cau& de ce qu U vient de dire > afin qu'il ftit, conmU 
tre ceux qui avoiem de fkumanitl & de lajufiju. Car il femble: 
que ceux en qui.il en crouyeroit dévoient titt^ ^^argnez* mais 
le Pocte nous avertit qu'il n'en fauvera aucun, pas même de 
ceux en qui il trouvera cette, forte d'humanité & de juftice>car' 
cette humanité 6c c^ixst juiHce n'étant que fuperficielles Oc poT* 
iâgeres 9 elles ne dévoient pas les fauver» il n'eft pas jufte qu'un 
aôe de vertu , qu'arrache un moment de compauon & qui ne 
YÎent point de la bonne difpofition du coeur , efiFace tant de 
méchantes aâions qu'un vice habituel a produite^. 

69. Mais avec nn.air fi natetrel tq»*on em dit qu'il n*avoit fait 
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naturel * qu'o» eût dit qu*il n*avoit fait (f autre* 
métier toute fa vie. Les Pburfùivants touchez, 
de pitié lui donnèrent tous, & le regardant a-- 
vec étonnement, ils fe demandoient ks uns aur 
autres qui il étoic & d'où il venoit. 

Mclanthius , qui lès vit dans cette peine , 
'„ leur dit, Pourfuivants de la plus cdebre des 
„ Reines, tout ce que je puis vous dire fur cet 
j, étranger, car je Tai déjà vu ce matin , c'eft 
j» que c'étoit Eumée lui-même qui le condui-' 
9, (bit , mais je ne fai certainement ni qui il 
99 eft, ni d'où il eft. 

Antinoiis Faiant entendu, y» fe mit à groù-^ 
der fortement Eumée; Vilain gardeur de co- 
chonS} lui" dit-if, & que tout le monde pren- 
4, dra toujours pour tel , pourquoi nous as -tu 
j, amené ce gueux ? t^ n'avons-nous pas ici aP- 
„ fez de vagabonds & aflèz de pauvres pour 
„ afiàmer nos tables? Te plains-tu qu'il n'y en. 
,# ak jpas déjà aflèz pour manger le bien de ton 
^ maître, & falloit-il que tu nous amenaSès en<« 
9, core crfui-là? 

Eu- 

me* EiUtathe dît fort bi«i) K^ îJ^ i ^n^u/u^krof C^hjTaiCty. 
Htù rS hrâurur rixtlmc i^^f» Vbiex. utnAieH tfi fonple éf ddrait. 
cet Ufyffè t Uefi nuAtre mime en tort de mendier, C'eft ce qui^ 
piBiB/t bien IVpithete ^oïJjrfoT^ qpe le Poëte lui a ionnée. 

70. Se mit Jj^rotuler fortement EiméeJ Andnoiis comme I# 
ploj médant (A'tttSî le plus foupçomieux de le plus timide , 
n craint qu'il n'y ait id quelque myftcre cacW,&quece gueur* 
ne ibit quelque me^er qu'Eumée amené à Pénélope : voîHk^. 
pourquoi il s'emporte fi fort contre lui. 

71. N'av»ts-'mms pas id affez, de v^ahmds & ajjex de pam*- 
vresl H 7 a volt donc beaucoup de pauvres à Ithaque, mais il y^ 
t de l'apparence que les pauvres des lies voifines & du cqnti^ 



neuf même , s'^coient rendus-là pour profiter de la profuiSon 
que les Pourfuivants faifoient dans le Palais d'UIyflè, car c'eff 
la coutume des gueux « ils s'aflfemblent oii eft la foule, j'ai iCt 
^Ique part qu'à Athènes il n'y avoir pas ua feul gneust quil 
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Eumée, piqué de ce reproche, lui dit: Arï- 
,9 tinoiis, vous parlez fort mal pour un homme 
„ d'efprit. Qui eft-ce qui s'eft jamais avifé d'ap- 
„ pellcr des gueux chez foi? On y appdle les ar- 
99 ti(âns dont on a befoin, 7» un devin » un me« 
„ decin, un mcnuifier,ùn chantre divin qui fait un 
>, grand plaifir par fes chants. ^î Voilà les gens 
,» qu'on appelle chez foi > & vous ne trouverez 
„ perfonne qui feCfe venir dies gueux qui ne peu- 
vent qu'être à charge & qui ne font bons à 
rien. Nfeis de tous les Pounuivants Vous êtes 
celui oui aimez le plus à faire de h peine aux 
domeitiques d*Ûlyfle, & fur-tout k m'en fai- 
if re à caoi. Je ne m'en foucie point pendant que 
a, la fage Pénélope & fon fils Telemaque feront 
M vivants. 

„ Taifezrvous y Eumée , repartit Telemaque 
àf en l'inièrrompant, & ne vous amufêz point i 
s, lui répondre ^ Antinoiis efl accoutumé à cha- 
,9 griner tout le monde par fès difcours piquants» 
M & il czcke tes autres. Et fè tournant du côté 
' ■ - de 

en mcii^c déshonorai la Tiiift VdtlJi uir gmd âoge» je Ot 
croi pas qu'aujourd'hui 11 y aie une feule villié dans le monde à 
ligueUe on puiflê le donner. 

72. Un devint mn médecin» un memijter , m» chantre dhif^ ^ni 
fift nn frmtd flmfir far fes chants J BEomcre met ici au nombre 
du ardfins ,. Jb^vp^y , x^i^vn-jçitàt 9 les devins & les mede«- 
dns » auflî-bien que les charpentiers > mais il y met aufC les 
chantres» c'eft à dire > les Poëces mêmeSit' Cela vient de ce qu». 
âitu ces premiers temps» 'tous les arts» ceux mâmes qui noutf^ 
nroiflent aujourd'hui les. plus méchaniqiies» écoient honorez », 
a: on appelfoit artifans , d^/ju>ifycvç.y tous ceux qui travailloleoc 
pour le public » & qui tiroient une lécompenié de iear tra- 
Tai'. 

7j«. VM fes gens ai^m apbeîle ch^xfoéj. Car tou«ces eens-]à* 
lÔDt utiles» & quand on n'en a pas àsais le pajîs on en fait ve* 
nir d'âirieurs» jLuméa répond très-iblidefflenc au reprochai 
4rAaûàûUu 
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« de cet emporté', il lui.dk: Antinous, 74 il fâuf- 
a, avouer qu'un père a'a pas plus^ de foin de Cotv 
M fils que vous en^ avex de mol, car par vos paro- 
u les très-dures vousravex.penfé obliger ce pau- 
a». vre étranger à fbrtir de monPalais. Que Jupir 
«L ter qui préfideàrhofpitalité veuille empêcher 
» ce.malheur^ donnez-lui plutôt, je ne vous en 
j, empêche point , au contraire je vous en don? 
,, ne. la permiflion. & je vous en prie même^ 
4, n'ayez fur cela aucuns ^ards ni pour ma mcr- 
re. ni. pour les dômeftiques d'iJlyf&; Mais il 
eft aifé de voir que ce n-'eft pas4à ce qui vous 
retient > vous aimez mieux garder tout pour 
>> vous >. que. de donner qulsk^e. choie aux au? 
a, très.. 

„ Quel reproche venez- vous dé me feire, ao»' 
» dacieux Telemaque, répondit Antinpiisj 7f je 
a, vous alTeure que fi tous les' Pourfuivants doa? 
M noient à ce gueux. autant que moi, il n^iirpit ^ 
M pas befoin de grand' choie , & iêroit plus de 
„ trois mois iâns rentrer dans cette maifoa» ... 

En achevant ces mots il tira de oeiÔbiHa ta*- 
ble leunarchepied dont il fè fcrvoit pendant le re- 
pas. Tous 1^ autres Princes donneiieht. libérale^ 

ment 

74« Ilfimtavmfr qn*im pare n*d pas fl^ ie'fiin dé fin fiù qmê. 
vtm en avez de moi'] C*eft une irsnie » comme fi Anrinoîis jpL'à? 
voit vould chafTer. cet é^àn^er oue pour ^pargnefr le: bien de 
Telemaque > 9t cette ij'ome en. mê'meplus amere du'elle ne 
piroîc d'abord » car c'éft comme (1 Tdemaque lui difoit , îl 
ftmble quevour fôyez feur d'époufér ma meré', vous agiflex. 
àé\z comme fi rous me reniez lieu de père. > tant, vous avexT 
ÇAn de ménager mon bien. 

75*. Je ■'vtm affmre que fi ttms tes Pourfidvantf db'nmient â cf 
gueux autant que moi ^ il n'awrpit pas befoin de ^artd* f^feJAjUt* 
titious répond i l'ironie de Telemaque par une autre ironie* 
car il veut dire que fi tous les Princes dônnoîent autant quet 
liai à ce giieftx,-!! feroit plus d0 trois- mois fahs. revenir^ c^r il 
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ment à Ulyflè & emplirent & be&ce de pain & 
de viande» de manière qu'il avoft de quoi s'en re- 
tourner fur le feuil de la porte & faire bonneche- 
» re. 7^ Mais il s'approdia d'Antinoiis > & lui 
^ dit : Mon ami> donne^moi auffi quelque cho<< 
,, fè ; à- votre mine û eft aifé de voir que vous 
M tenez un des premiers rangs parmi les Grecs > 
y, car vous reflëmbiex à un Roi , c'eft-pourquoi 
» il faut que vous (oy&L encore plus lioeral que 
M les autres. Je célébrerai par toute la terre vo- 
M tre generoficé. J'ai âufli été heureux autrefds; 
n jliahitois une maiibn opulente, & je donnois 
j». Taumone £ias diiïinâion à tous les pauvres qui 
j» fe prefentoient. J'avois une foule d'efclaves » 
u & rien ne me manquoic chez moi de tout ce 
»y qui (ërt à la commodité de la vie , & que les 
w ^andes richefles peuvent feules donner ^ mais 
M te fib de Saturne me précipita bien-tôt de cet 
j> état û fibrifiànt: tel tut fbn bon plaifir. U me 
9^ fit entreprendre un long voyage avec des cor» 
M (àii^qui courent les mers> afin que je periflè^ 
M 77 jTHlai donc au fleuve iEgyptusj dès que j'y 
j» fus entré * j'envoyai une partie de mes com- 
M- pagnona reconnoîcre le pais. Ces infenfez fe 

«» laiC- 

TCcerroit tantde côupi , qu'il lui fauchrolc- plus de troi*' moi* 
pour fe faire panier oc pour en guérir. 

76* Mais il s'appnelM t^jintinons 9 & Imi dit: Mon and » don* 
mex-md amffi epulipte chofej UlyiTe diffimule , car la diffimula^ 
cion fait une grande- partie de la patience ; il faic donc (emblane 
de n'avoir ni entendu l'ironie cach^ fous ùl r^ponfè à- Tele- 
flnque, ni vihl'aâion qu'il a f^tceen tiranc fon marchepiedt l\ 
va à loi & lui dcmande-comme aux autres , pour lui donner 
Uta de combler la mefure de fà méchancecë» & pour fonder la 
i^eoigeance éclatante -qui doit la fuivre. 

77* J*aBai dmc au fictive c/Ëgypims"] C'eft la même hifioirt 

S'il I kiK à Eumtfe dans 1& ziv. Li¥, il a'«a change que k 
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» laiâaDt emporter à leur férocité & à Teur 
9, courage , fe mirent à ravager les terres fer- 
»y tiles des Egyptiens , à emmener leurs enfam 
9» & leurs femmes, & à pzSct au fîl deT-^e 
99 tous ceux qui leur refiftoieot. Le bruit & 
i» les clameurs, qu'excita un tel defordre , reten* 
99 tirent bientôt jufques dans la ville ^ tous les ha* 
9f bitants, attirez par ce bruit, ibrdrent à la poin** 
9» te du jour. Dans un moment toute la plaioefut 
99 couverte d'inftnterie Se de cavalerie , 6c parut 
99 toute en feu par réclac dbs armes quibrilloient 
M de toutes parts. Dès le preoner choc le maî^ 
M tre du tonnerre ibufHula terteuv àamh'^otcut 
«> demiCB compagnons, ils prirent tous la fuite > 
ji il n'y en eût pas un qui oiat faire ferme > fie 
>» nous fûmes enveloppez de tous cotez. Les 
$9 Egyptiens tuèrent k meHleure 'partie de mes 
99 compagnons, âc emmenèrent les autres prilbn** 
«f niers pour les 'réduire à une cruelle fervitude- 
M Je fos du nombre de ces derniers. 7^ Ils ma 
M vendirent à un étranger xjui paflbit. Se qui me 
M mena à Cypre , 7P où il me vendit à Dmecor 

„ fils 

78. iîfir me vem&rmt â un /trat^ef fmfé$ffhk ] Cela eft bien 
difèrenc de ce qu'il a d^c à Eum^e dans le xiv. Li/. Mais il 
ne craint pas qu'£umée relevé cela comme un menfonge , U 
croie oji que ce ptffteUr n'jr prendra pas j(arde, ou qu'il croîn 
qu'il a fes railbns pour ne'p^s dire ici ce au'il lui a dicche2liii«. 
. 79* Oè il me vendit â Dmeter fils de Jafm , ^ reimit. déuu 
tau ile"] Quoi-qu'il ne faille pat-demander raiibn à Ulyflè d* 
fki fiâious , il n'eft pourtant pat liors de propof de rechercher 
les vericez qu'il peut avoir mêlées dans fès fables; le croi qxm- 
ce Hoi de Cjrpre n'cft pas un Roi fuppofë. Quand les Grec» 
fe préparoient à aller à Troye > il y avoit à Cypre un Roi nom* 
mé Cinyras , qui envoia à. Agameimon cette bdle caîrafTe dont 
il eil parlé au commencement 'de l'oniiéine Livre de l'Uiatl» 
Ce Roi mourut apparemment pendant le riege> & ce Dmetor 
B» de Jafuf , doat Homère parie da&i ce paflâge , régna ^ 
près luu 
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y, fils de Jafus qui regnoit dans cette île. De-Û 
9> je fuis venu ici après bien des traverfes & des 
„ avintures qui fêroient trop longues à vouscon- 
*> ter. - 

3* Alors Antînoiis s'écria : Quel Dreu ennemi 
»r noiïs ft amené ici ce fléau > cette pefté des ta^ 
n blés ! Eloigne-toi de moi , *<» de peur que je ne 
^ te fefle revoir cette trifte terre d'Egypte ou 
^ Cypre. Il n'y a point de gueux plus importuii 
9» ni plus impudent ^ va > adrefifc-toi à tous ce& 
»r Pmces, as te donneront ans mefùre , car ib 
M ibnt volontiers làrgeflè du bien d^autrai. 

„ Ulyflfe s'éloignant» ltu<îft: Antînoiis, vous 
Ï9 êtes- beau 8c bien fait , mais lé bon fèns n'ac-^ 
» compi^neNpas cette bonne mine. '^ On voie 
M bien que chez vous vous ne donneriez, pas un 
j» grain defel à un mendiant qui feroit à votre 
9> porte » piufque vous n'avez pas même le cou« 
u t^'èe'tat donner une petite partie d'un fu* 
9» p^u qui n'eft point à vous. 
. Cette réponse ne fit qu'irriter davantage An- 
tinoiis» qui le regardant de travers > »> Je ne pen^ 

'. So. De fewjm je ne te fa([e revoir cette triJU terre d'J^gyp^ 
Ut •• Cyprel^ C'eft \ dire» de>peur que je ne te vende à des 
oorûixes qui te mèneront encore en Egypte > ou qui iront t* 
"vendre dans l'ile de Cypre. Au refte ce palTage fu&t pour dë« 
«romper ceux qui ont crû c^u^Hpmere n'a connu çjÊ^tm qu» 
bour le fleuve* car nous voions ici manifeilenMnc qu'il appel* 
11^ du même nom la terre que ce fleuve arrofe » puilqu'il dit 
^MMT /ir^\jif\n» Cetfe ^pubete au féminin ne convient poioe 
an fleuve» eUe ne convient qu'à la terre. 

. 8i« On voit bien que chex vous vous ne donneriez, pas un gnàn 
àe fel àtm me'mUant] C'ëcoic. un proverbe en Grèce. Pour mar« 
^uer OR homme fort awe on difbîc q^*U ne donnerait pat mt 
Xrain defelÀ nu pauvre > car le fél y ecoit fort commun. It 
£aut remarquer ici le mot iertçÂrtic mis pour hmitm , un mett» 
éémfk car apr^ Homère il a. eu une ùgpi&Qiàoa plus ik^ J 
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», Car ibuvent les Dieux » qui fè revêtent oûm* 
9% me il leur plaît de toutes fortes de fbroaes* 
91 preonent la figure d'étrangers ^ & vont en cA 
y, écat dans les villes pour être témoins des vio» 
9» lences qu^n y commet & de la juftice qu'on y 
«rPbferve. 

Ainfi parlèrent les Pourfuivants » mais il no 
(è mit point eo peine de leurs difcours. Telema* 
que fendt dans ion coeur une douleur extrême de • 
voir Ulyflë fi maltraité, il n'en ver& pourtant pas 
une larme j il branla feulement la tête fans dire 
une feule parole > &, iê prépara à le venger avec . 
éclat. 

^^ Mais quand on eut rapporté \ la iâge Pene^ 
lope que ce pauvre avdt été blefle> elle dit à isa^ 
femmes > >, Qu'Apollon puniflë cet impie & qu-it 
n lance fur lui fes traits. ,> Eujy nome > qui étoit 
l'Intendante de âmaiion^ répondît» »> Si Dieu 
9> vouloit exaucer nos imprécations» aucun, de ce& 
i, Pfinces ne verroit le retour de l'aurore. 

„ Ma chère Eurynome % repartit la B^çirie» 
,1 tous ces Princes me font odieux » car ils â>oC 
»> infolens» injuftes & pleins de mauvais deflëins. 

,, Mais 

trii à fin im^ge t & dont il s pk prendre la fgme fitnt tremper 
iet hommes » & fans fe 4^artir de fes perfàaions , ç*efi mee «^ 
retsr. 'dnUi n'M-rreUe pas échappé asne Imnkrn de fom difi^ ]J* 
^ote» ipà bUn ^ d^mliaersmoiju édàré fm U nature éhnmt 
s ndmx smnu qme Platm U beauté & U vérité de ce femimtwâ 
d^Homerey & infirme par u grand Poète , U a reconnu qu'il «'«^ 
pas indigne de Dieu de fe revêtir de la nature humaine peur £^ 
livrer les hommes de leurs erreurs. Ce paiTagc d'Homère eft cer- 
ninement d'une grande beauté > & c*eft un grand honneur pour 
ce Foëte que fa vues s'accoidenc mieux avec les veritez de 
ooi Livres faints que celles du plus grand Philofopbe & da 
fins grand Theologjien ^u PaganUme, il femble qu'il avoîc lu 
ce pailage de la Genelê , où crois Anges s'i^tanc 'apparus i 
Abraham 4 It Sfigpfm l^ 4Àc : Li^t.di.Sedtm & de Gemer* 

rh§. 
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•; Mab le plus odieux de tous , c'eft Antinoiis» 
»> je le hais comme la mort. Un étranger réduit 
„ par la neceffité à l'état de mendiant , eft venu 
^ aujourd'hui dans le Palais leur demander la cha- 
}> rite i ils lui ont tous donné libéralement ^ le 
M feul Antinoiis liû a jette ibn marchepied & l'a 
u bleflé à i'épaule. 

Ainfi parloir Penebpe. dans fon appartement 
au ootilieu de fes femmes > pendant qu'Ulyfle adîs 
fiir le ièuil de la porte «achevoit Ton fouper. Ceo- 
te Princeiïe aiant fait appeller Eumée , elle lui 
t> dit> Eumée, allez vous -en trouver l'étranger: 
»> qui eft à la porte du Palais > & faites-le mon« 
M ter dans mon appartement > afin que je lui par- 
^> le & que je âche s'il n'a point entendu parler 
9» d'Uiyflè> ou même s'il ne l'auroit point vû« 
y% car il paroît que i^ malheurs l'ont promené en 
M diveriès contrées. 

M Grande Reine « répotldit Eumée > je ibuhai- 
9> te que les Princes lui donnent le temps de voua 
M entretenir, je puis vous affeurer que votre cœur 
»> fera émeu des chofes qu'il vous racontera. Je 
M l'ai gardé trois jours & trois nuits dans ma mai-. 

M foa 

?Atf /*^. vml^Ui , & tem péché ^tfi etetfememmt éggr^roi , j$ 
étfièndrai et je verrM Jl leurs œuvres répondent â u cri qtd ^ 
vemmjtMâ moi, &c, GeoeC 5CVlir. xi. & ix. Toute l'E- 
ciiture uante eft pleine de ces exemples; Et ce mi'il y a ici' 
àt bien remarquable > c'eft qu*Homere met' cette grande ve** 
rtt^ dans la boîiche de ces Pourfiiivants pour en mieux mar*"^ 
«jtter la certitude > car il faut qu'une vente foit bien conftaate 
oC bien répandue quand elle eft ainfi attellée &' avouée par 
ces fortes de gens qui n'ont d'ailleurs ni pieté ni religion. 

ts* Mais V^nd m eut rapporté d lafage Pénélope que ce panvrê 
avoit été klejfé ] La compaffion que Pénélope a pour cet é* 
cranger^u'on vient de blefter ù indignement , donne lieu à 
l'encrevTO de Pénélope & ^XTiySJSf qui te fera dans le xiMi 
XiiF«.dc>^ul dota» ua nenreUkiis plaiur aux Loâcuri. 



'^ fon , car après qu'il fe fut fiuvé de fon Wit» 
„ fcau 5 je fus le premier à qui il s'adrefla & qui 
„ lereceus , ^* &ces trois jours-là ne lui fufB* 
„ lent pas pour me raconter fes triftesavantures. 
„ «7 Gomme quand un channre célèbre, que les 
^ Dieux eux-mêmes ont inftruit , fe met à chan- 
„ ter, on écoute avidement fes chants divins qui 
,, fiwit un merveilleux plaiûr , & l'on eft tou- 
„ jours dans la crainte t}u'il ne finifle , j'écoutois 
,, avec la même attention & le même plaifîr le 
j, récit que cet étranger me fâifoit des malheurs 
„ de fa vie. Il m'a appris que de père en fils il 
,, eft lié avecUlyfle par les liens de Thofpitalité;. 
^ qu'il demeure à Crète ^^ où le fage Minos eft 
„ né,& que de-là, après avoir foaffcrt des maux 
^ infinis & efliiié de grandes traverfes, il eft ve- 
„ nu ici ft rendre votre fuppliant II aflèure qu'il 
„ a ouï dire ^^qu'Ulyflè elt plein de vie près des 
jy terrés des Thefprotiens , & qu'il amené chesi 
^ lui de grandes richeUes. 

» Fai- 

8^. JÈ^ cti trois j(Mrt'lii ne 7m fuffirent fss pottr me raconter fei 
trifies avéntnresl II faut qn'Eumée exagère , ou plutôt qu'U* 
lyffe lui ait dit beaucoup de chofes que le Poëce n*a pas rap- 
portées, ou qu'il n'a rapportées qu'en abrégé, & cela eft très- 
apparent , car ce que nous jifons ne remplit que quelques 
heures. 

Sj, Comme quand «n chantre tekbre , que les Dieux eux-mSmet 
use mfiruit ] Homcr^celeve très-fou vent les merveilles de la 
Poëfie & le plaifîr que font €cë chants di\^ins , car il con&oiP> 
Ibit bien le mérite ce le pouvoir de (on art. Mais il ne par» 
k que des Poètes que les Dieux eux» mêmes ont inftruits» c'eft 
à.-dire » qui ont rereu des Dieux le génie He la Poefie", & i 
qui les Dieux ont ouvert tous leurs trefors. Les autres ne fonc 
aucun plaifir , & ne font écoutez que de ceux qui n*ont aucune 
idée de la véritable Poëûe. 

; 8S. Oà le fage Minos (fi né] Le premier Minos , c'efi à di* 
M, le fils de Jupiter 6c d'Europe > fut un RqI fi jufte 8c un ti 
excellent; L^giiiateur>qu*Hoinere l'appelle Vomi dejtfiferyq\i'd,\ 

dît 
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Fakes-ledonc venir promptement, lui dit 
lafage Pénélope-, afin qu'il me raconte tout 
cela lui même. Que les Princes fe divertiflènt 
,y à la porte du Palais ou dans la fâlle > puifqu'ils 
ont le cœur en joie, car leurs maifbns ne font 
5, ni faccagées ni pillées , & leurs biens font é- 
pargnez & ne fervent qu'à l'entretien de leurs 
>, familles, au lieu que la maifon & les biens d'U- 
„ Ivflè, font abandonnez au pillage de tous ces 
„ étrangers qui immolent tous les jours fes bœufs » 
^ fês brebis, fes chèvres, pafiTent leur vie en fef- 
„ tins , & font un dégât horrible qui confume, 
„ qui-devore tout. Car il n*y a point ici d'hom-- 
„ me tel qu'UlyfTe pour éloigner ce fléau de fà' 
„ maifon. Ah, û mon cher Ulyffe revenoit, ai-» 
dé de fon fils , il feroit bien-tôt vengé de l'in- 
folence dé ces Princes ! 
Elle parla ainfi , ^<» & Telerhaque éternua fi 
fort , que tout le Palais en retentit j la Reine en 
marqua iâ joie: » Allez donc, Eumée, dit-elle» 

j, fai* 

dit qu'il s^tretenoîi avec lui , & qu'il a crû ne pouvoir don- 
ner un pluf grand éloge à Pile de Crète , qu'en difànt que le 
iàge Minos y étoit né. Car rien ne fait tant d'honneur aux E- 
tatt que les grands perfbnnaces qui y ont pris naifîance. D'au- 
tres ont expliqué ce mot > oâ-/ M/va^ yw^ for/y , 9Û régnent 
Imdefetndantt de Mitns, En effet Idomenée regnoît encore en 
Crète dans le temps que ceci fe paflcnt à Ithaque , mais j'aime 
nûeux le premier (èns. 

89. S^t'Ufyjfe eft plein de vie près des terres des Thefprotiensi 
Et cela eft tids-vrai, puilqu'Ulyfle eft à Ithaque» qui n'eft pas 
éloignée de la Thefprotic , & qu'il y amené de grandes richef* 
fts , ces richefl*et qu'il a cachées dans un antre > comme dou« 
l'^ivons vû« ^ 

•90 Et Telemaeffie fternna (t firt ^e toit le Palais eti retentit '2 
n fialloit bien que l'éternuëment de Telemaque fût très-forc 
pour être entendu de Pénélope* qui étoit retirée dans fon ap- 
partement au haut de ion Palais. Elle reconnoit que c'eft l'é* 
temoëinent de foa filf » £c cet étemu'émeac qui vient û à pro- 



9> 

9> 
9» 
99 



9y feîtes-moî venir cet étranger, n'entende!£-vou« 
pas que mon fils a éternué fur ce que j'ai dit ? 
ce figne ne fera pas vain ; la mort menace fans 
doute la tête des Pôurfuivants, & pas un d'eux 
nç l'évitera. Vous pouvez dire de ma part à 
cet étranger que s'il me dit la vérité ,je lui don- 
9, nerai de fort bons habits. 

Eumée part en même temps pour exécuter 
cet ordre, & s'approchant de l'étranger, „ Mon 
„ bon homme, lui dit-il, la Reine Pénélope vous 
« mande de l'aller trouver j Tafflidlion où elle eft 
^ de l'abfencc de fon mari , la preflè de vous 
3, parler pour vous en demander des nouvelles, 
,, & elle m'a ordonné de vous dire que fi elle 
„ trouve que vous lui ayez dit la vérité , • ^» elle 
3, vous donnera des habits dont vous avez grand 
„ befoin, & vous pourrez demander librement 

dans 

yos comme elle achevoic de dire ces paroles , it fe ferait bien- 
ilt vengé de ces Princes ^ lui paroît un augure très-favorable & 
très-feur. Nous voyons par ce paflage que .la fuperftidon de 
prendre les éternuëments pour des augures eft très-ancienne. 
Cette HiperftitioD veaokt de ce que la têce étant la partie It 
plus facrée du corps , comme le ùego de la raifbn & du fepci* 
ment % & Téternuëment venant de la têce » on le prenoit pour 
yn ûgne d'approbation *& non feulement on refpeûoitcefîgne, 
mais on le r^ardoic comme envoyé par Jupiter même t & oa 
L'adoroit. En voici une preuve bien remarquable dans le j« 
lîv* de Xenophon de l'expédition de Cyrus* Xenophoa aiaftc 
fini un petit difcours par ces paroles: Nom avons pUtftemrs ra^mi 
d'^perance pcm notrtfalati il ajoute >iS'«r cela qmelqu^un fternMM^ 
^ tms les foldats ratant entendit t fe mirent à adorer le Dieu pm 
mn mmvetmnt auffî gmeral qme fabit i & alors Xenopbm reprenait^ 
la parole > leur dit : Comp^^nms » fmfqn*en parlant d'efierance d» 
fitlnti cet angtere de. Jupiter fauteur nms eji apparut ètc. Cela 




'écernu'ément comité une maladie» ou comme un fi^ne de ma- 
ladie « & c'eft d'où eft venue la coutume » qui dure encore au- 
jourd'hui, 4e dir« Qim vmt MU » à ceuz^qui vienoeat d*é« 
xei^uer. Comme Ici Gi«a.4ubîeQC ^cv 7ck9iii^ Jt^ifçr > /«»* 
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i> dans Ithaque , & recevoir la charité de Ceux 
>, qui voudront vous donner. 

„ Certainement » Eumée , repartit le patient 
,> Ulyflë , je dirai la vérité à la Reine , p» car je 
,, fai des nouvelles feures de fon mari, nous fem- 
mes lui 6c moi dans la même infortune. Mai» 
„ je crains tous ces fiers Pourfuivants , dont k 
„ vidence & Tinfolence n'ont point de bornes & 
j» montent jufqu'aux deux ; car tout-à-lTieurc 
5, quand cet homme fougueux m'a jette fon mar- 
„ chepied &m'a blefle à l'épaule comme je mar- 
ii chois dans la faite > ians faire la moindre chofe 
„ qui pût m'atrirer ce mattvài^ traitement, Pî Te- 
„ lemaque ni aucun de la maifon ne fë font pre-^ 
„ fentéz pour Bfie défendre. C'eft pourquoi. Eu- 
,, méey quelque impatience que la Reine puilft 
„ avoir-i obligez la d'attendre que le foleil foie 

„ cou^ 

vfz-le: ou ÇfjS-i, vivtz, pnijjiex'tnus vhrfk 

91. Elie votu duinrrd deshabtts ihnt' vous avez grand iefiin'} 
Pénélope a die iêulemenc> je Im donnerai de bons luibits» £c Eu- 
m^e) comme un ferviceur afFeâionnë , ajoute , dmt vous aveK, 
grand befoin , & vous pmerreK demander librement dans Ttha^ke » 
&c* Ces dernières paroles t & viu powrrex, demander librement 
dans Ithaque t &c, feroienc fort mal dans la bouche de la Rei- 
ne , mais elles font fort bien dans celle d'Euméc , qui croit que 
c*eft aflez faire pour un homme comme lui que de rhabiller 6c 
de lui permettre de gueufer librement par toutela villes 

9 t. Car je fai des nouvelles de fin mari , nous fimmes lui ér moi 
dans une même infortune 2 Les tnlis équivoques qui portent un 
Cem dtns l'efpric de celui à oui on parle » & un autre fens 
dans refprit de cdui qui lit oc qui (ait la rente , font tou'- 
jourf un ^ffet admirable > car le LeAetu: a en même cempt 
deux plaidrs , l'un d'être dans le fût > & l'autre , de voir les 
autres trompez par l'ignorance où ils (ont. C'ed ce qui règne 
fouveraînement dans l'Oedipe de Sop^^cle. 

93. Te/emaque ni aucun de fa maifon ne feftnt freÇentex pour mi 
d^ênére^ Car cette timidité de Telemaque.& de Tes gens efl 
une grande preuve que tout plie (bus ces Pourfuivants , ^ qat 
feur Science âc leur infoUnce font redoutes 4« çottc Jç 
salade. 
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>i couché) alors elle aura le temps de me fai* 
re toutes fes queftions fur le retour de fou 
mari, après m'avoir fait approcher du feu, car 
j'ai des habits qui me défendent mal contre le 
froid. Vous le favez bien vous même, puif- 

j, que vous êtes le premier dont je me fuis rendu 

y le fuppUant. 

£umée le quitta pour aller rendre réponfe 

à la Reine. Comme il entroit dans fa cham* 

bre, elle lui dit, ,, Vous ne m'amenez donc pas 
cet étranger }. Refufe-t-il de venir , parce 
qu'il craint quelque nouvelle infulte ? Ou a- 
tMl honte de fe prefcnter, devant moi ? Un 



9> 
99 
9$ 

9, mendiant honteux fait mal fes afiTaires. 

„ Grande Reine, répondit Eumée, ce men* 

„ 

9» 



diant penfe fort bien , ôc il dit ce que tout 
autre à fa place diroit comme ^lui ; il ne 
veut pas s'expofer à Tinfolence dei Pourfui- 
vants, ôc il vous prie d'attendre que la nuit 
^ foit venue ^ il eft même beaucoup mieux 
„ que vous preniez ce temps-là , pour pouvoir 
3> 1 entretenir à loifir & fans témoins. 

„ Cet étranger, quel qu'il puiffè être, me pa- 

^, roîtun homme de bon fens, reprit Pénélope, 

^ »> car 

94« MMs ne partez pas fans avoir fit^/1 II y a dans le Grec : 
Partisx, après avoir pris le repas du foir: ou ^' i^^io JïtiKttiTXt» Ec 
2 s'agit de fàvoir de quel repas Homère parle ici. Quelques 
andeos Critiques ohc-^crû que c'écoit un quacriéme repas ^ue 
l'oit faifoic dprès (oupet > que les Romains appeîloient cwn» 
mffftttiofzem i oc'quc nous appelions collation. Mais ce repas é" 
loic inconnu aux Gt^cs de ct% temps héroïques , qui écoienc 
trop.fobres pour mançer encore après le (ouper. Athénée a 
pourtant (ûivi ce fentiofent dans fon premier Ji7re> mais dans 
la fuite 9 contraire à lui-même, il s'en eft mocquésc'eft dans 
fon f. liv- où il die : Ceux - Id font ridicules qni difent que Ut 
GrjU fi^foient quatre repas 9 fur ce qt^Homere a dit, au /' imd 
èuiKàrets^^it^raïaiif far garde fut m imt htpjnretis fiimfie'-IÀ 
^ Al- 



»9 

9» 
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^, car il eft certain que dans tout le monde on ne 
^ trouveroit point un afièmblage d'hommes aufS 
^ infolensi.aufli injuftes & aufli c^ables de fai« 
„ re une mauvaifè adirion. 

. Quand elle eut ^inii padé* ^ Eumée s'en re-^ 
tourna dans la falle où étoient les Princei » âc 
s'approchant de Telemaque ,. il lui dit à Toreillc 
pour n'être pas entendu aes autres » » Telema^ 
„ que , je m'en retourne à mes troupeaux pour 
,y confervcr votre bien , que je garde comme le 
mien propre. De votre côté aiez foin de tout 
ce qui vous regarde ici. Sur -tout confervezr 
99 vousj & prenez toutes .fortes ds précautions 
pour f^pè% &ttfrc fCiMl^^x!'^^ dont 

vous êpès xÀenacé, car voilks etès' tii milieu de 
„ vos ennemis. Que Jupiter les exterinine avant 
M qu'iis puiflènt nous fiûre le moindre mal! 

j. Je fuimâ vos coiiiëiIs> mon cher Eumée^ 
,9 lui répond^Je^ |)rGKi^t Télèpiîque * allez > 
^9 ^ mais ne^pa^çL jpas&as avon^'ipangé : de* 
^9 main m^ vpuS^^ipeus amènerez des viAi- 
,9 mes que vous «irez chptfîès , j'aurai foin ici 
99 de tout > & j'efpere que'ies Dieux ne m'abon- 
99 nerontpas. 

Eu- 

AiXivor J'ieLTçHaç Xf'^^» Athénée a raifon ici de ne vouloir 
pat qu'oïl explique le mot d'Hpmere d'un quatrième re^as; 
mais je croi qu'il a tort de ne vouloir pas l'entendre dufouper > 
car on voit que Telesnaque n'a pas plutôt donne l'ordre ^qu'Eu- 
mée va fo mettre à table &* mander, d^nx/it^-eec fignifie donc ici 
après avwrpris le repas du foir, c'eft à dire , après avoir foMpé» 
ti AiMyoy ïfj£fUfJtA hAQm^ oioy J'uTryiruç, comme dit fort bien 
HcfycUus» arlcCotiper, «Top^i^, étoft auûî appelle Jïtxtvovy 
comme Iç diner 9 /ti^v , étoit, auJTi appelle uçiaroy Ainû voUi 
ces quatre repas qu'on reproche à ces premiers Grecs > les 
Vbilà rëdofts^ deoz qui ont des noms différents félon l'heure 
où on lef failbiu "On peut voir la première Remarque fur le 
Liv« XVI* 

D 3 
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Ëumée lui obétc & le mir i table l 8c a^ 
près «voir ^t fbn repas, il s'en letcmnia i £es- 
croupcauxt & lai^ le Palais plein de gens qui 
ne penfoienr qu'à la bonne chère, k h aanCs âc 
«ia mu&quc , 'f car le jour ctoic déjà bien 
vancé. ... 
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LIVRE XVIU. 
ARGUMENT. 

Cb tAhn meiuËMt nammt Iras vient i U port» 
tàt P«W» & veut ra tbtpr Vty^ j te Primu 

' J^nd fi» fi^e, tir iU en vitmtenl tout dta» 
i M» etmtél i Pefirime Jet primgi ; Ul/fi rtm-^ 
farte U viBvre , {^ wî l^ par let Pourfii- 
Vtmts f«w Ui doMMiit le frix fifil mérite. U- 
tjfffe feit Je figes refltiàms fur la mifère Je them- 

■ we. PeneiMe fi prejènte ohx PoKr/imi^nK , AB- 
: merve prend elle-même U (Hm de temMbr ^m 

fifiUe tel charme davoHtMgf -y tt foi» n'efi fat 
imitile , for ib lui fimt tout de beaKX prefent^ 

■ Pewelepe , épris avoir fait det reprocket à fim 
jWf 4e et fiil a laijfé maltraiter fin hôte , cJ» 
mprèt avoir receu Ut fre/êui , t'en retourne danf 
fim appartemetit , & ^f PriiKts eontinHent i 
tmdri U pUiâr de la danfi ^ Je fa mufMe^ 



8ô L'O D Y s s e' E 

VlyJJe Je querelle avec une des femmes du Valàif, 

' he Fo'éte fait voir le defordre où vivent ces fem* 

mes, Eurymaque fait des railleries £\3ljffe qui lui 

répond j Eurymaque s^ emporte. Mais enfin Tele- 

^n/aque congédie PaJ/èmtUèi é^ les Pourfiivants Je 

'^retirent après avotrfaip^ les tibatiom. 

* Th U M e'e étoit à peine parti » qu'on vit fê 
•*-^ prefenter à la porte du Palais un mendiant 
qui avoit accoutumé de demander Ton pain dans 
Ithaque, * & qui par fon horrible gloutonnerie 
s'étoit rendu fort célèbre y car il mangeoit tou- 
jours & étoit toujours affamé. Cepen(&nt quoi- 
qu^U fût d'une taille énorme > il n'avoit ni force ni 

cou-, 

i« T4*t7i»/(f itùit et peine parti i qiâm vit fe prefenter i U porte 
t^i dm Palais un mendiant 2 VQÎci un nouvel épUbde fort 
flivertiflant & fort heureufèmenc iflia|^né. Touc c& qu'UlyiTe 
t fbufiFerc jufqu'ici , tous les mauvais traitements qu'il a ef* 
'iiiiez de la part des Princes » ne fiiffifoient pas pour exercer ik 
padencet il fallok que cette patience fût mifc à la dernière de» 
épreuves t qui eft d'être commis avec un mendiant de ptt>feî« 
^on t 6c d'avoir à difputer contre lui > non pas la porte entière 
de fon Palais I mais une place à cette porte. Peut-*on.rien ima* 
i;iner de plus mortifiant , & a-t-on jamais vu un jeu plus in- 
foient de la forcun? ? Cet épifode a pourtant bien déplu.àl' Au- 
teur du Parallèle , en quoi il a donné à fon ordinaire une gran* 
de marque de la folidité de fon jugement. 

2. Et 9«i par une hurrible giotatnnerie s'étêit rendm fort aUm 
kre» car il mangeoit tct^mrs et étott tomjomrs affamé] Cequ'Ho* 
mère dît ici rappelle ce qu'on voit fbuvent dans les villes capi- 
tales 9 & fur-tout dans les cours des Princes » on y voit dei 
fueuz s'introduire, s'accréditer* s'établir par des talents auiG 
a^reuz qu'extraordinaires, & faire une plus grande fortune que 
Socnte ne feroît s'il revenoît avec toute fk fageffe. 

9. Sm véritable ntm itnt Arnée] Car il faut bie» (avoir le 
véritable nom de ce champion. Ce nom lui fut donné par une 
efpece de prophétie de la gloutonnerie qui le diftingueroit, car 
il fut; nommé Arnée, dire tm àpyéSvf à caufê des moutons 8c 
des agneaux qu'il devoit dévorer quand il fèroit en âge. 

4. Sa mère le lui avoit donné dès fa naijfance ] Il paroît par 
ce paffage que dans ces temps-là les mefeiiflipofoienc les noms 

à leurs 
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coura^; ) fbn véritable nom éioit Amce > ^ % 
mère le lui avoit donné dès Ta naifTance , f mais 
les jeunes gens de la ville i'appdlotenE Iruj. par- 
ce qu'il faâbit tous les melTages dont on le cbai- 
geoit. £n anÎTaot ' il vouKiE chaflêr Ulyflè .dp 
fon pofle I & lui diç en i'intùkanti « Redre-CQt 
j. de cette pq;Re , vieillaid d^cicpir , que je na 
H t*en arrache en te traînant par iet pieds. Ne 
^ vois-tu pas que tous ces Princes me font figne 
(1 & m'ordonnent de te cbaHçr J mais je refpec- 
„ te ta profefSoQ. Leve-toi donci de peur qtiç 
„ nous n'en vQnipnsaus mains 1 cei^oe ièrôic 
» pas à ton avanûge. ,, . 

I JiyfUf ie jftga^nr ij'an ccjl £^rotrcïie,luidit: 
; ; ■ ■„ MoD 

1 Icurf en^i ■ nuit c'tftoit Iknt dont* de concert, imc leur* 
marii. . C'«ll Cir c^la qa'tli fondife duii les lui^ei d'AciAopba- 
ne 11 difpnte de ScrepSade ivec (à fevunefûr le □om'qu^I fH- 
kiic ileciDct 1 loir fili. Ij ni«rr, qui écoîcndile flE f-Ioileufëi. 
««uioic.de gtjmdi^oau nîl ifcDCrJt dejadimlctie. & le se. 
re, <^. ^loic un bon.viligçuti voulait dei □ami Ciiiplei oQ ît 
entrlr- de Vtptrfti^ '^Sn iFi l'accord ertht tri donmnt le nom 
:d0 l>UiiMAqni'leiieic:4ecaaax.. ftLdri'^taigneSc delà 

cbenkiîe. ^.u/(.;4 

j.KIdli B'januigini H'Ià vîÏÏtTiiffiïïdiiit Ttiu, tmi ^ifil 
fifà nw &i mtffigB àMÙIe tbngnit j ft3ea de nouvau TaiK 
lelblcili voici dini ce) ancien* [cmpi un inieuz qui lërvok è 
de mm p nn & q ai 

|aui le< mefîag VE mcflx- 



ftxu m q. 
•ijui Mya ^ 

tf ttvanli If 
lau ù 

Sno) ou re m r â 

fcun conCderaU j on g enx e ^'"''" ' 

TDf ou on q EM I pmen p 

AnngF QUDC pa tager up ^ àmfat cdiu tï. 
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„ Mon ami , je ne te dis point d'injures , je ne 
„ te fais aucun mal,£c je n'empêche point qu*onr 
S9 ne te donne; t- cette porte peut fuffire à nous 
9> deux. Pourquoi es -tu fâché qu'on me fafle 
99 quelque part aun bien qui ne t'appartient pas? 
99 II me paroit qùè' tu es mendiant comme moi. 
9, Gé font les Dieux qui donnent les richefles. 
i. Ne me d4fie point trop au combat > & n'é- 
^9 chauffe pas ma bile» de peur que tout decre«» 
^y pit que je fuis > . je ne te mette tout en âng ; 
,, j'en iêrcHs demain plus e» repos > car je ne croi 
^5 pas qué'de tes jours tu revinSes dans lé Palai» 
99 d:Ulyfle. 

,V Grattêb Dîèuii repartit-Irt» en ^dere^ voi- 

7> là un gueux qui a la langue bien pendue. * Il 

>) reffeiQble tout-à^fait à une vieille ratatinée. Si 

i» je le'prends je raccommoderai mal/& » je lui 

99 ferai fiuiter tes/dents de la mâchoire comme à 

•^ une bête qtiî fait le d^t dans tes terres d^un 

,9 voi^. Voyons .dpnc> .'s<'dêshabille^oi>ce4nsr 

■99 toi d'iin^Ût)ge*âc entrons en ^lice » 8c que les 

^ Princes fQieat ipeftateujs; lie notre combat: 

y mais vieux comme tu es. j comment ibutkD- 

» dras" 

7^ jCeitipt^'fiimtfitgsre à mm ékme\ Vpflî un grand mot ft 
ies hommes Vouloieot Meh r.emédclre , ilâ feroienc hearcux* 
maïs infeô^i qu'ils font ^. Us ne com|»raméfu J>9(iic * ' cofflioe- 
4ic Heûoiïe, (^t^en la \fiolÉié efi m iàfks dn'umt : 

' 9.' 77' rejfemhTe twt â fàU'À me VteiMe ratatinée'] Le mot Grec 

^tLfum eft expliqua dîverfemenr» Lei. uni difent qu'il fighifie 

une vieille enfumée , qui eft toujours flir les tiron5. Les au- 

. très » une vieille incefiammeni occupée à r6tir^ ^'^^S^ P°"^ ^^ 

Élire moudrez & les aucre; enfin > une vieille ridée & lèche de 

[ul n'a plus la force de fe foutenir. On ^eut voir He^chias* 

e l^i pris dans le dernier jfèns. 

9. fe lui ferai fateter les dmts des mâchoires , comme à «ir 
hite j«i fait le dégU dmts fts ierns d'wi voifin ] Euibiche rap- 
port* 
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»$ dtas-tu un .adverâire de mon âge? 

Ceft ainfi qu'Ulyflè & Irus fe querelloicnt a- 
vec chaleur devant la porte du Pahis. Antinous 
les entendit > Se adreiïànt auffi^tot la parole aux 
Pourfui van ts avec de grands ris » •> Mes amis> 
»■ leur dit- il » vous n'avez encore rien vfr de pa- 
%y reil au plaifir que Dieu nous envoie; cet étran- 
91 ger & Irus fe querellent» & ils vont terminer 
n leur difierent par un^ combat. Ne percions pas- 
n cette occaiion^ de nous diverti» ; hâtons-nous 
^ de les mettre aux: mains. 

Tous les Princes fc lèvent en même tempix 
& riant de toute leur force > ils environnent les- 
deux mendttns » fiir Antinoiis dit : » Princes »^ 
n " voilà lès ventres des viâimes qu'on fiait rô- 
H tir pour notre table après les avoir farcis de 
M graiilc fit de fang « c'eft on prix digne de ces« 
» chamiHons. Que cdiii doâc qui aura terraûé 
>f fen adverfaire > choififTe le meilleur ; il aura 
>, encore l'honneur de manger toujours avec 
» nous » & nous ne ibuffrirons point qu'aucuf» 
M autre mendiant partage avec lui cet avantage. 
Cette propofition d' Antinoiis plut à- toute rafr 

ièm- 

-porte que cKez IerCypri«n» 11 y STok une1(H qui^ermettoit è 
tdoi qui troavoirdans foo champ la l>éce de flm yoifin , de* te' 
prendre flt de lui arracher les dents. Mais ce pa0à^e fait voMr 
oue cette loi étoit plus generalei 6c qu'elle étok aillears^ q|i'è 
«ypre. 

' lo. DtshsHBt'toi , eeitU'tti tTim Ht^*"] Nous avons vû diu!9 
l«rxiii. Liv. de l'Iliade , que Diomede met autour âtt reine 
d'Euryaletsn linge pour cacher ùt nudité dans lé combat de là 
kRW ou il alloit entrer contre Epée. On peut voir-Uvla Re«, 
■iirqoe» tom.-). pag. 3C7; 

li« yM les ventrts des viâimes ^onfait rètir'] Les' Ancacns-' 
ftûibient grand cas des ventres farcis de graifle Sc de ianç. H 
en eft parlé àinê les iméss d'Ariftophane» 6c j*co parlera» ^^ 
VB- liHtg^dua une Renurque fur le atx, Ur*- - " 
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fèmblé2,& le prudent Uljrffe prcmant dors la pa- 
role, dit avec une ironie cachée, „ Princes, "un 
I» vieillard comme moi , accablé de calamité & 
»> de miferc , ne devpoît pas entrer en lice avec 
199 un adverlaire jeune, fort & vigoureux, mai» le 
» ventre accoutumé à faire aStonter les plus 
9, grands dangers , me force de bazarder ce coîn- 
»p bat (i inégal , où ma défaite eft prefque &ure. 
» ' *• Mais au moins promettez-moi, & avec fer- 
„ ment, qu'aucun de vous^ pour fevorifer Irus, 
j, ne mettra la main fur moi, ne me pouflëra & 
M ne fera aucune fupercherie dont mon ennemi 
j, puiflè profiter. 

Il dit , £c tous les Princes firent le (èrmenc 
qu'il demarKloit, après quoi Telemaque dit: E- 
„ tranger, fi vous avez le courage d'entreprea- 
w dre ce combat, ne craignez aucun* des Grecs, 
^ car celui qui mettroit la laain fur vous, attire- 
9, roit fur lui tous les autres^ je vous prends fous 
^ ma protedion comme mon hôte , '+&je fuis 
», &ur que les deux Rois Antinoiis & Euryma,. 
„ que , tous deux auIQ âges que braves , feront 
j,*pour moi 

Tous; 

. la*. Utt vieUUrd cvmme moi , éecabU de talamiti à" ir mUère-» 
me devrait pat- entrer en. /k^]. Il die ceci, en iè mocquanc. dt ce 
-qn'Irus lut a die: Mais vieux ctmme tues somment- fmtiendras-^m 
1 iulverfairg de mon k^e! 

13. Mais an moins fromettec^moi 9 & avec ferment , oo^anctm d» 
iu ptnr favisrifer Irns"] Cette précautbn écoit neceâfaire , .car 

Vlyue avok à craindre que les Princes ne voulu(fimt fayorïfer 
k moidiant domeftlque- aux dépans du mendiant étranger. U- 
IviTe ne manque à ûen de ce que la prudence demande : maîf 
d'ailleurs cela eft plaîfânt de voir que pour le combat de deu|: 
.gueux 9 on obfèxve les marnes formalités que pour le coB^>at 
.de deux Héros. 

14. Çtje fmsfetrr tjne les- deux Rds , Antinous & EnrymapieJ 
fit ces crafts de â^terie Telemaque veut, mettre ces dfux J?riA- 
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Tous les Princes applaudirent au dîfcours de 
Tdemaque. Alors UlyfTe fè dépouilla , quitta 
ks haillons &c en mit une partie devant lui. On 
vit avec étonneioent fes cuiflès fortes & nerveu- 
fes > fes épaules quarrées * fa poitrine krge • (es 
bras forts comme l'airain. Minerve, qui fe te- 
noit près de lui , le feifoit paroître encore plus 
grand & plus robufte. Tous les Princes, malgré 
leur fierté, en étoient dans Tadmiration, & il y 
en eut quelques-uns qui dirent à ceux qui étoient 
près d'eux , „ '^ Voilà Irus qui ne fera plus de 
» meflàge,il s'eft attiré fbn malheur. Quelle for- 
,9 ce & quelle vigueur dans (on adverfaire! H n'y 
» a point d'athlète qui puiCTe lui être comparé. 

Irus en le voiant fentit fbn courage abattu, 
mais malgré fès fraieurs les domeftiques des Prin- 
ces le menèrent fur le champ de bataille, après 
l'avoir dépouillé & ceint d'un linge ^ on le voioit 
trembler de tous fes membres. Antinoiis en 
colère de voir tant d'infolence avec tant de lâ- 
cheté, le tança rudement, & lui dît: '^ „ Mi- 
y, ferable , indigne de vivre , tu méprifois tant 
w cet étranger! & prefcntement tout accablé 

M qu'il 

en dam les întereils d^Ulyffe^ 

ly. f^M ïmt tjm ne fera plus de fneffagf\ C*eft le fêns de ce« 
deux mots 9 'C^ àip^. Irm ne fera fins irms, 

16. Idtjèrable, indigne de vivre ^ L'expreffion Greqne eft re* 
narquable» Oa a expliqué moc à moc. FiAp à Dieu tjine tu m» 
fiiffespeintt <^ pmffes-tit ne jamais naître^ Et oa a cru qu*Ho* 
mère avoic penf^ au recour des âmes à la vie après la morr». 
cv on a expliqué ce vers comme s'il diiblc. » qne tu ne fujfes 
iamais né , & qne tm orne ne revienne jamais animer un autre 
tffrpt. Mais je croi que c' eft uae penfée qu'Homère n*a jamais 
eue» & que ce yers doit être expliqué fimplemeac. Pi&t À 
Dimaue ttk fnffes mort 9 ou que tu ne fujfes jamais m/* Ivc^éca^ 
tÎJO l^rc uûcée daasia colère» 
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,',. qu'il eft de mifere & d'années, là feule vufe' té' 
^ fait trembler. Je te dédareque (i tu te laif- 
M Tes vaincre» je te jetterai dans un vaifleau» 
^ *T & je t'envoierai en Epire au Roi Eche^ 
tus , le plus cruel de tous les hommes > qui* 
te fera couper le hcl 6c les oreilles , & te 
retiendra dans une- dure captivité. 
Ottemenace augmenta encore fa frayeur fie 
diminua iès forces. Oh le mena ap milieu de* 
raflèmblée. - Quand les deux champions furent 
en prefence , ils levarent les bras pour fè char- 
ger. Ulyflè délibéra en lui-même s'il Tétendrok 
mort à fès pied^ du premier coup> ou s-'il iè cou* 
tenteroit de- le jctter à terre , & il prit^ ce dernier 
parti, comme le meilleur, >b dans la: penfée que- 
l'autre poorroit donner quelque fôapçon aux: 
Princes fit le découvrir. Les voilà donc aux pri- 
&s; Irusdécharge un grand coup depoing fur l'é* 
paule droite d'UlWTc , fie Uiyfïè le frappe au haut 
du cou fbus l'oreule avec tant de force-, qu'il lui 

bri- 



17. Etji ^tmMpftài tn Epire sm Roi Eibeim, fefUu armel étf 
$eÊU les btimmes'} On prétend qu'il y avoic alors en Epire unR(ù'> 
aonmé Echecus , fils d'Eucbenor & de Phlog^e, qui écoic le 
pins cruel de cous lés hommes. Et pour marque de fâ cruau** 
r^ on rapporte que fâ fille sVtant laiiTé corrompre > il lui crevs 
les yeuXf & la condamna à moudre toute Ta vie des grains d*or* 
ge qu'il avoic fait fiiire» .6c aiant appelle le corrupteur à un fëC" 
tin> il lui coupables excremitez de toutes les parties du corp«* 
Mais comme ^ulle parc ailleurs il n'eft fait- mention de ce pré^ 
mÂi Rtri > 6c qu'n n'^ a nulle apparence que s^il y en avoit 
•H un de ce -naturel > les Iliftoriens Grecs n'en eu(!ênt pas par* 
1^, il vaut mietMt ajouter foi à la Tradition > qui nous apprend 

Îue cet Echetus étoic un contemporain d'Homcre > Se que oe^ 
'oëte aiant eu quelque ffajet de (e plaindre de lui-, fe yengec. 
par cette fatire , en le placeant dans fbn Poëme comme tut 
monftrc auqucLon - nvoyok tdus ceux qu'on vouloit faire fève— 
rement punir. On Ait que l:s Poètes & les Peintres ont fouf 
vent pris de ces fortes de ven;einces. 

i8. Dans U^eujjfe qne Péture p^wroit dcrmer qme/^mefii^m. 
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brifc la mâchoire & Tétend à terre; le fang fort 
à gros bouillons de fa bouchcavec les dentSj & 
il ne fait quefe débattre fur la pouffiere. Let 
Pourfuivants , pleins d*admiratioa » lèvent les 
mains '^ avec de grands cris & de grandes riiSes. 
MaisUiyflè prenant Ton ennemi >le traîne par les 
pieds hors des portiques & de la baffi-cour> ^"^Sc 
te fàîfitnt af&oir en dehors près de la porte» il lui 
met un bâton à la main > & lui dit: >« Demeure* 
lis mon ami > pour garder cette porte, &ne 
t'avife plus* toi qui es le dernier èe»^ facnnmesr 
de traiter les étrai^rs & les mèndians *> com« 
,, me fi m étok leur Roi> de peur qu'il ne t'arrt- 
« ve pis encore. 

Après avoir ainfi parlé , it va leprendre fa be- 
face & fè remettre à la porte dontirus avoicvou* 
lu le cbaflcr. Les Princes entrent , & le félici- 
tant de fa vi£t:oire« ils lui di(ent: » Etranger > que 
» Jupiter & tous les autres Dieux vous aax>rdent 
>, tout ce que vous defirez & qui peut vous être 
' n agréa- 

JM* Frhies & le êitimvfvr 1 C'eft le fens de ce moct /y« ^ 
^ hrifpàutâittr À'^cocm/. Ut ne iffmm inteWgemi Achivi, De 
peur qu'à on coup , qui nepouvok partir que de Ja main d'ua 
Héros > ils ne le reconnufleat pour ce qv'ii éjxax. Comme dk 
fort bien EnAache, Tutfjinfei/uufot JiiKcU^ rif «y^ 1» riç «tW 
iftttfSt •Koi^MÊÇ. tnttrfretantis fàUtrt fÊimm nt tmn vMmti pts^ 
14» ii Deriaantl'lierame fur tin coBp ù \ inienc. 

19» Avec degranài crû & ai grm»4e% Hfêes } H f a dans le 
GreCf Et les Ihrimès ttvmtt Us mahu am cM, mmreieHi de- rire, 

^ixai Sfjcd'dtroi, expreffien qai a pafl<^ dans notre laïque > qoi 

«te «offi m m ri r de r&e, 9c fidre nmtrir de rire* 

lO» Et le faifémt é^etir en dehors frèe de la forfe] Cfc n^eft 
fu près de la porce qu'ils avoîenc difpucée > mais près de k 

porte de la baflle-cour * où II rétablie pour chalïèr les chient 

cc les pourceaux. 

ai. ttmtmefi tn étais ienr Reil. Leur chef, xoi(p«y(^. cda eft 

londé Ibr ce que les gueux (e choififlenc pour l'ordinaire un 

chef auquel ils obéïÛênt > ^ qui les diftribuë par coût coa^ 

m9 il hiî pfaut» 
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n agréable pour la bonne aâion que vous vret 
„ mte de délivrer ceti^e ville ** de ce mendiante 
,x que rien ne peut raffafier. Gar nous allons bien^ 
9y toc Tcnvoier en Epire auRoiEchetus,quin'eflr 
M pas accoutumé à bien traiter ceux qui tcnnbent 
^ S9 entre ks makis. 

Ulyflè fût ravi' d'entendre ces (ouhaits de la 
bouche des Pourfuivants» & eaiira un bon* au* 
gure. Antinous met devant lui en même temps 
le ventre d'une viâirae farci de graiflè & de (ang 
& fort bien rôtii Arophinome lui fert deux pains 
qu'il tire d'une corbeille , & lui prelêntant une 
coupe d'or pleine de vin, il lui dit : ^ Généreux 
t> étranger , qui venez de montrer tant de fofce 
^ 6c tant de courage >poiffiex vous être heurpux > 
3> & qu'à l'avenir vous vous voyiez auffi comblé 
M de ricbeûes» que vous êtes prefentement acca^ 
^ blé de mifere & de pauvreté- 

Ulyflè. touché de & politefle, lui répondit : 
Amphinome» vous êtes fils d'ua père dpQC la 
réputation èft venue jufqu'à moi i ta gloire, fa. 

, \ . . ^ ^ ,» VJ3L;' 

' 22. De ce metubant fÊÊt rien ne peut raïïsfter'] , T«i av^XTOf ^ 
comme daoslc lÂv^fréctàtntiytisttf*- wutXrofy nn vemre fm 
rien ne peut remplir, Hefychius l'a bien explique : ÉLifâLktov % 
dit-il I tiveu/^H y TAVTftnr ixttm n dn'Tiiipttùrot Trctfà. o^y SikxiH 
On voit que. k mot itutnùY eft corrompu, mon père corrigeoic 
j^ov. Le mat. thttxrorjtgnifie fni ne troii pMttpc'ffi à i£re»nu4r 
ipreyjkt on ^onneféntrempHrm. 

a j. Ç'efi pourri je ne ferm pas d^mlti de tneu dire ma pt9» 
fftt jevems prie de PenteHdrê'é' de veeu, enfiwenir'X Ulyfle. coui- 
M au procédé honnête d'Amphipome , eft ùm. de ooi4fxi£> 
fion pour hii, & il voudroit bien le fauver, C'eft - pourquoi 
il lui ^*c ici une très-bonçe leçon » en déplorant en gênerai 
l'infirmité de la nature humaine , & en lui faifànt fèotir ea 

Sarticulier l'injuftice dts Pourfuivants , dans la vûë de loi ca 
onner de Thorrcur de de l^obliger à fe retirer. Ce difcours 
eâ admirable ^ & marque un parfais carai^ere de douceur dC 
de borné, qui fied bien à ua Héros. 

24. Car i'ejprit de fbtmme efi tonjotirs tel qte Jjmt ks^ JenKS 



■*> 
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^ valeur, lès richeffes & la %efle de Nifus qui 
», regnoic dans l'île de Dulichium me font con- 
„ nues, & je voi que vous n'avez pas dégénéré > 
„ car vous n^eparoiflez prudent &fâge. ^îC'eft- 
»> pourquoi je ne ferai pas difficulté de vous dire 
„ ma penfée Je vous prie de l'entendre & de vous 
,, en fouvenir. De tous les animaux quirefpirent 
,9 ou qui rampent fur la terre ^ le plus foible fie le 
>, plus miièrable, c'eft l'homme^ pendant qu'il 
j> eO: dans la force de l'âge, & que les Dieux en- 
^ tretiennent le cours de fa proiperité , il efl: plein 
^ de préfomption & d'infolence, & il croit qu'U 
„ ne fauroit lui arriver aucun mial. Et lorfque ces 
,» mêmes Dieux le précipitent de cet état heureux 
,, dans les malheurs qu'il a méritez par fes injuf< 
j> tices, il fouffipece revers, mais avec un e4>rit 
„ de révolte & d'un courage forcé, & ce n'eft 
^ que petiteflè , que baflëâe ^ ^f car l'efprit de 
,i l'homme eft toujours tel que font les jours 
A, qu'il plaît au père des Dieux & des hommes de 
„ lui envoler. »^ Moi-même, j'étois*né pour 



,> 



être 



f«'x/ plaît su père des Dieux & des hommes de M envoler ] 
Q(<oiqQ'il ne foic que trop viai que les jours proprement dict 
ont beaucoup de pouvoir fur l'elprit des bommerioui font or* 
dlnairement giiais ou chagrins félon que les jours /ont fereîns 
0*1 trifles , ce n'eft pourtant pas ce qn'Honrere veut dire ici. 
Dans c<^ paflàge Us j»Hrs eft un terme figuré pour fignifier les 
accidents de la fortune bons ou mauvais qui arrivent dans le 
cours des années. Ec ce Poëte dit ici une grande vérité 
L'homme eft fi foibU , que c*eft toujours la fortune > que 
Dieu lui envoie > qui décide de fon humeur & qui efi: maîtrefTe 
de ion efprit. Dans la profberité , il eft intraitable ^ fuper* 
be> 6c dans l'adverfité, il eft bas, lâ.he & rempant. 

af. Moi-même j 'étais né pettr être hemreMx'] flTne dit pas,/'/- 
tùs hetsrenx > mais je dévots être hettremx > l^fXXov -oxCr(^ ciyau , 
yétois néfoter être hemeux , car on ne peut pas dire qu'on eft 
beureuz » quand on n'a qu'une félicité qu'on peut perdre > mais 
on eft né pour être heureux» & on ne l'eft que quand oa ci-^ 
mente ce bonbeur par la vertu. 



^ être heureux^ je me fuis oublié dans cet état» 
** & j'ai commis beaucoup de violences & d-in« 
^ juftices^melaiflant emporter à mon naturel al« 
^ tier & fuperbc > & me prévalant de l'autorité 
^ de mon père 2c de l'appui de mes frères; vous 
** voiez rétet où je fuis réduit. C'eft «pourquoi 
** j'exhorte tout homme à n'être jamais ni en^* 
^ porté ni ii]}ufte>& à recevoir avec humilité & 
" dans un re(beâueux fitence tout ce qu'il plaîc 
* aux Dieux ae lui départir. Je voi lea Pourfui- 
vants commettre ici des excès indignes > ea 
confumànt les biens 2c en manquant de reÇ^eâ: 
à la femme d'un homme qui> je pèniè» ne fè* 
"^ ra pas tong-temps éloigné de (es amis de de ft 
" ptrie» & qui en eft déjà bien près. Je fbuhai- 
^ te de tout mon cœur > mon cher Amphinome» 
"^ que Dieu vous remene dans votre ^maifbn , en 
** vous retirant du danger qui les menaee» &ûqe 
** vous ne vous trouviez pas devant lui auand il 
** &ra de retour^ car je ne croi pas que dès qu'il 

M fert 



9r 




laoger 

]'e£fet de ces menaces > & il ftai quelque mouvemeDt de re* 
pendr, avec tout cda il n'^ice point u defHn^e » il vt périr 
trec les autres Pourliiivants. Comme Ton repentir n'eft ^ur 
ftperfidel èc ptÂ^ager , 8c qu'il ne renonce pas-à (bn premier 
train» ion endurduement le pr^ipite dans les malheurs qu'il- 
prévoit & Qu'il n'a pas la force d'éviter , aveuglé par fes pre* 
mieres injunlces 

27. héntrve PanStsJ Minerve i c'eft à dire > la fagefle & It- 
providence de Dieu, qui ne permettent pas •que le méchante*» 
chappe à Gl vei^|huice« 

aJ. Afim i^M'eUiUs Muakt tnsvrt de véhm eJUrances] Le GreC' 
dit 9 é^ qm'eUt diUSkt » ou , qi^tlU ê^ttmit lem cmmr , Ivwf 
wrrairtu 9vuot /umiçipaf» Car comme le cceur eft recréa ptr 
la trifteiTe ic par le deicfpoir > il eil épanoui' par U joie ïi 
par l'efperance. 
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^ fera ane fois entré dans (on Palais > les Pourfui- 
" vants & lui fe Teparetït iâns qu'il y ait du &ng 
" répandu. 

En finifTant ces mots il fit fès libations «but le 
refte & lui remit ta coupe entre les mains. Ce 
Prince rentra dans la Me le cœur plein de tri& 
tttk & fecouanc la tête > comme préfageant déjà 
le malheur qui lui devoit arriver. *^ Mais mal- 
gré ces avis & fon preflèntiment» il ne put évi- 
ter fà deftinéej *^ Minerve Tarrêta pour le faire 
tomber fous les coups de Telemaque. Il k re- 
mit donc à table fur le meme-fiege qu'il avoit 
quitté. 

Dans ce même moment Minerve infpira à I^ 
fiUe d'Icarius» à k fage Pénélope* le deûèin de ie 
montter auxPourfuivants, ^ afin qu'dle les amu* 
fit de vaines e(perances> -^ & qu'elle fut plus ho- 
norée de fon fils & de (on mari qu'elle n'avoit j> 
mais été. Elle appella Eurynome» '<> & avec un 
foudre qui n'efinceoit pas la trifteflè peinte dana 

fès 

«9. Et ^ellefki plm homrée de (in fis & iU fin mari fu^elU 
^svnijémdit étéj C'eft-là. la yeuë de Minenre » car Penelopr 
ae ikvoit pas qu'elle alloic paroîcre devant fon mari. Cectt 
tntrevûë ne pouvoîc qu'augmenter i'dilmt d'Ulyflê pour cet* 
ce Princefle , en le- rendant témoin de fa bonne conduite & 
4e ÙL grande prudence. Cela eft ménage vrec beaucoup d'art. 

30. Et svtc mnfikrtrt ^ fftgéutèt pas la trifiefft fHftte démS 
/k jmur] Pcribnne n'a r^iiffi comme Homère affaire ét^ ima- 
fr« joftcti Bc à peindre det fencimens contraires par un lêul 
moc Noua arons vu. dans l'adieu d'Heâor & d'Andromaque» 
lliad. Liv. VI* qu'il accompagne le foûrire d'Andromaque d'u- 
ae ^pitbctê qui marque bien Véttt de fon cœur , «fkxpvoiv ]/tX4-. 
•««■«t , of^ec «I fikrire miU de iarmesm 11 peint de même ici 
le iôûrire de Fmelope , d'Xfmi ^ iykhmrwi* Dana l'^cat où 
éiott Pcoelope il n'etoit pas paffiblcqu'eile rit de bon coeurs 
«Qe rie pourtant de (bn deflein , xnais elle ne fait que (bâriref 
èc encore dyySktf , c'eft à dire ». d'une manière qui montrolc 
èÎM ^ c^eiQit lia Ibûrife qui ^ veaoic poux d'tm fond de 



fcsyeux> ellcrluidit : „ Ma chère Euiynome, 
j> î» voici un nouveau deflein qui vous (îirpren* 
„ dra fans doute ^ j'ai réfolu de me Aire voir sux 
^J Pourfuivaots» quoiqu'ils me Ibient toujours plus 
„ odieux. Je trouverai peut-être moièn de doo- 
3, ner à mon fils un avis utile « c'eft de ne fè point 
j, tant mêler avec ces hommes iniblens & injuA 
>j tes , dont les diicours ne font que douceur > 
h mais dont le cœur eft plein de fiel & de perfi^ 

«> Ce deSèin eft très fâge, repartit Eurynome. 
^> Alle2 donc» ma chère Pénélope » allez^donnec 
»« à votre fils les avis dont il a befbin. Mais au- 
M paravant entrer, dans le bain > & redonnez à 
i« votre vifâge, par des couleurs empruntées, l'é- 
é» clat que vos affliâions ont terni > & n'allés 
,y point vous pr^fenter le vifâge tout baigné de 
>) 'larmes; rien n'eft û contraire à la beauté que 
9> de pleurer toujours, s» D'ailleurs je vous prie 

M de 

joie« & qui laUToît voir toute la trlftefle qui s'^coît emparée 
de ton cœur. A'xptfoy , dit Hefychius , im t»c niiyfXosnrf> 
êCXfWf i" iy*Kctav%v , tiv /u^ ctt^ yycùfjOK ysxôld-dcy iiikiSL Le 
w»t tèxfun dans Homère > en pariant du rire de Femkfe f ma^fm 
un rire f «i ne vient pas dm fmd du cœur, 

)l. Vèià wt nouveau- deffein qm vous Jkrprendra funf dêmtei j'ai 
rifolu de me faire vmr aux Pturfuivants'] Car le Poëte a ^eaUi 
qu'elle ne fe fatfbic voir que crès-raremenc & dans les nece(fi* 
tez preflàntes. Ici il ne paroi c aucune necefficé extraordinaire » 
nais elle prend pour prétexte le foin de fon fils de le deÛièin 
de lui donner des avis utiles,- 6c j'entrevoi un autre modf qu'el- 
le ne dit point * c'eA l'impatience de voir l'étranger dont eU» 
• ouï parler » & qui doit aller Tencretenir dès que la autc (eft 
venue. Cette nuit lui paraît longue à venir. 

32. D'ailleurs je vnstf prie de vusfomvemr ^ vtre fils eft dÇt 
dams fâge oè vms avez, tant demandé aux Dieux de le voir , ç*^ 
mt homme fait"] Je :roî que t'eft-là le fêns de ce paŒige » qttU, 
me paroît qu'on n'a pas bien expliqué. Eurynome ne chercbe 
point à £ûre plaiûr àPendope >ea loi diiànt que iba âli eft (la 

âge 



'9» 



9f 



de vous ibuvenir que votre fils eft déjà dans l'a* 
9» ge où vous avez tant demandé aux Diçuxde le 

voir, c'eft un homme fait. 

» Ail, Eurynome, répondit la (âge Pénélope, 
„ que le foin que vous avez de moi , & la parc 
„ que vous prenez à mes douleurs ne vous portent 
„ pas à me confeiller de me baigner, &d'eHiprun- 
„ ter .le fècours ae l'art pour rappeller ma beauté 
n déjà effacée. J? Les Dieux immortels m'ont 
>, ravi le foin de m'embellir & de me parer de- 
>, puis le jour fatal que ^on cher mari s'eft em- 
M barque pour Troye. Mais faites venir mes fem« 
„ mes , Autonoë & Hippôdamie , afin qu'elles 
M m'accompagnent a car je n'irai pas feule me pre- 
4> fenter devant ces Princes j la bienféance ne le 
9» permet pas. En même temps Eurynome fort 
der^ppanement de la Reine pour aller donner 
l'ordre à Tes fenames & les faire venir. 

Cependant Minerve,qui vouloitrele ver la beau- 
té 

* ■ 

3ge de lui donner de la confolacîon i mais elle veut loi faire 
voir le befoin qu'elle a de recourir au fccoars de l'art pour 
s'embellir , & elle lui en donne une raifon très-forte , c'eft 
que fon fils ett déjà homme fait , & par conlequent qu'une 
femme 9 qui a un fils de vingt ans > a befbin de quelque fè- 
cours. Li réponfè même de Pénélope fitt bien voir que 
c'eft-là.lefens. 

99. Les Dieux immortels m*ont ravi le foin de m^embeUir ^ de 




& de le parer » & elle a renoncé, à ce foin depuis le départ 
d*Ulfflre. Judith de même depuis la mort de fon mari ne s'eft 
ni biignée ni parfumée ni parée que le jour qu'el'e s'eft prépa- 
rée pour d^ivrer fa patrie. Alors elle quitte fon fac & tes ha- 
bits de deuil , & elle fe pare. Minerve rel^vc la beauté de Pé- 
nélope Tant qu'elle s'en apperçoive^ comme le véritable Dieu 
augmente la beauté de Judith 6c lui donne un nourel éclat. Jtf 



té de Pénélope , ?♦ s'avifa de ce moîen pour lé 
faire fans, fa participation. Elle lui envoia un dout 
fommeil qui s'empara de tous fes fêns j elle s'en- 
dort à rinftant fur fon fiege même > & alors la 
PéeHë lui fit ks dons les plus éclatants ^ afin que 
les Grecs fuflènt encore plus éblouis de fes char- 
mes. Premièrement elle fe fcrvit pour fon beau 
vifage if d'un fard immortel , du même dont la 
charmante Cytherée fe fert quand elle fe prépare 
pour aller danfer avec les Grâces; elle la fit en- 
fuite paroitre plus grande & plus majeftueufe> lui 
rendit tout fon embonpoint , & lui donna une 
blancheur qui eflfàceoit celle de l'yvoire. 

Après l'avoir rendu fi belle, la DéefTe fe retira, 
& les femmes de la Reine entrèrent dans fon ap- 
partement 3^ en parlant à haute voix. Ce bruit 
éveilla Pénélope, qui fe frotant les yeux, s'écria, 
" Helas , un doux afToupifïcment eft venu fuf- 
" pendre un moment mes crudles inquiétudes. 
'* Plût aux Dieux que la chafte Diane m'envoiât 
" tout-à-l'heure une mort auffi douce, afin que je 
'* ne fufle plus réduite à p^fler ma yie dans les lar- 
" mes & dans la douleur ,foupirant toujours pouii 

la 




que Minerve la trompe & rendorme pour. 

rembellif . Voilà un coup de pinceau d'un grand maicre. 

9J. D*im fard immortel, du même dont la charmante Cytherée ft 
fert, &C.J Homère ne fc contente pas de dire d'mn fard tm» 
mortel, il ajoute, du même d^nt la charmante Cytherée fe fert -, & 
non conten; de cela) il enchérit encore en ajoutant en quelles 
occafioQS elle s'en fert. Elle ne l'emploie pas quand elle ya 
voir fon Vulcain, mais quand elle fe prtfpare pour fe mêler 
dans les choeurs délicieux des Grâces. Car voilà les occafions 
importantes où la DééCt même de la beauté a befeln dé coût 
le lecours de Tare pour n'être pas effacée par les Grâces, pe 
paéùge inarque \ti mœurs du temps d'Homère, car ît àe Auc' 

pas 
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^' la mort » ou pour rabfence à*un mari qui wrf 
^ fes rares qualités & par fes vertus étoit au def. 
** fus de tous les Princes de la Grèce. ' 

En finiiïknt ces mots elle defcendit de Ton ap- 
partement fuivie de deux de fes femmes. £n ar- 
rivant dans la falle où étoient les Princes , elle 
s'arrêta for le feuil de la porte, le vUàge couvert 
d'un voile > 6c aiant fes deux femmes à fes deux 
côtex. Les Princes ne la voient pas plutôt» que 
Tavis & comme en exta(è,ils n'eurent ni force ni 
mouvement, car l'amour lioit toutes les puiflTan* 
ces de leur arae. Le de(ir de l'époufër fê réveille 
en eux avec plus de fureur. 

37 La Reine adrefle d'abord la parole à Tele« 
maque > . & lui dit : ,, Mon tils , vous manquez 
" bien de courage & de conduite. Quand vous 
** n'étiez encore qu'enfant , vous étiez plus fier, 
*' plus hardi, & vous connoiflîez mieux cç que 
" vous vous devez à vous-même. AujourdTiui 
" que vous êtes homme feit,& que 1^ étrangers 
** à voir votre bonne mine & votre belle taille 
** vous prendroient pour un homme hardi & pour 
" le fils de quelque grand Prince , vous ne fai- 

» tes 

pas douter que ce Poëtei fous ces images, ne peigne ce que 
les femmes pratiquoienc de Ton temps. Quel bon&ir fi roa 
poavoit avoir de ce hrd immortel! mais celui qu'on emploie 
aujourd'hui eft bien différent > il eft fi mortel > qu'il détruit Ôc 
tuë tous les charmes. 

36* En partant à héuttt voixj Car comme ce n'écoit pas 
rbeare de dformir , elles ne iâvoient pas que Pénélope fût af- 
fuupie. 

37. La Remt adreffe tl^ abord la pank à Teiemaqae, é- UU 4it : 
hnn fils , vus manqtux. bien de mm âge ér de conduite J^ Pénélope 
hit d'abord entendre qu'elle n'ell defcenduë de (on apparte- 
ment que pour faire à Ton fils ces remontrances , & elle co* 
lore ainfi (a (brde , aân que les Princes n'en puijQènc Hea au* 
gurer ai leur faveur. 
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M te$ voir ni fierté ni bienféance ni courage. 
9» Quelle indigne aétion venez -vous de fouffrir 
„ datîs votre Palais ! Vous avez fouftert qu'on ait 
j) ainfi maltraité votre hôte en votre prefence? 
u Que penfera-t-on de vous? fi un étranger à qui 
,9 vous avez accordé votre protection & donne 
«> votre Palais pour afyle > eft traité fi indigne- 
it ment » 3^ Tafifront en retombe tout entier fur 
i, vous j & vous êtes deshonnoré parmi les hom- 
M mes. 

Le prudent Telemaque lui répondit : » Ma 
4, mère, ^^ je ne faurois trouver mauvî^is les.re- 
^ proches que vous me faites, quoique je ne les 
„ mérite pas.- J'ai le cœur affez bien fait pour ê- 
,» tre frappé des bonnes aâions & des mauvaiiès> 
» & je n'ai jamais fi-bien connu toute l'étenjduë 
9» de mes devoirs que je laconnoisprefentement^ 
99 mais je ne puis faire tout ce que je voudrois» 
9, car tous les Pourfuivants , dont je fai les mau« 
99 vais deflëins » m'étonnent ; je me voi feul au 
9y milieu d'eux fans aucun fecours. +« Pour ce 
99 qui efl du démêlé de mon hôte avec Irus > il 
M n'eft nullement arrivé par la faute des Princes* 

„ & 

^ ^8. L'affront en ret$mbe tant entier fitr vont y et vm$ ites éffS" 
hoÊmé pérmi ies hanmes'\ C*eft une maxime d'honneur {très» 
certaine. Loriqu'un Prince ibuffre que ceux qu'il a pris Çow 
ia proteâîon foient malcraîcct, l'affront en retombe tout en 
tier fur lui > & il s'attire le mépris des hommes. 

39' 7^ ^^ fattrpis troitver mauvais les reproches tfue vons me fa 
tes , ^umque je ne les mérite pas ] Cette jiutiôcation de Telem 
que eil fort adroite > car il fait voir que s'il foufifre toutes c 
indignit«z> ce n'ell pas qu'il manque de fierté & de coura^ 
& qu'il ne les fenfe point, mais c'eft qu'il ^{\ feul au mil 
49 tPUs ces f rinces dont' le nombre & les mauvais deflî 
l'éroRpenr. l^es plus bvdis U les plus intrépides y fero 
cmb^raifeiu 

^» fom t9 fm ejt dtt d(mlli tU mon hôte avec Irm ] Ce 
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n & l'étranger, bien-loin d'avoir été maltraité, a 
n été le plus tort; plût à Jupiter, à Apollon & à 
9, Minerve que tous les Pourfuivants fuflènt aufli 
j> fbibles & auffi àbatus que l'eft prefèntetnénc 
« Irus à la porte de la baÛecour \ il peut à peine 
«9 fë foutenir , & n'eft point en état de s'en re- 
9» tourner chez lui » car tous fès tndùbres ibnc 
J9 difloquez, à peine peut-il porter feitiêtè. 

Pendant que Pénélope & fon fils s'entrete-^ 
noient ainfi, Éurymaque s'approche, & adreflànc 
9» hi parole à la Reine , il dit : Sage Penelope> 
yy >■ fi tous les peuples , qui font répandus t^ dans 
j, tout le pais â'Argos , avoient le banhàir de 
A TOUS voir> ^fous auriez, demain -dans vot^e^jPa- 
), lais un plus grand nombre de Pourfuivants ,'car 
„ il n'y a point de femme qui vous foit compara- 
n ble ni M* beauté, ni en belle taille, ni eh'àgef- 
^ le, ni dans toutes les qualités de l'efprlt. 

„ Eurymaque, répond Pénélope , ne nàié par- 
t» lez ni de mes belles qualitez, ni de ma beau- 
^.ité, iii;de iîoa:ï)eIle,.taiUe,. .41' Lqs.Dleux m'ont 
9, enlevé tôus ces avantages lé jour même que 
„ les Grecs fe'font embarquez ■{>our llion , & 

' i ■ r. ,» que 

pfts de ce démêlé que Pénélope veat parler » -e'eft du aiirche- 
piedjecçéà h <ête d^Ulyfle» Teiemique.tHl&nole cei» pour; 
se pAi êxcicer un plus grtod<defordre9}& de ^eur d'«igrir enr 
coréd'kviuicagelet'Poaiiîimms. ■ ■ . ■ : .' 

- 41. Si tms liiipettfiif^Mi fita tipMutmiémttvni.ie ffUit^Ar^ 
^•t] Voici anet gtande douceur qu'Evrymique dit i la Reiae^. 
ébloui' 'de fa beauté. . .r 

42. Dam tomt le fais tFArgos'] Le Grec dît» éfanr Ji^es J^ 
fient c'eft à dire > dans le Peloponelè où regnoic aucrefoii.Ie 
Roi jafus fils d'Argus ic père d'Agenor. 

• 43»-<^ Dàemxnfmtenltifé totts ces avantages teJ9mfimime qm 

kt Grecs. fe féitLenéàrpéx, festr lUeut & fne mm cher Çiyjpf let 

afnivis^ Quel plaîfir.ppuv tJljflc. d'entendre parler a^ ft* 

adope, âc espxciîeaoe^lfii PonrfonraBUl . 
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j> que mon cher Ulyflè les a fuivis. '^ S'il re- 
„ venoit dans fa maifon; ma gloire en feroic pJug 
grande* & ce feroit-là toute ma beauté. Pre- 
fentemeot je fuis dans une douleur qui m'acca*. 
M ble> car rien n'égale les maux ck>nt il a plû à. 
^ Dic»i.de m'afiliger. Quand Ulyflë me quitta 
>» & me-ditites derniers adieux > il mit ma maiOr 
99 dan&lafienne & me parla en ces termes, qui.. 
9y feront toujours gravez dans mon fbuvenir:ilf« 
,» femme > je ne croi pas que tous les Grecs qui 
9» vont à Troye reviennent Je cette expédition ^ 
si ^ CMT dm tÉt que ksTroyens fint très-vmllants^. 
» qs^Hs fruefxt lancer le javelot » fi battre de pied 
gi fkrwe, ^ biem mener ia cavéderie^ce qui déci^ 

»» de 

44. S* il revmoit dans fd maifm ma gloire m fifnit pbu grande ». 
ér cefsnit-U toute ma beauté'] Je fuis charmée de ce (èntimcnt 
de Pénélope) ilparoîc plus de verni 8c de fzgdSc dans ces deux 
lignef ^u a*e(t polBole de ^exprimer. Eur^maque vient de 
la louer fiir ^a bêuicé , - (ùr £à belle caille Si^.ûit fcs. grandes 
^uaiicez i cette PrincèflTe rejec^ toutes ces louants., elle dic~ 
qû'dJeà perdu toat'çéla le jour mémetjpMdfet- pétéi'VlySéi- 
nuMÈKfat Û ce cherttiarî rCYtÇDfilc.fa ^oirfitri feroic pkii^'aii-. 
de 6c qu'elle lui tiei^roiç lieu dç beauté. Cette Prinoefle en- 
feigne par là que cette f^puta'tloh d'affeflîon & de fidélité con^ 
jugale doit faire toute la beauté d'une femme » & que c*eft la 
feule dont elle doit fe piquer. 

4f* Cst m et (nie tH \T\nytns font trh'V^amt , ^Us. fievfMt-. 
îa$9ur UjétveAtt je fmttfede pied ferme, et tHen mener fa mt'ale^ 
rie"} LespMire«>'.qu&lef TroycÉsmvoknt cuëiaimit i'ei^e!-. 
dition des Grecs contre eux y leur ^avouent dosvié une grande 
ji^ptuaciboâ -Ca ^H/iyâê. dit ^kitrenfcrme un. précepte conû- 
dertbléL 'ÂiouibupMi^^trfl^tcndre: um^guerreôl faut ronnoi* 
tre l'ennemi qu'on va attaquer « & ûvolr en quoi confiftenclÎMi 
fort 5: foB fbible» 

• 46» SeiÊveneK'Vùtu fier-tout de mm père & de ma mère] Il n'f 
a point d'ouvrage où la pietJ des enâioa envers les peref fhii 
^ns recommandée que dans les Poëmci d'Homère; La nature 
Raie peutfure connoître la necefficé êc l'étendue de ce de? 
rok r -«iiis on feroic ceni£. de croire que ce Poëce auroic eu. 
quelque coim^ïQmx du wn u rt Bidcaiflk^ciaioidoPiôu L'or- 
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>> de ordifîMirement de Pavantage des combats^ 
Cefi'pourquoi je ne Jai fi Dieu me fera échapper 
aux dangers de cette guerre » ou fi fy périrais 
Aye% foin de mes "Etats ^ de ma maifen ; 
4< fbuvenezr-vous fitr-tout dé mon fer e ^ demm 
>i mère , qui vont être accablez, d*affii&ion ^ témoin 
9, gnez^'leur toujours la même tendrejfe , 47 ou une 
99 plus grande encore parce que je ferai abfènt , ^ 
>, Urfque vous verrez notre fils en âge de mefùc* 
9i céder 9 ^^ rendez-lui fis Etats » choififfez pour vo- 
9) tre mari le "Prince qui vous paroitra le plus digne 
9, de vous 9 é^ quittez ce Valais, Ceft ainfi qu'H 
o me parla, & me yoilà fur le point d'execiKer 
99 k& deroiers ordres. ^9 Je voi approcher le jour, 

9* ou 

dre qu'Ulyfle donne à Pehdope fntj^and honneur i ceHerofl. 

47. Q% une pbu grande encart parce que je ferai oèfenl"] Voi- 
ik on beau fentimenc oc qui eft bien du ctnùere d'Ulyflê. Il 
Itut redoubler nos (bîns pour les perfbnnes qui doivent nous 
être cberes , à mefûre que les fecours* te les confoladons qu'ei* 
Jes avoienc viennent à leur manquer. Excellent précepte qui 
sVtend fur toutes les liaifbns » fur celle de l'anMcié comme 
ftur toutes les autres. Mus peu de gens font capables de le 
fentir , & il n'y a prefque perfonne qui Tache le pratiquer. 

48. R.endez,'lm fi$ Etats , choififfez pour votre mari le Prince 
^ vom paroitra le plus digne de vons , ^ ^ittez, ce Palais "] 
Cet ordre d'Ulvflè eft tr«s-ju(^e. Pénélope et) fe remariant 
ilevoît rendre a ion fils Tes Etats & lui laifllèr fon Palais* 
Mais ce a'écoît pas^Ià l'intendon des Princes 9 qui vouloienc 
qu'elle confêrvat ce Palais & Tes Etats pour fon lecond mari* 
C'eft ce qui l'oblige à repeter ici devant eux les ordres qu'el^ 
le «voit receus d'Ulyflê. Par-U elle reproche à ces Prmcef 
leur înjuftice, &'fait voir à fon fils ce qui lui eft deu* 

49* 7* V approcher UJcttr, on ptnt&t la nmt fatale fw' doit aU 
imner le fiéonheamijt croi que c'eft- là le (êns de cta paroles % 
nî| J^* isTM. Pénélope ne veut pas appeller jom le jour de £>• 
fécond mariage. C'eft on Jour de ténèbres pour elle , c'eft- 
poonpoi elle l'appelle une nuit j car on (è marîoit lejourw 
Au refte- ces paroles, > voi upprother h ionr, doivent faire 1»- 
tie irraade lii>préffio& (Ur Vtppnt d'Ulyflê , éc le hâter de "qi^r 

Ea 
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4» OU plutôt la nuit fatale qui doit allumer lefléa> 
,9 beau de Todieux & du funefle hymen de la 
M» plus malheureufe <le toutes les Princeûès. £c 
a, ce qui augmenta encore mes déplaifirs s c'eft 
9P àc voir qu'on viole ici les loix & les coutumes 
9y les plus généralement recrues ^ car tous ceux 
19 qui recherchent en mariage une fenune confi- 
M derable & de bonne maifoH> & qui la difpu- 
«, tent entre eux y font venir de chez eux les bœu& 
9, & les moutons pour les facrifîces & pour la ta- 
s, ble des amis de leur maitreflë^ ^^^ & font tous 
M les jours de nouveaux prefens» bien-loin de dif- 
M fiper & de confumer le bien de celle qu'ils ai« 
o ment» & de lui faire la cour à fes dépens. 

Ulyfle fut ravi d'entendre le difcours de la 
Reine > ^* & de voir que par ce moien elle alloit 
kùr arracher beaucoup de prefens. ^* C'«ft ainfi 
que cette Princeffe les amufoit par de belles pa- 
* rôles > qui n'étoient nullement les interprètes des 
îêntimens de fon cœur. 

Le 

fo. Et font tons iH jours de mmfesMx fre/im'} Non £eale- 
ment à celle qu'ils recherchent en mariage > mais à ion père 
& à fa mère. 

yi* Et de voir ^ne par u mmen elle aUoit km arracher heaet- 
tmf dfi prefens] Ce n'eft pas cane pour Tincerêc que pou 
l'honneur) qu'Ulyfîè fe réjouît des prefens que Pénélope alk> 
s'atdrer. car il auroic été ^nteux à cecte Princeflê d'avoir i 
tant de Pourfuivancs fans avoir receu 4,'euz les prefens que 
coutume vouloit qu'Us fiflcnt. Mais quand il fe mêleroit 
»eu d'intérêt à cette joie» cela ne derroic pas paroi tre odiev 
les Pourfuivants avdent faic che^ lui ui\, u grand defordre 
une G étrange diffipation de ion bien» qu'il peut n'icre pas 
ché que la Reine leur faflè faire les prelens que l'uûge ord 

iloic 

ya. C*eft atss/i que cette Primeffi les amafiit} Je ne fauco 
ire du fenttmenc d'Euûatbe « qui veut qup <;e vers .dix; 
^fjÀti &c. S'entende d'Ulyflê & noo de Pénélope » ceJ 
■parolt ififotttenable ; Ulvflê ne dit pas un mot : fouxixm m* 
i»/ J^c0MnMm€hi ogmtidioïkç 2^9^.^^ ^» 'l^ me d 
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Le fils d'Eupithes , Antinous , s'approchant 
>, d'elle , lui ait , Sage Pénélope , vous pouvez; 
„ recevoir tous les prefcns que ces Princes vou- 
„ dront vous faire* ^3 car il eft de la coutume & 
^ de la bienfeance de les accepter. Mais je vous 
9, déclare que tous tant que nous fbmmes ici « 
,» ^ nous ne nous en retournerons point dansnos 
maifons » & que nous ne partirons point de vo^ 
tre Palais que vous n'aye^choifipour votre ma* 
ri ff le plus brave de la troupe. 
Le discours d'Antinoiis plut à tous les Prin» 
ces. Ils envoierent chacun chez^ eux un faerauc 
pour apporter des prefens^ Celui d'Antinoiis lut 
apporta un grand manteau très-magnifique dont 
la broderie étoit admirable & les couleurs nuées 
avec beaucoup d'intelligence & d'art 'y il avoic 
douze agrafies d'or par&itehSent bien travaillées» 
f^ Celui d'Eurymaque apporta des braflfelets d'oi 
& d'ambce qui brilloient comme lefoleil. Deux 
efclaves d^Éurydamas lui apportèrent des pea*^ 

dants^ 

nriope» & c^eft ce qu'elle vient de dire qui fiate lef PonrfîiH- 
vancs: ^Hxy Ji Sto/uuv dépend de pAro du vers précèdent. 

f 3* Car il eft delà coMttone ^ de la bienféanu de les accepter J 
Homere-ajottte ceci' avec raifon, pourjunifier lef plaintes qa» 
Pendope vient de faire > & pour efiBicer les fbupçons d'intérêt 
le d'avarice que cela pourroit donner contre elle* 

54* ^aw ne rmm en ntotmercnt Point dans nos maifinsy €^c.] 
Cela (êra vrai» mais dans un Cens bien contraire à celui qu'Ans 
tmoiis donne à Ces paroles. Sur cet augure enveloppé» on peut 
voir ce qui a été- remarqué flir le fécond L4v. pag. yz. note )8i»- 

55*. Le pbts brave de la trotte'] Antinous parle aiiofi par pré- 
foBiption» car il fê croioit le pius brave» oc les autres confen»* 
tent à cet avis- parce qu'ils ne lui cèdent point. Mais lé plus 
brave fans contredit ce ièra Ulyfiè}& c'eft celui que Pendope 
choiûra. 

f 6« CeM d*E$erymaq^ apporta des hràjfelets d*ar ér ttanére } 
C'eft aîofi que j'explique le mot ^/uov , que d'autres ont prie 

rir. un coUier^ ou plutôt pour un ornement attachéau coHîec 
qui pendoic for k gorge. 



dants d'oreille à trois pendeloques^ d'une beau- 
té charmante & d'un travail exquis. Celui de Pîi- 
iàndre» fils du Roi Polyâor> lui apporta un col- 
lier parfaitement beau & d'un ornement admira- 
ble. ^ On apporta de même à tous les autres 
Princes toutes fortes de bijoux très-précieux. 

La Reine s'en retourna dans fan appartement 
fiiivie de Ces deux femmes qui portoient les pre- 
fiens qu'elle avoit receus» & les Pourfuivants paf^ 
iërcnt le refte de la journée dans les plaifirs de la 
danfê & de la mu&que. 

L'étoile du fbir les furprit dans ces divertiffemen» 
Ils placèrent dans la fàlle ^ trois bra(iers/pour éclai- 
ser y & las remplirent d'un bois odoriférant qui étoit 
ftc depuis long-temps & qui ne venoitque d'être 
iiné. Ils allumèrent a'efpace en efpace des torches >^ 
BclcB femmes du Palais d'UIyflk éclairoiisnt tour à 
tour. Ulyflè choqué de cette conduite , adref& la 
parole à ces femmes , & leur dit : », ^Femmesde 

» P^ 

f 7* On àfpvts A mhne à tons les MUfes Frimis tomtes firtes 4t 
hfmm tth^éeèemic^ Comme deff poinçMis, des cdoturer» des 
kiguet Se tous les autres ornemens qui étoîent tlors en oAr 

S 9 & dont il eft parl^ dans le cfaap. 3. du Prophète Ifàïe^ 
omere ne s*amnie pas à les marquer tous, le temps prefie» 
^'ailleurs xe feroit plutôt un inventaire , qu'une narration. 

58. Tms brafiersl C'eft ainû q«e les Anciens ont expliqué 
SMcJusi^NpACfdes ttrafiers que Ton mettoit fur des trépieds , com- 
me nous en avons encore aujourd'hui t & (iir lefquels on 6ii« 
Ibit brûler un bois odoriférant très-(êc pour éclairer les fâtes » 
car on n'avoit pas encore l'ufage des lampes ni dts flambeaux» 
Hefychius a foft bien expliqué, ce mot : xoLfjt/Tfïnfy dit-il, mJc^* 

(lixet tûtû J'êJ^U. On éfftUmt Xatfutiéltif un krafier fu'm mettoU 
sm mUim des chambres , & fnr leqnd m fmfiit hriUer dn bais Jet 
é- des torches pênr s'Mairer, Je fuis étonnée que les lampes 
aient été connues fi nrd en Grèce , il y avoit fi long^ temps, 
qu'eues étoient en ulâge chez les Hébreux: parmi les établifle- 
ments de Moife on trouve > oUtm éd bmnétriéê cwuitmémdê* 
Exod. XXV. 6. 



^ 
k 



d'H a m fi r e. livre Xyni. làj 

99 Pénélope , retournez- vous -en dans Pappar* 
n tement de votre maîtrefle > & allez la dixer-^* 
,» tir en travaillant auprès d'elle à filer ou à pré* 
„ parer des laines. Je m'ofifre à éclairer les nrin- 
» ces à votre place; quand même ils voudroient 
y» paflër ki la nuit &* attendre le retour de FAu* 
^ rore y je vous aâèure qu'ils ne me laOèront 
99 points car je fuis accoutumé à la patience. 

Il dit» & ces femmes (è mirent à rire & à (ê 
regarder. La belle Mdantho> fille de Dolius^que 
Pénélope avoit priiè toute jeune & qu'elle avoic 
élevée comme A propre f31e» en lui donnant tous, 
lesplaifirs quedemandoitfon âge> ^«^Sc qui bien* 
loin d'être toiscbée de reconnoiffance Acdepartager 
tesdéplaifirfde&maltreflè) necherchoitquSt teéî^ 
▼ertir,& «voit un Gotnmercecsiminel avec Ëory ma* 
que, répondit à Uly {!è très-infolemment.^» Malheu* 
9>reu3r vagaboad,luidic-elle,onvoitbien que tuas 
^ l'eiprit tourné: '^'^au liead^aller dormir dans quel^ 

j» que 

59. Fmma it Ftnekpé , rrfMVMK-vMV •«> dmu rsppmHmtm 
A VÊtn 9uitHfft\ Ulyfic vent faire rentrer cet femmet • àm 
peur qpt pendant la nuit il ne fè paflè à f!t9 yeax det diol«t 

S'il ne poorroic ibufii-ir. Et en même temps Homère donne 
a à Cc-s femmes de fe déclarer en s'emportant contre Uiyi^ 
ftiic par-là il prépare le Leâcnr irar ai à approuver !• 
châtimeat q^doit futvre leur infolenoe* 

66. Et fm Um'tom dtitre tmckéB 1k tttmmÊifféimce éf dt p#rw 
Ufer kt if^éfiri de fa itu^trtffèt m iàtnhtit ^d fi dtvertàrj 
l£mere marque toujours le devoir. Il repreiême ici la Uoeii* 
m 9c ïe dérèglement de cette malbeorcnlê pour inftruire IÔ9 
Lcâenr > & pour loi faire voir ijpù les manvaifcs aâ^oos fboc 
enfin punies» 



6l. Jtm Sm ^sBtr dÊtrmir dtm ^mel^m firge , m âam qmeljm 
] Ea Grèce les gncux pendant Thyrer fe retiroient 1» 
Boit dîos lies forges i caïufe de la chaleiir,ou dans des lienxpu- 
Hics de fti n ey. à cet vùgt 8c qu'on appclloicxbjY««, parcequ'on 
8*7 aflêmbloic anffi pour s'entretenir > ]»oar difconrir. Hcîy* 
dans a faictt maraué toutes ks fignificatiaos de œmot: >i#X!*» 
ifâàfim mm ^ ÊMttfà Ê •<■!•. ^ i < f<l vé«#'> <f- Z hi/tfCm ik 
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9, que forge ou dans quelque réduit « tu: t'amufe» 
9y ^ jafer ici avec audace au milieu de tous cea 
9, Princes > & tu ne crains rien; eft-ce que tu as 
bô) ou quec'eft ta coutume de parler imper- 
tinemment?Te voilà tranrporcé de joie d'avoir 
i, vaincu ce gueux dirus > mais prendbi garde que 
quelqu'un > plus vaillant que lui > ne (e levé con- 
tre toi & ne te chafle- de ce Palais après fa-» 
M voir caffé la tête & mis tout en fzog, 

UlyfTe jettant fur elle des regarcb terribles» 
^ Malheureufe, lui dit-il > je vais bien-tôt rappor* 
M teràTelemaque les. beaux difcoursquetu tiens >^ 
9, afin qu'il te traite comme tu le mérites^ 

Cette menace épouventa ces femmes v: elles 
commencèrent à (è recirer > tremblant de peur«. 
car elles voyoient bien qu'il ne les épargneroit 

pas> 
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ifl<^(ti im) di*>Sy9rrù «6XXiSXMc> &c. Le mit x(ff%N f^fit afft 
^iet inm/ertktsm: c'tfi Miffl mn Bm pMU êà lit gtutuf t^affi 
hhient poxrjafer, llfignifie anjjî Us liemx oè Pin mangait enfi 
hh » C^ les wnverfations ^tfon y avait, H/îptifie enare les étmvet- 
fmUifmi, Beùodt a foint comme Homère ;i^«(Xic^of ôimV» <^il 
apfellr ytbjtêtot ^Ant & Al«;tH ^^lo» ces vers de ion Poënat 
Mf œuvres & des jours • ^ . 

XÏ'pN ytifjtjt^y Mit xfb^ etn/uoLt upyof hxÂnu 
WttfUL les firf^es i- Mitres réduits ^*9n chtrehepomr Uebaleegrdémt 
lafédCon de Phyver, Imffm U grmd froid retient les hommes détm 
Im mmfon: L'Iaterprece Latin a mal rendu le (en* du Poëce « en 
traduUàntt -diude mnem mneamfedtmy „ Cherchei les forges» 
a» &€• car c'eft tout le coccraire» 

62. Aùnerve uefoniffroit pas ^ les Pmrfmvmits eeffâffeitt letert 
kntéfds & leurs infiStisJ Cels(.me paroic remarquable f Qu'Ho- 
mère attribue à Minerve de j>oufl*er les hommes à perleverer^ 
dans le mal ; ce lênrimenc en très-conforme i la (aine Théo* 
logie$ qii nous enfeigne que Dieu endurcit les méchants > c'eft 
è dire > ou'il permet qu'ils s'endurcifTent Se qu'ils comblent la 
aefiire de leurs crimes qui doireoc éprouver Ces châtiments. 
f 65* ^n ^m'UfyJfi en femgrit davmstage , & qu'il fkt pénétré 
^une plus vive diuleur']. Autre vérité bien remarquable i Mi«* 
serve» c'eft i dira k provideace^iâcha les méchaas contre!^ 

gens 
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pas 9 & qiie leur conduite n'écoit pas bonne» 

Cependant Ulyflè fe tenoit près des brafiec^ 
pour éclairer ces Princes & pour les nûeux con»- 
fiderer^r penfant toujours aux moiens d-executer 
ce qu*il méditoit. ^* Minerve ne fbuflfroit pas" 
que les Pourfuivants ceflàdent leurs brocards 8c 
leurs infuJtes , ^^ afin quTJlyfïè en foufftît dar» 
vantage , & qu'il fut pénétré d'une, [dus vive 
douleur. 

Euiymaque, fils de Polybe, commença lie- 
premier pour faire rire (es compagnons : „ Pouc- 
M fuivants de la plus vertueufe des Reines» leur* 
H* dit-il» écoutez ce que j'ai à vous dire : ^^ Ce 
» n'efl pas iàns quelque* providence particulière 
» des Dieux fur nous que cet étranger eft ve- 
» nu dans la maifoa d'Ulj^fle „ ^f- car â tête 

>f cliauT- 

fens de bien 9 de (orte que ceux-ci en (buffi-ent > & qu^aprè» 
qjie leur padence dk exercée , fes malheureux « qui kts perfecu* 
tent > en (ont plus {êveremenc & plus jimemeac punis. 

64. Cen*efipasjaiu fmel^îffwidence particmUeri des Dimx'^ 
Homère n'a pas /eulement donné dans fe» Poème» l'tdt^e de 1» 
Tragédie & de la: Comédie > comme je l'ai déjà remarqué. Eu* 
flithe nous avertir qu'il a auffi. donne celle- du Poëme Satyri* 
^ t dont nous avons un beau modelle dans le. Cyclope d'£u* 
npide , & il en donne pour exemple les railleries d'Ëuryma^ 

r» concreiUIyflê* Le Poëme Sacyxiqueeû un Poëme qui tient: 
milieu entre la Tragédie & la Comédie 9 & donc les plaÂ» 
ftnteries font mêlées de chofes graves & (erieufes». Et telles 
fiwjc en effet les^ plaifânteries d'Eurymaques eUes confervent I» 
Énimé dé la Tragédie , &: le ûyle de Tes vers évite, égalemeoe 
n niajeflé toujours- fôutenuë du ftyle Tn^lque 1 & le familier 
db Comique. Ils ont de la dknité & de h noblefle». mais une 
dignité qui. s'accommode parfaitement. avec. lé ba<&nage qtd.]^ 
.zegne* 

6s» Car fa tête théuve peut nous firvir de fald ]' C'eft une 
taillerie purement Satyrique , & elle, cft fondée fur ce que les 
têtes chauves font luifantes St sAifE y a-t-il dans le Grec* Lm 
JlUtir de ces torches me parùk là mSme que telle de fa tlie oi if 
tity s pas im fèul cheveu. Ce que j'ai mis çfi dans le v^ltablê: 
ÛQ$ Se plus i nos nuxiiercc. 



M chauve peut nous fenrir de falot. Mon amT^ 
w lui dit-il , veux-tu entrer à mon fervice , je 
M fenvoyerai à ma campagne où tu auras foin de . 
» racommoderles hayes & de planter des arbres. 
9> Tu feras biennourri» bien vêtu> bien chauf- 
» fé» ^^ âc tu auras de bons gages. Mais tu es& 
99 accoutumé à la iàinéantife > que tu ne voudrois 
» pas aller travailler ^ ^t Se que tu aimes bien 
9> mieux gueufer par la ville & vivre dans Toifi- 
» veré en fâttsfiûtànt ta gloutonnerie^ que de ga- 
,, gner ta vie à la fueur de ton front. 

Le prudent UlyjQfe lui répondit : >« Euryma« 
^ que, fi nous avions tous deux à travsdller^'pour 
»9 voir qui de vous ou de moi feroit le plus aou- 
99 vrtigeà jeun dans un des pkis longs jours d*été»< 
'„ & que dans une gr^de pi'airie on nous mit la 
s9 faucille à la main> ou que dans une grande pie* 

» ce 

66. Et ta éùtrâs de hns g^g^'l Ott dts g^9t MJ^'tntt 9 ^c/#w 
^hi i\ V9t ûipiLi^ tç-eu» Je Befai pas poarapoi Euftache a crik 

30e ces ekges n'^coîent que la noarrîmre 8c Tes yêcemcnts donc 
eft parié Ici > car fl me femblc qu'il paroît par rAoâquicé 
qu'outre la Dourviettrc & les habits , les makret donnoient aufli 
des gages à ceux qui enttment volontairement à leur fenrice :. 
U n'eit pis neceflaire d'en rapporter des preuves > toute l'K* 
criture faince en eft pleine. 

67. Et qne tu mmes bien mkmx gi^er dont la vite ^ vivre 
âmn Poifivetét en fatisfaifimt ts glmtvmitrie "^ Et voilà ce'qu^ 
fût encore aujourd'hui tant de gueux & de mendiants. 

68. Tmr voir pu dé vous om de met firtit le pins fmvrâge À 
jetm dmu- un des plm ponds jems ^iti'} Ulyfle» pour repoiif^ 
ht les reproches de ninéandfe & de glonconnerie qu'EurymA- 
que lui a foies, vient à uiiefuppofition, & dit q)ae u on en ve* 
aoit \ l'^reuve , & qu'on les mît tous deux , ou à faucher o- 
ae prairie , ou à labourer un champ > & à jeun, il verroit bien- 
tôt le grand avantage qu'il remporeeroît fur .lui 8c pour le tra* 
▼ail Se pour la diligence. Voici donc Ulyfle qui fe pique d'étre- 

, un bon faucheur & un bon laboureur : qualitez qui dans ce» 
iKureux temps n'étoient pas indignes d'un Héros. 

69. Attelée de hem neufs > jeunes , grands » bien ^asue ^ 
èfe» nemrisj Voiâ pour récOQomie rafbqbe : il Âut choifir 

I £OUr 



99- 



n 



D^ O M E n E. Livri XPÏU. tCff 

„ ce de terre on nous donnât à chacun une bon* 
y» ne charrue ^^ attelée de bons boeufs jeunes » 
^ grands > b^ égaux & bien nourris> vous ver- 
y, ricx bien-tôt de mon côté cette prairie rafe & 
M l'herbe par terre > & ce ch^uiip profondément 
9, labouré & les filions bien droits & bien tnK 
^ cei. ^ Que s'il plaiïbît à Jupiter d'exciter au^ 
j» jourd'hui par quelque endroit dans cette île u^ 
y» ne ftnglante guerre» 8c qu'on me donnât ut» 
91 bouclier > uneépée> uncafque & deux jave- 
M lot8> vous me verriez me jetter des premiers 
^ au milieu dès ennemis >& vous n'oièriez; m'ac- 
M cufèr de fiunéanrife 6c de gioatonttérie. Mais 
vous aveL uq efp^ dur 2c intraitable. ^ V^ous 
vou»ÇFoier tHX: grand' perfonnage &c un vaitlanc 
homme» parce que voua êtes- renferméici avec 
M peu dcmoixle» & que vous ne voie^ ^tour 

9> de 

rir le laboorage des Bœtifr qai fbienc jeones » ât gnaic tùXhr 
Un ^gtiutt 6c afin qu'ils traviillenc bien > il fant qn'ik ajencr 
«H UDe.faoDxie Se abondance pâture ; le laboureur peut travail* 
ter à jeiui) mais' Il faut que fe^ bœufs lîënt bien mang^; 

70. gfu i'ilfUiJmt dJiÊfiter étetKktr omomdThm par facf^ 
fl» minii tUm cm* tU tate féu^gfintthumyijljffepe (ê coq* 
ttnce pas de Te vani;er d'être boa lanchear Se bon laboureur, il 
ft vante encore d'être^ bon homme de gaerre, bon (bidar, 6c 
tk Âppofition au'il fait eft une fl^eee de prédiâion de ce qjû 
trrivera dès le lendemain* 

71. Fems vms cniex, mt grand perfimufgt » parce fm vont Steê 
reiférmi ici avec ptmr de wrnide > ^ fui vteH ne veieit ant$mr d» 
«Ms» c^(. T Ces paroles renferment dne maxime bien figer 
Kdk Vraie flc bien digne d*attent2bn* • Èes hommes , qui vivemr 
'enfermez dans un pedt cîrcuic, & qui ne voient autour d'eux: 
ooc deagens' de peu da mejâte> leurs ^auz ou leurs iioferieura» 
le croient ordinairement de grands perfbnnages , parce qu'Os 
ae vcûent rien qui vaille riÂioxx, qu'eus 9 mais quand ils qfiîtsenr 
«K petit circuit} & qu*^ paroiflent dans le monde où. il v • 
des hommes i & qu'il >à queftion d'agir & de parler , alors 
sna^ leur orgaôl ils («btent la différence qu'il ]i a d'euratut 
astres, ^ih* le croQvmtrès-petitf.. . 
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M de vou^ que des hommes qui n'ont ni force ni 
>i courage èc qui ne valent pas mieux que vous. 
9i Mais fi Ulyflè revenoit dans fon Palais, ces 
j» portes» quelque larges qu'elles foient » vous 
»# paroîtroient bien-tôt trop étroites pour votre 
99 fuite. 

Eurymaque piqué jufqu'au vif de ce reprp-' 
che» regarda Ulyâè d'un œil fi^urouche» .&.lu| 
dit: 4, Mi(erable> tu vas recevoir le chitimenp 
» de Finiblence avec laquelle tu parles au milieu 
99 de tant de Princes fans craindre leur reflèntî- 
9> ment. Il faut ou que le vin t'ait troublé la rai- 
9> fbn « ou que tu fi>is^ naturellement, infen^e^^ 
99 OU que la belle viâoire que tu viens de ronir 
A> porter fur cegueux d'Irus> àrfbrce de te tecch 
M I^d'brgueiUt'aitrenverfelacervellp: Enac^e- 
Tant ces mots il prend un marchepied qu'il luijetteà 
la tête ; Ulyfle pour l'éviter fe courbe furies genoux 
d'Amphinom2>& le marchepiedpoufleavecbeau:- 
coup de force > va frapper l'écbanion à l'épaule droi^ 
te; Tanière , qu'il tiept à b main,, tombé avec 
beaucoupde bruit» fic-il e(t renverfe pcir terre>te- 
Oîoignam par iés fdaiiitcs la douleur qu'il reffent. 

En même temps les Pourfuivârits fe lèvent' & 
iont un grand tumukedans la Me, & fe difènt 

les 

f%, El ^pm ne ptmffx fds tschtr Us ntces^ vttu vtttex dk 
Jiiirê •{MT voms 4f€êiniréx trtf yifiklemtnt Us fmHmens tU wètrê 
•«par} Sur. ce qqe<c«t Briooes fe dilbieoc les uos Max aucret]» 
giât.amx Diemx fm cm véÊgabmi Jut mart^ Téfitsâi^t feur nr 
f roche fon à prppos^^u'il faut que ce foîc l'yvreflê quiletporr 
le i découvrir aîou lei (èadincnf de leur cœur contxe cec é» 
traquer, & le drfplaifir qu'ils ont qu'il (bit encore en vie,. car 
il n'y a que le vin qui puifle faire découvrir fi ouvercem^oxc na 
ibuliair -comme celui là* 

? 7 J- K a*«» f^^ P^.^:»^* <**^ qmelque Die» ^ ifms exiittj 
Tclemaqoe rie fait pas que c'eû Minerve qui exotê ces Prior- 
f^ ) mais CD leur voiant cQ^iHcr , côoimc Us ïoo'c , h mefîire 

4*^ 
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tes uns aux autres ] » Plût aux Dieux que ce va- 
„ (tabond fût mon avant que d'arriver dans cette 
u île •: il n'auroit pas caule tant de defordre dans 
M ce Palais ! nous ne fsûfbns que nous quereller 
** pour ce mkerable. Il n'y aura plus tnoien de 
,, goûter le plaiGr^ de la table>pui%ue Udivilion 
- M ronc ain(i parmi nous. 

Alors. Telemaque prenant la parole , die : 
■} Princes, vous avez perdu l'elpriCi t>^& vous 
», ne pouvez plus cacher les excès que vous vc- 
n nea defàirC] cai vous découvrez trop vîfible- 
» ment les Tentimeiis de. votre ccçur. 't II n'en 
„ faut pas douter, c'eft quelque Dieu qui vous 
u'Cucitt'. Mais G vous m'en ooiez, vous quit- 
te teiez.la table pour, aller vous coucher j vous 
K en «votgi&nd be^n; 'f Je ne contrains pour- 
>i tant perlbnne. 

Tous les Princes gardent le fi'ence- , & ne- 
peuvent aflez admirer la hardieHè de Teletnaquc 
de leur parler avec cette autorité. Enfin le lage 
An^hinome , fil».dA'Kirui. £ç. peck-tils du Roi 
Areôus , leur 'dit : '» '' Mes axbis , «ju'a^un. de 
„ vous ne s'emporte & ne cherche à flilpouflêr 
M des reproches qiû font julles £c que nous me- 
}, ritons. Ne maltraitez point cet étranger, ni au- 
■ - ' „ cun 

4e laui iniquiox , il jage foe la yengance-diviae q'cH pu 

74. Ji ■' csiurdâu uartdW ftrfimuj TdMnaquc ijoucc ceb 
fort piôdrmmenE, iSa quefon emprcflïiii«ii ne (bit pit fuC~ 
ftâ uui Princes >& qu'il) De l'oplniâttent pai i demninr. 

7j. ifa amii , ip^Mom de w« « l'mifBru é- m cicrilit J. 
nfmÊffir dit nfilie' ^ ft*t jn^a & im ami mtrit«,t'] Arapbi- 
Doaiet peur que ce que Telcmique vient de dire, en icculînt 
kl Prince) d'être yvrei > n'allume leur bile & ne tei porte ï 
« gnnd^cicji contre lui. Il tiche de pr^esir ce nul- 
m coofeil ait-TaEc. • 



OKlqMgi 
Wllrwi 



ira VOdI i/H o m. Liv. xnïK 

^ cun des domeftiques dlJlyflè. Mais que* P&^ 
^ chanlbn nous prefente- des coupes » afin que 
,r nous fkfiions les libations £c que nous allions 
M nous coucher. Laiflbnscetétianger danslePa- 
M lais d*Ulyffe^. il eft^fte que Telemaque en aie 
M ibin puifqu'il eft fbn hôte; 

Ge difcours fut gputé de toute Taflèmblée.. 
Le héraut Mulius de- Dulichium > qui écoit au 
fervice d'Amphihome^' leur prelënta le vin à 1%: 
fCMide } 7^ ils firent lés libations > vuiderent les 
coupeS) & quand ils eurent beuv ils k retiserenc 
chacun dans leurs maifbns. 

y6. Ils firent Us iAàtkmJ La lictnce & la cb^banche oÀ vi* 
Yenc ces Princerne les empêchent pas de |uratiqiier les vi&gt^ 
4e It Relleioti. Et voilà' comme font faits les bomniet s ila^ 
accordent uttff» detbrdsea arec les pradqaea ezceceoses <k I4. 
pieté*. / - .... 
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L 1 K H E XIX. 

ARGUMENT. 

les Powrjiivimts ?étam retim la mit, X3fy^ ff- 
Iklemaque profitent dufial temps m^its çmt de It- 
krepmrretinrUsaTBÊes de Is fiùl* tkVijtjfi y, 
avnt lai£fes en ptrtant. AËJieroe Its éflaire itu- 
me ttumiere finfrensati é" mrmn/eMfi. Pendant 
fu lilemaaue VIS fe ceacbtr, Vljjji demeure Jiul 
($• attend le vmment favort&U foi$r entrtleiàr Pt- 
SHkf». Melantho.nneJes femmes du Palais, t{Me- 
relie encore Vlj^ , yirf enfin efi introduit ebex. U 
Keine. Dans cette converfkttan Pénélope ratonti 
comment elle sjajpffa vie tkpuit le dtpart de pm 
mati, ér Viy^f^t une faufjè hifioire à Pénélope, 
f^ lui et ft'il a TecenVlyJfe thcK hi enCrûe ratii. 
me U albti à Ilion ^ lui fait la defcription de Fha- 
tit p^il portait , tà" le périrait Ai héraut fu'il me- 
nait 4ivee lui, & ffffètire Ji^/ffê fira kien-tôt 
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de retour. Fenelope , tres-fatisfaite , orAnnu t 
fisfefmnes de le baigner: Uijffe refuje de fi faire 
baigner par tes jemtes femmet y e^ cet emf/os eft 
donné i Eurycb^ , la nemrke'dVlyJfè , mn en tm 
lavant les pieds y reconnoit ce Trince à ta cicatrice 
iune yiejptre que lui avait faite un fanglier Jkr k 
ment Famaffe. Le Fo'ète raconte Poccafion pk il 
avait, receu cette blejfure. Cette accafian pradutf 
une reconnaiffdnce pleine de tendrejfe éf weme de 
douleur & de compajjion, Vlyjfe et Pénélope rr« 
commencent leur converjation. Tenelape raconte^ à 
Vlyjfe unjhnge merveilleux qu^elle a eu j et lui fait 
fart du parti ^'fZfe a pris de fi remarier 9 ^ it^ 
tnoien dent elle veut fi fervir poisr choipr celni- 
^elle veut égoufer» après ^oi ils fefiparent* 

ULys^e étant demeuré iêul dans le Palais i- 
il prend avec Minerve les mefùres necefl&i- 
res pour donner la mort aux Pourfuivants. Tout 

fdein de cette penfee, il adreffe 1» parole à Tev- 
emaque» & lui dit: s>TeIemaque> ne perdons 
a« pas un moment ^portons au haut duP^ais tou- 

» tes 

1. ^^r^EUnuupte t ne fertknspm un imment', portons a» hamt dm 
\ Pelait tontes ces armes J Nous avons vu dans le inrr. 
£îv. qu'Ulyde » qui n'avoit pas prévu Qu'il auroic un temps 
au(E favorable pour ôcer ces armes de la lalie où elles éccûént» 
& pour- les porter au haut do Palais , die à Telemaque » DÏfi 
qne Kûneroe > de qni viennent tous les bons confeils , nCaum emvaii * 
fis injpirntions , je vous ferai un Jîgne de tête ; Jî-thi qne wms np» 
percevrez cefigney vons prendrez, tomes les armes, e^c, Maîsc'eft 
qu'alors il croyoit qu'il £a«droit faire-cette expédition en pre* 
fencedes Pourfuivants même. La fortune en décide autrement; 
elle leur donne un temps qu'ils n'avoient pas efperéi & ils en. 
proficenck Car le (âge change de defllin félon les conjonôu* 
res. 

2. Et quand les Pourfnivants , fhchez de ne les avoir plus fine 
la main, vus demanderont , ére.j Ce font les mêmes vers que 
nous avon&lus dans le xvj. Lxv. Les anciens Critique» , qui 

lfi3 
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», tes ces armes» * & quand les Pouifuivants» fâ* 
„ chez de ne les avoir plus fous* la main > vous- 
n demanderont pourquoi vous les avez ôtées » 
9> vous les amuferez. par des paroles pleines de 
)• doucet^-: Je les ai océes de la. fumée > leur di- 
>) rez-vous, parce qu'elles ne reflemblent plus à- 
99 ces belles armes qu'UIyfTe kiflà ici en partant 
»» pour Troye, & qu'elles font toutes gâtées par- 
94 k vapeur du feu. D'ailleurs >'ai eu une confi* 
» deration plus forte encore» & c'eft pour votre 
j» bien que Jupiter m'a infpiré la penfee de les 
S9- faire enlever» de peur que dans la chaleur du. 
g^ vin vous n'entriez en- querelle y & que vous 
j» jettant fiir ces armes» vous ne vous blei&ez les 
99 uns les autres» que vous ne fouilliez votre tabl& 
»> de votre propre fang , car le fer attire l'home 
9> me» & que vous ne ruiniez par -là vosdef^ 
9» iëins; 

Telemaque obéît à fon père ». & en zppétknt 
Euryclée» il lui dit: »» Ma chère Eurydée» i em« 
9^ péchez les femmes de ma mère de forcir de 
J9. leur appartement » tandis que je tranfporterai au 

»» haut 

les ont marau»-& d'une pointe & d'une écoHe pour marque» 
<2«'ils ibnt Deaux , mais déplacez dans le x\ri. Liv* les mar« 
quent ici d'une étoile feule > pour nous avertir qu'ils £bnt forf 
beaux & dans leur rericable place 9 mais je ne fâurois approu* 
Ter cette critiques, la choie eft affez importante pour être ré- 
pétée i UlyiTe a fort bien pu donner cet avis à Telemaque a« 
Ttnti'occafion 9 êc \c$ lui répeter dans l'occafîon même. 

^ EmpêchtK les femmes de ma mère de fortir de lem^ aj^arte- 
-mtnt'^ Telemaque fe défie avec raifoo de c^i femmes > parce 
qu'elles étoient orefque toutes dans les intérêts des Pourfùi- 
vanUï il falloit aonc les empêcher de voir où l'on portoit cti 
srmeti de peur qu'elles ne le découvriflent aux Princes. Ho- 
«nere en faifànt prendre toutes ces précautions à Tdemaque 
pour aflèurer l'entrcprife, fait voir l'infidélité de cet femmes 1^ 
ft pré'^e par-là. à voir la punition qu* UlyiTe en fera» 



9» bout du Pliais ces belles armes de mon perr *- 
M dont la fumée*a terni tout Téclat pendant fon 
M abiënce» parce que j'écois trop jeune jpoux en 
aê avoir foin. Màisaujourdluiije veux les mettre 
M dans un lieu où la vapeur du feu ne poiOè les 
M^ gâter. 

» Euryclée lut répondit : Dieu veuMle > mon- 
^ fils» qu'enfinr vous hSîcL paroitre la prudence 
>» & la fageûë d^un homme » & que vous vous 
^ mettiez en état d'avoir foin de votre maifonôc 
9y de tout ce qui vous appartient. Mais dites- 
>« moi> je vous prie>^^ qui efl-ce quiyous.écki* 
a» rera, puifquevous voulez que je tienne xenr. 
9è fermées toutes ces femmes qui pourrûieot voua*. 
$k éclairer? 

M Ce fera cet étranger m€me qui m'édairera» 
n repartit Telemaque> ^ car je ne foufirirai pa$: 
M Qu'un homme qui mange le pain de ma table. 
w aemeure oiâf» quoiqu'M vienne de loin & qu'il 
m ibicmoahôce 

ir 

4# fyi efl-ct jid vmsicUkim'] Gur Eoryd^ demettnnt à lét 
porte de l'appartement des femmes pour les empêcher de for» 
dr9 il ne reltoit dans la (àllerqu'Ulyire & Telemaque. 

f: Car je nefimgrirai fss qi^un homme » f «/ métige k psim de 
■M t4Mr, demeure nfif] C'eft un précepte œconomkjue > tour 
lM>mme qui manp don cravailler. Il y a dans le Grec : Je «r 
fèt^frirai point êififtomt kemme t[m teuebe À mon boijfeam , c'eft à 
^e, ^fè nottrrit de mon Péun, car le boifleau étoit la mefiim 
que Ton donnoit par jour Lchaque efclave pour ù. nourritiirc»- 
On prétend que c'eft ce paflage qui a fourni à Pythagore iba 
fymDole, ;i^o/yiJu /uik Wuui^trÊtL He vous aJfeitK fssfitrle hoèf^ 
foém > pour dire , ne vous repofèx pas- far ce que vous avez yo^ 
tre pam d'aujourd'hui, mais travaillez pour ^gner votre lâe» 
& pour avoir votre pain du lendemain > car celui, qui ne cra» ^ 
uiÛe point ne doit pas manger. 

. 6. Et MûMTve marche devant eme avec mee lamfe d^or- qm ti^ 
Èandpar-tomt nne Immiere extraordinaire'^ Euftathe remarque forr 
'Veft QU£ ce miracle de Minerve % ftlpoëciquemeac imagmé par 

^ H** 
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n dit. Se fon ordre fut exécuté; Euriclée fer- 
me les portes de Tappartement des femmes. Ea 
même temps Ulyfle & Telemaque fe mettent à 
porter les caiques , les boucliers s les épées y lea 
lances » ^ & Minerve marche devant eux avec 
une lampe d'or qui répand par tout une lumière 
extraordinaire. «, Telemaque- furpris , dit à U- 
„ lyflè , Mon père , voilà un miracle étonnant 
„ qui frappe mes yeux; les muraUles de ce Pa- 
M kis^^les (ieges, les lambris, les colomnes briU 
99 lent d'une fi vive lumieie > qu'elles paroiflènc 
j» toutes de feu. Afièurément quelqu'un dea^ 
» Dieux immortels eft avec nous & honnore ce 
M Palais de fà pre&nce. 

1 M Gardez le filence, mon fils, répondit Ulyf- 
'M fe* retenez votre curiofité, & ne fondez pas 
j> les fecrets du ciel. • t- Ceft-là le privil^e des 
j. Dieux, qui habitent l'Olympe, de fe. manilèA 
j» ter aux faomc^es au milieu d'une brillante lu^ 
M miere» en iê déiobeanc à leurs regards. Mus il 

„ eft 

Somere » ii*efi que pour marquer qae tk madt wudtocedlP» 
Ifttè aidée 6c éclairée par un rayon de la Tageflê di^e » a beu« 
reaC&meat conduit fon entrepnfê pendant la nuit. Au refèe 
c'eft apparemment pour immortaliter ce miracle de Minerrt- 
^'un ouvrier* appelle Callimaquet fit à cette Déefle» qui é- 
iDÎt dant la cîcideUe d'Athènes > une lampe d'or dont l'huile f 
^'on y mettoU une fbisyduroit une annés entière * quoi -^u'el- 
a hriùkt nuit 8c jour , comme le rapporte Panfànias- » hv. i* 
U y aune difficulté fîir le mot xJ;)^vov, que quelques-uns pr^ 
Ctndenc devoir être expliqué une torche oC non pas une lampe » 
wce y difent ils , que les 1 mpes n'étoient pas en ufige en 
Grèce du temps d'UlyiTe. Mais elles pouvoient être coimuëa 
du temps d'Homère • & cela fiiffit. 

7. Ce^'/A teftwit^t des Dieux t qui habitent FOfymfe^ de fk 
m m tifefi er smat bmrnmts au miUen d*mu briilante lumière'] Telema- 
lioe vient d« dire à UlylTe qu'afleurément il y a dans la ûlle 
quelqu'un des Dieux de l'Olympe* & UlyiTe lui répond qu'il 
a« lintc fu iôndcf coi fecreu » éc qa'une marque feure que 
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H eft temps que vous alliez vous coucher : làiC 
M fez-iooi ici fëuhofin que j'examine la conduite 
9, des femmes du Palais « & que j'aie un entre- 
j,» tien* avec votre mère, qui dans Taffliâion où 
99 elle eft > ne manquera pa» de me faire bien des 
„ queffions pour tirer de moi tout ce que j'ai v& 
,9 & connu dans mes voiages. 

Il dit>& dans le moment Telemaque fort de la 
Me j & à la clarté des torches il monte dans Tap- 

f»artement où il avoit accoutumé de fe coucher. 
I fë met au lic> & attend le retour de l'aurore. 

Ce Prince étoit à peine fbrti, que la âge Pg-. 
nelopC) fèmblable à b chafte Diane & à la belle 
Venus, deicend de fbn appartement fuivie de iès^ 
fi^mmes» qui lui mettent d'abord près du feu ^ un 
beau fiege fait tout entier d'yvoire & d'argent» 
» ouvrage d'icmatiusx tourneur célèbre» qui y a- 
voit emploie tout fbn art , *« & qui y avoit joint 
un marchepied très-magni£que & très-commode» 
-^ On étendit des peaux fiir ce fiege 6c Pénélope. 

s'affit. 

c^eft quelqu'un dfct Dkmc qui luilûeent l'Olympe t c'eft que €*«& 
le propre des Dieux du ciel de Te manifejler ainfi aux bom- 
mei» en fê dérobanc-à leurs reguàs., 8c j^ crû devoir d^ve^ 
lopper le ièns d» ver<s, qui- dit feulement» ' 

Kvm ru J^iKM ici Buêf ot Cf>jj/4^ov K;i^ot/mn 
CéJl'Iiie droit des Diemx ^ habitent POfympe, Ce droit eft dr 
paroitre environnez de lumière ùltu être vue* 

8. Un htamjkgt^fait tomt entier d'yvoire & d'argent'] Dans cet' 
anciens temps les bons ouvriers prenoient plaiûr à mêler cet 
deux matières dans leurs ouvrages. L'Antiquité nous parle de* 
ôacuës faites d'yvoire & d'argent. 

9. Omvr^e d'ùmaUns., tomrnenr cetèhre"] Homère fait toujoBrt< 
honneur aux gr^ds ouvriers qui fc (ont diftin^ez dans leur 
art. 

10. Et qui y avoit joint mn march^ied très-nu^nifique'] Le mar«c 
ohepied tenoit au ûege» c'eft-pourquoi il dit » ^poo^vi tg «(/?«€> 
(tdnatmm iUi, 

IL. Qtt éicttdit^ dfsfestixfmr se fiie"] On n'étend, point dc& 

apis. 
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s'affit. Les femmes fe mirent d'abord à deflervk 
les reftes des Pourfuivants & à emporter les tables 
& les coupes d'or & d'argent. ** Elles jetterenc 
à terre ce qui reftoit dans les brafiers Se mirent à 
la place quantité d'autre bois » afin qu'il fervit à 
les éclairer & à les chauffer. 

Melantha> la plus infolente des femmes de la 
Reine y voiast encore UlyfTe dans la Talle , l'entre- 
prit pour la féconde fois» & lui dit: »> Etranger* 
9, veux -tu nous importuner toujours par ta pre- 
M ience>en rodant même pendant la nuit dans ce 
y. Palais ? '3 Cefl donc pour obfèrver tout ce 
^ que font les femmes? Sors au plus vite , mife- 

rable que tu es» & contente- toi d'avoir mangé 

ton âoul» autrement avec cette torche allumée 

je te jetterai dehors. 

Ulyflè la regardant avec des yeux enflammez 
de colère , lui dit : »> Malheureufê 9 pourquoi 
,9 m'attaquez -vous toujours avec tant a aigreur? 
^ «4 Eft-ce parce que je ne fuis plus jeune , que 

^ je 



9» 

99 




marquer que cette ancienne coutume de couvrir les GtMs de 
peaux & de tapis a duré plvûeurs fieclea« de qu'elle pafll mê- 
me dans notre France. On en yoit des veltiges dans l'hîftoire 
de nos premiers Rois. 

12. ÉUft jetterent à terre ce am refhU dans Us ha/ùrsj Car 
ce qui y reftoit étoit confùmé oc ne pouvoic plus fervir à é- 
jcUirer* 

13. Cefi dancfêur ohferver smt ce ^ue font les femmes! ] C'eft 
xe qui mettoit cette Melantbo de û mauvaife humeur , car 
Jtpparamment elle avoic des affaires qui ne demandoient .pa« de 
ienioiiis« 

14. Efi -ce parce qme je ne fnis plus jennel Cette réponfê d'I/- 
IjQc renferme un reproche fort amer. Il fait biea voir qu'il 

{suooic la mauTtlft cooduUe de cecce fiemme» 
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9» je n'ai que de méchants habits* & que je de« 
M mande mon pain dans la ville ? Ceft la necdt 
99 fité qui m'y force ^ le monde eft rempli de 
99 mendiants comme moi» qu'elle a réduits dans 
M -ce miferable état. J'étoîs autrefois fevorifé de 
,9 la fortune ^ j'habitois une maifim opulente» Se 
,p je donnois libéralement à tous les pauvres qui 
„ fe prefentoienr & qui avoient befoin de mon. 
99 fecours j j'avois une foule d'efdaves» & j'étois 
99 environné de toute la m^^Bcence qui attire 
M les yeux '^ & qui fait qu'on paroît heureux. 
9y Jupiter a renverfé cette grande fortune» telle a 
^ été û volonté. Que cet exemple vous rende 
»» plus iâge ^ '^ craignez que vous ne perdiez tous 
^ ces avantages & toute cette iRiveur qui vous 
9) relèvent au defTus de vos compagnes 9 que vo^ 
M tre maitreflè irritée ne vous puniflè de vosiem- 
>, ponements, ou qu'Ulyffe même ne revienne, 
,9 car toute eiperance de retour n'eft pas perdue 

99 pour 

If. Et qnifait qm*on paroîf hemenx} Ou comme die le GreC) 
^*0if tft sppéUé bemreux. Cela eft très^biee die, cette richéfle» 
cecte magmficeace font qu'on paroît heureux » mais elles ne 
font pas qu'on le foit efieâivement » le bonheur dépend d'au^. 
tre cDofe. 11 y a bien de la différence entre parêître, ou être 
mptUi écJtre éfeâivementi Horace a fort bien connu cette ve^ 

«té, ,. - 

V Ihn pojpdeiMm nadta^ V9tavm$ 

HeSe ètMt$mu Rt^nu occtfat 

ïkmen beati, qm Dfmrwn 

MmttrUms fapienfer uti, 

Dmfomjm caBet paiÊperiem pdti, ^c* 
',) Ce fèroit fans raifon qu'on appelleroic heureux celui ouï poT* 
»> fede beaucoup de biens. Ce beau nom n'eft deu qu^à celui 
,> oui fait ufer (àgeinent éici prefens des Dieux, oui a la fbrce 
>» de fouffnr patiemment la plus dure pauvreté , oc qui craint 
„ la honte mille fois plus que la mort , cet homme, eft ton* 
^, jours prêt de mourir pour fes amia& pour fa patrie, Liv.4. 
Od. 19. J« iUis bien aife de rapporter à propos ces nrandet 
■uximes» car oa ae (âttroic les litre trop fotnrtBc 
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•» pour lui. Et quand même jl fèroit hors d'état 
^, dfc revenir, »7 il a, par la faveur d'Apollon, un 
M fils en âge de tenir fà place. Ce jeune Prince 
y, conndîc tous les defordres que les femmes 
9, commettent dans ce Palais > & il en iàura faire 
s, la punition qofils méritent 

Il parloit aâèx haut pour être entendu de Pe« 
nelope. Elle affile cette femme • & lui dit : 
„ Itifblente, tout ledefbrdre de votre conduite 
a, m'eft connu « & je fai Tafireux complot où 
,t vous êtes entrée ; vous n'êtes de/cenauë que 
^ pour m^épier , parce que vous avez (ceu, &que 
9y VOUS me l'avez ouï dire à moi-même , que jo 
M àevoià venir parler ï cet étranger pour lui de- 
» mander des nouvelles démon mari, dont ra&- 
a» &ace me tient dans une afHiâion continuelle: 
j» '^ la mort fera le jufte châtiment de votre per- 
99 fidie. 

En achevant ces mots elle appelle iâ fidelle 

Eu- 

1^ Cra^puz f»€ voKS ne penHex. tms m stfmt^es & att9 
ffmtdfféÊêê ê rJ Tout cda.eft ce n fer m é dinâ ce mot* irSiTm- 

17. Dm, fariéfavmr éTjifBmti •nfih i^4 en agi de tetét 
p» fUce'] il ait* par la favemr ttAfoUem, parce qu'on actribuoit 
i ce Di^ le foin de la jeunefTe , c'eft-pourquoî il écoic ippdM 
Mmp9 t$ i ^ »t auffi-bioi que Diane (à mur $ qui par ta|eolt. arec 
lui ce {bin« c'ett-pourfluoi elle avoir tnffi le nom parocolier d» 
CmrêtèaMsa» puce qu'oie fiûAûc croître lea enfanf > rmk iucfiJc 
^aamou' C'eA^pouranoi l'oncelobroit en (on honaour une iiête 
particulière pour la lànttf dts enfant. 

■ . l8* lai WÊcrtffra Ujmfte thSttimem de vetre perfidie"] Le Giec 
dit : Orime feu mats effmnexfitr votre tête» ô a% ««^«Xx dvetfoU 
|iic* Ce qui eÛ une esq^reaion empruntée de la coutume dea 
meurtriers^, qui après avoir tué quelqu'un > e0uyoient Icura 
mains (ànglantes 8c leur 4^pée fur la tête même du mort com- 
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Euiynome à qui elle avoit commis le foin de fii 
maifbn: » Eurynome* lui dit «elle > '^ apporceK 
M ici un fiege & coavrex4e d'une peau* afan que 
9» cet étranger s'aûèje près de moi » car je veux 
»• l'entretenir. 

Eurynome apporte promptement le ût^y le 
place près de la Reine, & le couvred'une peau. 
Ulyflè s'étant affis , la Reine lui parle la première 
en ces termes: » Etranger» ayant toutes chofes^ 
M dites-moi , je vous prie % qui vous êtes » Id^où 
9, VOUS êtes, & qui (ont vos parens. 

j, Princeflè, repondit le prudent Uly8e,il n'y 
^ a point d'homme fur toute l'étendue de la ter- 
„ re qui ne foit forcé d'admirer votre fagc(fr ,car 
99 votre gloire vole jufqu'aux cieux,^'' de on vous 
M regarde avec raifon comme un grand Roi, oui 
y, régnant fur pluiieurs peuples avec pieté , fait 
9, fleurir la juftice , & "fous le fcepcre duquel 

• • « • . Xe^r/ >i8Tfo7(riy amjf^ 

que l'Interprète Ladn m très-mal tniluit * Et in kêfiraH sfmâ 
vulnera, qnét mater capiti ejm inflixit, ahlmta ftrnt» Il falloît trt- 
ckiire comme l'Interprète François : Et ^ pour fe Uver A et 
meurtre • -a bien em le comrage d^tjfmn jm fa tête fit wtsms fm^ 
gUmtes, 

19., AfperteK ùi mtfiege^ iiip^y c*eft tin petit fiege dîAreoc 
de celui ae Pénélope 6c fans marchepied. 

ao. Et M» tfMu reg,ar4U svec raifon 'Cmme m gratul R^i J Voîcî 
tm grand élege de Pendc^e » on ne la regarde pas comme -uae 
Rêne t mais comme un Roi • & comme un grand Roi i ce 
B'eft pas encore aiTez» il ajoute» comme un Roi pieux. Ho* 
mère ne perd aucune occafion <i*inftruire (es Leâeurs, il don- 
ne ici une grande leçon aux Rois > en leur reprefentant les 
grands biens qui accompagnent d'ordinaire le règne d*ua Roi 
pieux 6c jufte. Cet endroit me paroit fort beau. 

II. Sms Uftgftreitupul les campagnes fmt cmvertes de riches 

mùffens , Us arbres chargez de fruits 3 Car U pieté 6c la juflice 

du Prince attirent toutes ces benediâions du ciel. C*eft ainfi 9 

iêloa la jttdicicttfe remarque de Gtoûxa-, ^uelcPfeiaaieliXXIp' 

* . . • • prc* 
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les campagnes font couvertos de riches moiA 
fons>les arbres chargez de fruits , les troupeauuc 
féconds > ** la mer fertile , •J & les peuples 
toujours heureux > car voilà kseflècs d'un gou** 
vernement pieux & jufte. Faites-moi toutes 
les queftions que vous voudrez > mais ne me 
demandez , je vous prie , ni ma naifTance ni 
mon païs ; épargnex-moi un (buvenir qui me 

,9 plonge dans les douleurs les plus cruelles. Je fuis 
accablé de malheurs > & il eli defagréable de 
ne porter chez, les étrangers que des lamenta- 
tions & des foupirs fur fa mauvaife fortune. Il 
eft même honteux de (bupirer toujourb- ^ vbus 

n vous laCTeriez enfin de mes plaintes; vos fèm«^ 
mes même s'en mocqueroienr , & me repro- 
cheroient que le vjn feroic' bien plus la fource 
de mes larmes que mon affliâion. 
La fige Pénélope lui répondit : *♦ „ Etranger, 

i» les. 

wé^t la fertilité qui devoSc être bien tôt (bus le re^e de Sa- 
KMnon» où une petite poignée de ^rain Temée même fur la ci- 
né des montagnes» c'eft à dire» «uns le terroir le plus ingrat» 
prodoiroit des moiflbns plus hautes que le Liban : Et ertr fir^_ 
rnsmentumin terra t' in fm/nmis montium. ^nùereKtoBetttr fttpcr Li" 
k mmm fmehu ejms. Etflarehmtde dxitate fimr fmmm terra, „Lg 
n terre fera fertile même fur les fommets des montagnes le*. 
I» plM arides. Son fruit s'élèvera au deflus des arbres du L{- 
99 Dan. Et les hommes fleuriront dans la cit^ & croîtront corn- 
as me l'berbe verte. C'eft un grand honneur pour Homère que 
ftt VÛca foient fi conformes à ce que nous avons de plus grand 
& de plus faint. 

ai. Lm mer jflertiiel C'eft à dire» qu'ell.» produira une quan* 
ûté x>rodîgieu6 de poiftbns qui fourniront des pêches trèf-a« 
bonaantes. 

0.^, Et iet peeftet tttjours hetnemx'] L'Auteur du Liv* de la 
8age(Te dit de même : Retc fapient fiabilifhentmm fopmù, Sap, 
VI. a6. 

24.. Etranger , les Dieux ont détrmt tom tes avantages dont Ht 
m'avaient favêri fée"] Ctt ûx vers font répétai du Livre pri^s^ 
dent; 00 a vû-là le» Kemarqoes. « i ^ 

Tm. W. F 
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M I^:X>ieux ont détruit toi^s l^s avant^^ dont 

9^ ib cn'avoient favorifée^ & ruiné totite ma beaui 

3^ té (idepuis que les Grecs fè font embarquez pour 

w: TrQyei & que mon cnari Ips a fuivis. Si ce 

„ cher p^ri r^yeiioic xeprendne la conduite de (a 

p tn^itbn & dp ^ Etaes » oaa gloire en fêroitplus 

4, grande « & e'eft-là la leule beajuté dont une 

„ femme doit fe piquer. Prefcntement je gémis 

,> fous le poids de mon aiHidion* (i grands ibnc 

1, les maux qu'il a plu à Dieu de m'envoier^ car 

M tous les plus grands Princes des iles voifines* 

,>;C(Hnme de D,ulichium« de Samos» de Zacya^ 

^. the , ceux même de cette. île d- lihaque . s'opif 

y^ niâtrent à me frire la cour, & me pourfijivcnt 

j, ea mariage malgré raverûon que j'ai pour eux> 

jt & en attendant que je Jiie déclare > ils ruinent 

j, ma maifon. ^^ Voilà ce qui m'empêche d'a^* 

9f voir foin de mes fuppliants & de mes botes. 

^ Je ne me mêle plus même de donner mes 

„ ordres à nos hérauts , qui font des miniftres pu- 

,; bjics & ôçrez , mai^ je l^g^s & jç me con-. 

^ fume en pleurant toujours tpon cher Ulyflè» 

,, Cependant les Pourfuivants font tous leurs ef- 

^ forts pour preffer mon mariage , & moi j'ia- 

^ vente tous les jours de nouvelles rufes pourl'é-* 

i», Ipigner. La première qu'un Dieu ip'a infpirée 

„ pour me fêcourir > c'éft de mf attacher ^ ÉÂrei 

^- fur le mêder un grand voile ^ & de tenir ce 

a^. langage aux Pourlî|i\^ants; 

,> Jeunes Princes * qui m'avez cboiûç pour 

„ Tob- 

* ■ 

^f. VoilÀce ^mp^ftnpiche jTavoir fiia de met fi^pù'aats ^ de 
mes hôtes ] Pénélope dit cela pour fe juftiôer en quelque £brt« 
des mauvais traiccmentt que cec étranger a receus ims Ton Pa* 

9S» Aujmr(Pimije ne fuis fius ivjter ut i^raw»» & Je nt tnmm 
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** ïobjet dé vos feux depuis la rmortode mon cher* 
'* Ulyflè> quelque envie que vous ayez de hâter 
*' mon hymen, ayez patience, & afin que tout 
" le travail que j'ai déjà fait ne foit pas perdu, at* 
^ tendez que j*aye achevé ce voile que je deftine 
" pour; la Êpulture du héros Laërce i quand la;' 
** tamellc Parque aura tranche Je fil de {os jôur^,' 
•? xar |e craindrois d'être expofée aux reproches 
"de tousps les femmes de Grèce i fi un Prince 
" att(&:nche que Laërte , & qui me doit être fi 
" dber,i vcooit à être porté fur le bûcher fans ê* 
'* tne couvert, d'un drap mortuaire &it de ma; 



fî.iDaia* 



Ceft ainfi que je leur parlai, & ils fe rendi- 
'^ Wnt^ «e^'^r^^ ]è dtçffài donc dans moti 
^'i^^^iii^r^^^ aa mener où p travaillais^ pen- 
" (âûtleJGUr:^ maïs dès que la nuit écoit venue; 
'' & queJes torches^toient allumées, je défàîfô» 
** çe.qucj'avoisâitlejour. Osk dura trois ans; 
'' entiefs, pendant lefquek je fiàttar leurs vœux 

" *quâria les jours*î& Tes moiss-révcrtus-eunentame-M 
** "Héia qtiaoriéme <Hïri)êe i- alops cçs^m^its' aver- 
'" lis pir4ijielqae^-unes^.de.més femmes qu*ils a- 
'l voinhc^gagnees» & qui. les introduifirent dans 
** mon appartement, me furprirenc, ôc non cdn- 
f teot^iOe niie fâive.d^ r€pî;Qçhça ,/ leur flamme 
^'infiNémc les porta^à^me nienacer. Jfc fus donc 
* oblfeéer xb^ë itiôï d'achever ce vcSlc. , ?*^ Au- 
7 joiiril Oitt^je ne puis plus evii«r ce&hymenj Se 

: ' •'■ '■ .■ . •»> je 

v4\ameÊm aipêdbott pÊur k rgcmler'] Le roile eft acheva» les-pa« 
rcnu de Pcnelope/la preflenc de fe remariw*r. Ton fiîs ménie eft 
las des defordres qui régnent dons fa matfon, il vc-.ic qu'ils H<^ 
niflèot t-À il eft en fige de prendre le gouvern 'ment de r£caC4 
Le tea^.piiefle, fic-UljrfleJi'apaS'ia^aionidatà*^«di^ > i?*^ 



" je ne trouve aucun expédient pour le recukrT 
'* Tous mes parents me preflènt de choifir un 
" mari , mon fils eft las de ces Princes qui le rui- 
" nent, & le voilà en âge de gouverner lui- me- 
'* me fa maifon. *7 Daigne Jupiter lui donner 
la figeflô neceffaire pour la gouverner avec 
gloire: ^^ Mais quelque affligé que vous ibyez > 
explique:c-moi> je vous prie , votre naiiEmce* 
V ip car vous n'êtes point de ces hommes incon-^ 
f' nus qu'on dit nez d'un chêne ou d'un rocher. " 
Le prudent Ulyflè lui répondit : „ Princeflè^ 
2^ digne des refpeâs de tous les hommes «puiique 

>» vous 



veut pr^renir le malheur dont il.dd n^fof^cé.: St-. ficuano^ eft 



M 



» 




curioûcé ' d'un Leâeur f 

' 2.7. Daigne Jttpiter M donner lafi^ffe HeceJJfkrre'] H y a dans 
lé Grec « «r» rt Ztvc nuJi^ ovdi^îu Et cela peut fort bien être 
ezp!i^> car Jupitfr ta^ilU d eefte gloire: C*çft de Dieu que 
Ici Frmces tieimeat le fceptre.. .Cependant j*ai crouv<^ un plus 
beiu fens à \îteovel(oi , au lieu de onidÇtt, C'eft u& lôuhait que 
PenelopeBttt pour ion filai' ' • '-''.: ^ 

. ftS* Mms fielque affligé ^he iwu fiytK, eupBfmm'^mù ^ je- «pM 
frie 9 votre na^ance ]J Comme fi elle lui difoit :» pui%ie malgré 
raon afflîâion je n'aipas XziUCé de vous conter mes m^heorf » 
vous de même ne laifilez pas de me cobtti' les: totresi queli^ue 
affligé ^ue tous foyez. 

29. Car vous n'êtes point de ces hommes inconnus qifon dit neK 
êtmn chêrié ou éPun rocher'^ Ltt Grec dit:'-Cir vous n'h^s fohit ni 
Jtw% d^m m iPmn TPsken^ Mtis .fur.moe'expreffion «nfii âoijtnée 
de nos manier^» j'ai crû qu'il écoicbon d'en renfei:mer le fent 
dans la TriJÎu^QOn même. (JiTand oniVotoît des gens', doht.om 
ne conhoifloii pas la natOànce, on 'difoît .qu'ils- étileiitSiéU d'un 
chêne ou d'un rocher , parce qu'anciennement les pères > qui ne 
pouvoîent nourrir leurs enfans , les expofoient dans le creux 
àc8 arbres ou dans les antres . & ceux qui' les*'Crbuvoîent t di' 
fi>ient qu'ils étoient.nez des heux où ils les avoient prisw - Ce- 
toit comme nous diibns aujourd'hui des enfans trotnw, 
. ^o» Il y a am milieu de la vflfte tner une grande tle qn'm atlpeUe 
CweJ Comme UiyÛè pvJe i une Priii^flt qui .pquvi^t être 

< . înûrui* 



9> 
9> 
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f vous voulez abfolument que je vous apprenne 
'^ ma naiflance, je vous la dirai ; vous allez re- 
'' nouveller & augmenter mes maux j cela ne fe 
peut autrement > quand un homme a été auffi 
long-temps que moi éloigné de (on pais , er- 
'* rant de ville en ville parmi des traverfês infi- 
^ nies & des dangers continuels, toujours enbut>- 
** te aux traits de la fortune j mais vous le voiï- 
J* lez j il faut vous obéïr. 

** 30 II y a au milieu de la vafte mer une gran- 
** de île qu'on. appelle Crète. Elle eft belle & 
J fertile, très- peuplée, 3* & elle a qufitre- vingt 

«duc 

'Infiruîte de l'hîfloîre de Ton temps & de la Géographie , il 
n'arance rien que de vrai dans tout ce qu'il dit de cette île > 8c 
il Ce fêrt adroitemçnt de ces veritezi pour faire paiTer les ineii« 
longes qu'il y ajoute, pour ce qui le regarde en particulier. 

31. Et etii a qnatre*vttigt dm vitUs cmfideraUêsj Dans le tè^ 

cood Livre de l'Iliade {Hpmere^peUe Crète l'iU À cemt vitUs^f 

w8c Ul;^ nç loi ea donne id q\ie quâtre*-viiwc diiE. Pour ac» 

"cordei; cette comi^adiôion^ dans laqnclit £1 en hiêit Tcûr qu'ufi 

JPpctf.fiiâvaiit 6c {\ ipxaâ n'eft point tçmbé» quelques ^nôêof 

ont dit qu'après la guerre de Troye il y eût dii^ villes' d^truf* 

CCS par les ennemis d'Idomemée. Mais Strabon a fait voir I« 

hxmeté de cette opinion , car Homère ne dit point ^uc Crece 

eût cent villes du temps de la guerre de Troye , mais de iôa 

temps. Il parle-là de fon chefs s'il eût ^ait parler quelqu'un 

qui çût vécu dans le temps dont il parle , il ne lui auroit don* 

9é-lk que quatrervingt dix villes > comme Ulyfle.ne'lui en do^« 

lie que ce nombre £ns cet.fuidroit dé l'OdyiTéé^ Et quanta 

.ces dix villes détruitçs ^il n^eft pas probable qu'elles l'aient été 

ai pendant la guerre de Troye 9 ni après le retour d'Idome* 

née à Crète, car dans le'iii. Uv. de ï'OdyÛée, Neilor dit à 

Telemaque qu'Idomenée arriva iâin & fauf à Crète avec tous 

fes Compagnons que la guerre avoit épargnez. Il n'eft pat ' 

vraifêmblable que Neflor n'eût pas parié de ces dix villes dé* 

truites, car il n'auroit pu l'ignorer. Si elles n'ont pu l'être 

Ï tendant cette expédition, il eâ encore mpins pofHbfe qu'elles 
*ayent été après le retour, car outre qù'Idomenée avoic ra- 
mené des treupes fuâyântes pour défendre Ces villes > UlyHe 
n'aurpit pu le ûvoir» parce que depuis Ton départ il n'avoit 
tû aucun Grec qoî eût pu lui en dire des i^uvelles» £n ua 



9i dix villes conûdcrables. 3^* Ses habitants »e 
»9 parlent pas tous le même langage. ?? Il y a 
9j des Acbéens , h des Cretois originaires du 
9, païs, hommes fiers, s*" des Cydoniens, 3<^de^ 

■ ,> Do- 

4|K>c 1 du temps ât la guerre de-Trofe » Crète Hjuvoic qui^ 
jyiacre-vingc dix villes > & du temps d'Homère ettrcii.avoit 
cent', parce que les Doriens > qui fuivirent Althêmoies. i' 
Cfece après h guerre de Trojpe , y en bâtirent dix autres > 
comme Epborus l'a écrit» Vnex Strah, Uv* io« - - 

32. Ses hatitants ne parlent pas tons le même Umg^e2 Car les 
liïbicants naturels du pais ecôient mêlez arec dct écpui^rf.» 
commeil va" I>xfliquep. - •>....■,' i * 

• ■ 3i' y^^ ^ ^" Achéens'] Sous ce nom d'Achéens , qui font 
des peuples de l'Achaïe , c'eft à dire du Peloponefè , il corn* 
prend les Lacjdemonieas t dont AUhemenes inena une colonie 
à Crere. ■':'•■-' 

34. Dn Cretois originaires d^païs'] "É^noxpur^ , (fe& k dire, 
À véritables Cretois > des indigènes , c'eft k dire > nez dans le 
païs. • 

3^. Des C/doiHentl Qui |iabicoient la vîHe de Cydoa ». Çydo^ 
ma, lî ferablf (ju'HoTtien? ne-recomroîfle pas . ces <J]fdpniens 
pjôur Véritables Cfëfcis , poor oririfaaîfé^'do p«îs< -CepeMlàni 
ShnBori écrit,<ju*îî cH trtîfrmblabfe -que Its^^ Cydtynîetw ftoient 
ibrbràiatrés^4tf paîs comme lès £c^creteaf i ôttrériteb^^'Crè* 

fe.^Ves Doriens qni oànpent trois 'Villes'] Un ancien Auteor, 
appelle Andron , que Strabon ciiej a écrit que ces Doriens &• 
toienrune colonif ^ Theflâlîe, qui étoit appellée Doris-; qut 
ceita colonie étoit conipofée de peuples voifins* dd Parnaflè^ft 
qui habiçoicnr trois viller, Erinée , Boéé & Cytine , d'bp ilt 
ijTPntap;/clier-Tp/;Ç<t/x«?x'TVie^^itRr, trifàriam /Uttji^ y partagek, 
fn'tnis'. Strabon dit fur cela qu*S>h-ne reçoit pascctcë opinida 
i* Andfori , & <|[n'on le blSfee de n'ïiv^ir dohné que ' trois vil*> 
les aux Doriens > dont lé païs'ctoit appelle 'ta Tetr^le, parafe- 
qu^ih habitoient quatre villes , Erinée i Boée , Pinde & Cfcine^ 
2niis Andron a pour lui Thucidide 8c Di(xlore de Sicile s Sc il 
y a de l'apparence que cela étoirainâ du temps d'Homère» il 
i^ut s'en tenir à cette explication du mot T/);x«^xic, & ne-paa 
recevoir celle de Strabon > qu'on appelle ces Doriens Trichait 
f <M > à caufe qu'ils avoient trois crêtes > trois' pènnaches fiiT 
leUrs caf^u;s, ou que ces pènnaches étoien't faits de crins*, oti 
aUTÎrçs choies femblables, car c'eft axnft'qoc M. Da:ier a cbrri^ 
fé le-jçiaffàge de Strabon yji eft corrompu , Sr qui a fait tant 
et peme àrCafantroir, iS Wé tS rf/;çfwç theei rov; K6<^trçiffec/uiék^ 
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>9 Dorien^ qui occupent trois villes , ?^ & des 
^, Pelafg«s. La ville capitale j c*eft Cnoffe, gran* 
» de ville 3^ où regnoit Minos, qui tous les ttfeuf 

3> ans 



On ne iâic que faire <le ce dernier mot s^Kyu/AXv; qui eq 
. iTcc népeuc rien fignifier. Il fauc lire n ifA/mtxxaç , vel amd 
êrtfkt tjpnt ek crinHms, vei ex re Jîmili. „Que ces crêtes ^toient 
>« ftitef. de crins , ou de cbofes qui reilbmbloient à des crins. 

A 7» it des Pelajgesl Les anciens Pelafkes écoient des peuples 
Tca*e. Us «établirent dans, la ThefÉlie, & de-là ils fe re- 
panlitéilt en diverfes contrées , c*étoit une natiori errante qVft 
ti fe borfaa pas dans TEurope feule > elle pénétra jufques dans 
TAiie, Il y avoitdes Bclaf^es duns les troupes des Troyens. 
Ceux dont Homère parle ici ^toîent une colonie d'Arcadieus 
on de Tbeflaliens. 

- 38. Oè regnoit Minos , ^ui tous les neuf ans avoit Phmneiir de 
jourr de ta converfation de Jttpiter^ Cafâubon dans fes notes fur 
le lo. Uv. de Strabon , a grande raifbft de s'étonner que perr 
fonne juiqu'à lui n*eût donné dans le véritable ièns de ce pzf*^ 
Age, après qu'il avoit été ù bien édairci par Platon dans foA 
dklogue intitulé Mmos^* ou de la R^ya/ité,' Mais il efè encore 
f Itu étonnant qii'aprèi la remarqne de Cafâubon , on 8*y foft 
encore trompé , cair on l'a toujours expliqué co'nnhe fi Home^ 
re difôtt que Affww fmt difiipie dé Jupiter neuf ans entiers , & 3 
dît feulement qu'il J'étoit tous les neuf ans. Le mot iniee^^ 
ne fienifie pas neuf ans non plus que *tytrtéi(^ Ae fignifie pa^ 
tnHjumSy mais choqué xroifiéme jtHvr ; èmûïf®- fignîfie donc iha^ 
ftee nemvtéme mmée* Platon ne /aifle aucun lieu d'en douter : 
JVtAci lepaflàge, tom. a. p. 319; L'ébf^e qu'Hmere fait ici dà 
Mms e^ fort court y mais il ejl fi grande que ce Ptete ne le donnt 
À amwH de fes HertSi II étahiit par tout ^ue Jupitn e/l un graài 
m^'rt » & que fin art eft aibnirahtement beau , mais it le fait 
vèâr iù foùverotnement , cat it At Qtte Mines éteit admis â fon en-^ 
trtîien chaque neupiéme armée y ivofne trtt , &• qu'il allotlt à lut 
fur être injhuit comme un difitpte par un maître. Puis dénc qtfil 
n'y s point diantre Hertu que lui d qui et Poète ait donné cet éloge 
i^hre mfiruit par Jupttert itfakt regarder cette louat^e comme là 
ftsu grande & la plus admirable de toutes les louanges. Et quel* 

3iietlignet après il ajoute» Minos àlMt donc tous les neuf ans i 
V fwÉTbv hrovçy danf l'arttYe de Jupitef pàur y apprendre de >»«• 
nitties ehrfest ou peur refermer ^ filon Pextgeme des cas., a qu'il a^ 
voit appris dans ta frkedemXt nmvfMe a^née» i;elâ c& bien dai- 
renient expliqué; Toa| le« neuf ans Mihos rietbùcboit lé^ loix, 
Ce lygatoic ea icivàbcliok'qiidiqaé aiticie feI6b Us tàûps > èe 

F 4 Y^^«. 



9» ans avoit l'honneur ^9 de jouïr âe la coa- 
a} verfation de Jupiter, & d'entendre les ora<cles 
,, de fa bouche. Minos fut père du vaiUant 
:^ Deucalion, qui m'a donné le jour. Deucalion 
„ eut deux fils > Idon^enée & moi. Idomenée 
„ s'embarqua avec les Grecs pour aller k Troye, 
p, car il étok Faîne , & homme c^e grand çoura-' 
f, ge. Moi^ comme le plus jeune > je reftai dans 
„ le Palais de mon père > & je m'appellois jflE- 
9i thon. Ce fut -là que j'eus l'honneur de voir 
a> Ulyfle> & de lui faire les prefèns de Tholpita- 
,> lité, car les vents le firent rtslâcher maigre loi 
„ à Crète comme il alloit avec fa flotte à Ilion> 
M en Tempêchant de doubler le cap de Malée » 

l^our le faire plus feureinent > & mieux contenir les peuple* 
«Laos robéïflfance, cous les neuf ans il alloit dans un antre ap^ 
peilé Vantre de Jn^ittr^ oà il difoit qu'il avoie des entretiens 
fecrecs avec ce Dieu qui rinftruifoic » & qui lui '^(Minoit fef or- 
dres & reformoit fes loix. Aiufi coût ce qu'il rapporcoit de 
cet ancre ^cok regardé comme la loi de Jupiter même^ Cette 
conduite de Minos, qui fut enfuite imitée par Kuma, marque 
combien les hommes ont toujours été perfiiadcz de cette véri- 
té > qu'un Roi ne fauroit être ni bon Roi ni bon Legiflateur , 
s'il n'eft difciple de Jupiter , & s'il ne reçoit les oracles de (à 
bouche. Et Plucarque , dans la vie de Demetrius , remarque 
fort bien qu' Homère a honnoré de ce glorieux titre d'ami fie 
de difciple de Jupiter, non le plus belliqueux, non le plus in- 




>ropremenc A/o; o^cfirns > comme Platon même l'a expli 
qu^, aWHfftet^ç T» A/èfi , car , dîc-il , les et,tretie»s font aftpêUen 
cdtpM , ainG o'eepçrk n'elt autre cho(è que. oww^tAçytç tv iiiyctt i 
€iltU qm ^'entretient avec qMtlqn*tm. U jr a des geas,ajoute-t'-il» 
qui l'expliquent ovfÂ'prirnv , cufji^ûuçTtv tk A/oç > qm bott » qui 
joué avec Jtpitcr ; mais une preuve certaine qu'ils fe trom- 
pent > c'eiî que de tous les Grecs , ou plutôt de tous les peu- 
ples de la terre , les Cretois & leurs imitateurs Ict Lacede* 
monlens , font les fculs qui ne connoiflbienc pas le plaifir de 
U tàhle , & que Mioos lui-même avoit fait une loi de ne paf 
l»0ire enfemble pour faire des excès. (lomere n'auroit donc 
fm dooo^ k ce LtgiÛattm un éloge usé d'uaç choib qui fi*é^ 

toit 
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V> -♦• & ie pouffèrent à l'embouchure du- fleuve 
» Amnifus, +' où eft la caverne dïlithye , +* fur 
» une rade très-difBcile & très-dangereufé. La 
9, tempête étoit fi violente > qu'il eut beaucoup' 
99 de peine à fe làuver. En arrivant à Cnoflè il 
99 demanda d'abord mon frère Idomenee , avec 
^ lequel il difoit qu'il étoic lie par les facrez liensr 
99 de l'amitié &de l'hofpitalitg , mais il y avoir ' 
»> dix ou onze Jours que mon n-ere étoit parti fur 
9^ fes vaîflfeaux. Je le receus donc le mieux qu'il 
M me fiit pof&ble > & je n'oubliai rien pour le 
99 bien traiter. ^? Je fis fournir abondamment 
^ par la ville à tous ceux de fa fuite le pain » le 
^ vin âcla viande dont ils avoient befbin. Tous^ 

» ces 

toit paf de ion goût > en Pappcllanc le convive dej^tir»vcm§- 
il loue le commerce qu'il avoic ^vec ce Dieu «comme un ea* 
tk'etien qu'il avoit avec lui pour s'inftruire dans tout ee qui 
étoit vertueux 8c louable. 

^. ,Et le panjferent s r embouchât e d» fliffve jimmfm. ] Le^ 
fleuve Àmnifiis (e décfiargeoic donc dsoé h mer au Àptém-- 
çrion de Pîle. 

41. Oê eft is tétveme J'ÏÏitfyeJ Stncbon écrit que for l'Am-- 
iàie if y avoit un temple d'ilithye , (^ul; eft la' même que Luci- 
se< EuAache cherche en vain dans la i'acîne du mot jimnijkt 
la raifon qui avoit oblige de' placer en cet endroit l'ancre , ou 
le temple d'Ilithye s cela eft très-frivole. Cet antre ^coit ap«^ 
pelle Vautre d*lRthye , ou parce qu'il avoit fervi d'azyle à quel- 
que perlbnne-dans de prelTanrs befoinS) oU' parce que I^ëau é- 
tant on .des grands principes de la génération ,Ie temple de f.d'» 
cîné lie .peut être mieux placé que Tur le bord i*\xit' fleuve* Se 
près de la meiv ' . 

^'. Smr mu rade itês'difpciU ér trh'daàger^fé^ Car tout le 
côtîf fiptemtrional de l'île eft de difficile accès. 

4).' Je fis jhftrmr ahondàmment Par la ville â tons cettx de fa? 
fidtê. le pain 9 le vin, & ta viande j II nVcoit pas jufte que lé 
Frioce défrayât feul la flotte d'Ulyflê qui avoit douze vaiUeaux. 
Ce pafiàge nous apprend donc une coutume très* remarquable; 
C'eft que qiiànd il arrlvbh chez un Prmce des ^cns, en- n grand^ 
nombre, le Prince fe conte;itoit de recevoir chez lut le maîtrs 
de la troupe & quelques-unr de fès amis > 6c les autres » il le» 
CûCnt cnôcer 9ox dépendi du public. • 



„ ces Grecs demeurèrent douté jours cheï t 
„ retenus par les vents contraires, car il fouf 
5> un vfent de nord fi violent, qu'on avoit d 
^ peine à fç tenir même fur la terre ferme . 
;, îans doute il écoîtr excité par quelque Dieu 
,,,nèrriî. Le treizième jour le vent tomba, i 
^ partirent. 

^ Ceft ainfi «l'Ulyfle débitoit fes fol 
en les mêlant & les accommodant avec de 
ritez. Pénélope en les "entendant verfoit des 
feaux de larmes ; "^f comme les neiges , qi 
violent Zephyre a entaffées fur les fommeti 
inontagnes, (é fondent dès* quér le vent de 
lelâche le wmpspar fes douces iialeines »' & 
te fonte fait déborder les rivières & les 
tents; de mônie Pénélope attendrie par le 
ùt d'Ulyflè, foodoit' toute en pleurs, -^ & 

44, Ceji amJtqH*Utjp^^fhitoit fesfahks \ en les ificfant 

^umnmodant siet des veriiex.'] Ëufhtbfe nous avertie ici q 

ISickiocQsâr^ expU(}pejiLle mot la^vhy fi^c>u» défit , ma 

les plus .exa^s Grahîmaîrlens le ^rennènc pour iSm-mv». 

•dire 9 e^Xât^fy eifruMn^uf ^^oç dKii^iixr > les açcommpdo 

rendoit conformes â la vcritê, Ceft ainû qu'Hefychius c? 

1(7X6), fixoi^fid, o[Âiiûù* Au refte ce vers, renferme tout le 

du Poëine Epique > c;iii'n*eft qu'un tiflii de veriiez. & de 

fondes \ mais de membn^cs accommodez & rendus coni 

aux veritez.» comme M. Oacîer l'a e^^pliqué dans la Poe 

4j:. CpnoM Us nei^^^ qus le violent Zepb/re. a eutajjl^ês. 

fémmeis des montagnei'\ Cette compar ifôn' me* parole trèj 

lelle & crès-jufte*. Lesncke^ entoflces fur les monca^pi 

le Zephyre » ce font les deplai&rs accumuleft dins Vt^ 

Pénélope par la fortune ennemie > & le venc doux qm 

fondre ca neiges & les faire couler.>. c'efl le rccit .qu^ lu 

le d'Ulyfïê» qui l'accendric & qui fait que Cts dcplàiûrs 1 

dent en lurmes» s'il eA permis de parler ainiî ; cela e 

dans U nature. Il n'y a rien de plus plôiânc que de. voir. 

nkrc donc If Auteur, da P^irallele a rendu 'cet enâÀè'c. ' l 

trftion ftu le Bitàe fdit de lA.J^mkwr tendre de-tftte Pr 

'dit -11» eji bien /trente* Layiù: Son, corps fe ' liane fa ca 

ft^lifi liqmefie fw les hatttei imnt^gnes ,' quand Êt*rns U 
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le pfeuroit fon mari qui étok-là devant elle. 
Uiyflè, la voyant eti cet état, étoit touché de 
compaffion, ^^ fes yeu)t étoient arrêtez & fixes 
^ comme s'ils euflent été de corne ou de fer, & 
•pour la mieux tromper il eut la force de retenir 
isB larmes. 

Quand Pénélope eut adouci quelque temps fes 
déplalfîris par iès pleurs , elle reprit la parole > Sc 
dit : 39 Etranger , je veux éprouver fi vous m'sf- 
» yti dit la vérité, lorfque vous m'avex affeuié 
» que vous avez receu tJlyflè dans votre Palais^ 
^ c&te&-moi donc , je vous prie , quds habits M 
j» portoit quand il arriva chez vous , comment 
,, U étôit fait , & quelles gens il avoit à ft' 
•> fuite. 

9« Après un fi long-temps qui s'eft écoulé dei 
\, puis j répondit Uiyflè , û eft difficile de fe 

9, fou- 

fit & qme dfi cette nei^e liquéfiée les fiemves fi remj^Jfmt , car 
€*koSt sinfi qne fi ^'^tO^rtt les bêlUi J9*es h fenfkfe* Ap'rè» 
qooi il z]cmxet Ce qmeje vms Hs-lâ tfi tradnfT thot À mt* Oui ^ 
H eft' traduit mot i mot d'après xme malheareufé Tradu^ori 
Latine , dont l'Anceur n'a fenci ni là beauté ni la foice dA- 
tennet de rOrîgînal. 

46. Et eBe pkmroit fin mari qni étoit' U élevant elle 2 Homer» 
itit cette reflexion, non pas pour apprendre quelque cbofê ^ 
fÔQ Leâeur, nuis parce que c'eft unis réflexion aue touc Léc* 
teur doit neccflairemené faire. C^Veit un cas bien extrào]> 
dhttîre qn'unefemmfe ptèûre fônifllri qu^ellc adeviàtlc5 yeux^^ 
fins qu.'il puifle fê fpir£ connoicre. 

47. Ses jenx étôietit arrhex é-ficei càant^ s^ils enjjent été da 
ùirm êii de fii^"} Efliet ordinaire quand on fent desj>aflIons 8t. 
des mouTements contraires qui fe combattent, ufyflè efl idb 
tu profe tout \ la fois, non feulement à Téconnemencà Tad- 




perdu 

.48. Cwmie s'ils tkffeitt été de cvme'^ On prétend que c>l^ la 
taùf^ if^eXLit ismie 9 qui a fourni à Homère ccuc compa:» 



lalfoo. 



», (bovtnîr cle ces particularités.» car it y af déf» 
M vingt années qu'il quitta Crète « & partit pour 
,p^, Troye. Cependant je vous le dirai à peu près 
„ félon ridée que je puis en avoir confervée. 
>j ^sf Ulyflc étoit vêtu ce jour-Kk. d'un beau man- 
,, teau de pourpre très-fin & très-anaple > ^ qui 
M s'attachoit avec une double agraffe d'or> & qui 
9» étoit brodé par devant ; on voyoit au; bas ua 
^ chien de chafle qui tenoit un faon de biche 
M tout palpitant qu'il alloit déchirer. Cette peia* 
», ture étoit fi naturelle & fi vive> qu'on ne poa- 
a« voit la voir fans admiration. Le chien Se le 
^ faon étoient tou» deux d'or. jLe chien écran?- 
» gloit le faon pour le. dévorer, & on voyoit les 
99 efforts que faifôlt îè faon pour fc tirer de & 
^ gueule en fe débatant. ^' Sous- ce manteau 
j» Ulyflè avoit une tunique d'une étoflb très? 

"* ' *,' fiiiei 

49. tTfyJp! ttûii vft» cejottr^lâ ^tm team nuudeau ii ttmrfre 2 
^Jtx endroit eft remarquable en ce qu'ii nous enfcigne bien ex^ 
|rre(remem la mode de cet tçmps'-làt' & de quelle manière ^-> 
paient les habits ^ue portôient alors les Princes. Ils avoient des 
i^anteaux qui Croient brodet par devant » ou qui étoienc de diS» 
lerentes couleurs avec des figures repcefefltées au naturel > ctr 
Iè' mot 9ro/x/xoy peut jQjçnifier l'un & J'aucre > ou une broderie 
^te Air l'étoffe, ou IVcoâfe même ainfi travaillée fur le niê-^ 
ti]tr » comme nous voyons, encore aujourd'hui de ce» étoffes 
aies Orientaux admirablement bien travaillées &. qui reprefb^ 
ient toutei^ forces de ifujets. "^ 

yo. %jtl s\atuuhoif éffie( mae. dcuhlè ^.affe d'or ] L'agcâffe d'or' 
rftoit un ornement pour les PHtfce» comme ia pourpre; les par- 
tîcuUers n'ofoiènt en p.orter i il n'y. avoit que ceux à (|ui. les. 
Princes la donnoient pour leur faire bonnetir , & cette diftinc- 
taon durs Ibng- temps. C'cft'ainfi qu'Alexandre > fils d'Antio* 
chus, envoîa au Pontife Jonathas Tagraffe d!or , Et mpt ei fi^ 
hiUam aureanti peut confuetudo efi dari ccgnatis Re^nm. i Machaba. 
X. 89. Antiochuâ-, QIs d' A'exandre^ »^ lui CQnmrma.,enruite ce 
privilège > Dedtt ei petcfiatem htbendi tu Mtrù. ^ ejfc m fMrpurÀ ^^^ 
Thièendi aureamfibtt/ant, XV $2. 

jf u iSata c& méuacoM Uljjji mnU jm tmii^tie é^uac &tffe tris-^' 

' ifiarj 



9» 

y» 

99 
9» 
9> 
9» 
99 
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»9 fine 5 qui brifloit comme le fbleil , & dont la 
broderie étoit admirable ^ les principales fem- 
mes de la yitte la virent & flirent charmées de 
fa beauté. '* Il eft vrai quf je ne faurois vous 
dire certainement fi Utyffe étoit parti de chesi 
lui habillé de cette manière , ou u c'étoient des 
habits que quelqu'un de fes Compagnons lui 
eût donnez après qu'il fe fut embarqué , ou 
9y qu'il eut même receus en chemin de quelqu'un 
y» de &s hôtes » car il avœt plufieurs amis » & 
,> Ton peut dire qu'il y avoit peu de Grecs qui 
,, lui reflèmblaflènt. Qielqu'ua> en le recevant 
,> chez lui > avoit pu lui donner ces habits com< 
9> me je lui fis prefent d'unfq^épée & d'un grand 
^» manteau de pourpre ^'ùne'<a(Ièz grande béau- 
„ té 'J & d'une tunique qui paroiffcit avoir été 
99 £ûte pour lui > tant eUe étoit bien à fa taille. 

' ^ A 






fiu"] Le Grec die ({oljle ^cpitiiî fine» qu'elle reflS-mHoic i îa 
pecice peau d'un oignofl ^& il paroîç que; c'étoic la comparailbii 
dont on fe (enroic ordinairemenc pour mir()uer la grande finefla 
à^unt étoffe , on dlibit qu'elle Àok cckmn» la petke peau 
d'un oignon « .qui eft en eftec erès-fine^ 

fi, eft vrai tjme fe ne fonrois vns dire certainement fi Ufyffk 
kêit péerti de ch'et. Au] Comme cejq;|i*n yicnc de dire de (èf ha.- 
YÔXM eft crès-ctrconftanciii il a Pj^<^<iue cela ne donne queloue 
iôupçon« c'eft-pourquoi'il brqoDe'îci les voyes pour s'empl* 
«her d^cre reconnu. Kr 

f 3. Et. ^mne tmUqmjmi pémqfl^infêir défaite pour Im , tént 
ttU étùhbiem à fs taHkj Le tSret^MhbeÈi en un mot, np/uuStV". 
9« ;t«nm, l'^pithete vt^fAsSut figpië ce qui eft proporcion** 
nâ^ qu» n'eft m trop lon^ ni troptrourc > ni trop large ni erop 
^roiCf & pir confequent rtp/ui^tis x*^^* eft une tunique fufte 
à la caille, comme rip^oM-^x eiaviçt un bouclier qui n'eft ni' 
trop petit ni trop grand , mais qui couvre bien tout le corps! 
Heiyclùut explique fort bien ce^itiot , rtp/utotrrit (xirifuy 

Jefcend jmhn'oÊix pitd$ , ^ eft bien pr^fwtimnit »& ^ ^fi taO^ 
iéfinftt à U têiUc dfJ/fjerfinne, 





99 
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^ Afon départ je lui fis tous les hoflneurs qui é- 
*' toient dûs à fa naiflàncc & & fon mérité. ^+ Il 
'' étoit accompagné d'un héraut qui paroillbit \m 
^ peu plus 2gé que lui« & je vous dirai comime 
^ U étoit fait^ il avoit les épaules hautes & amon- 
^ celées > le teint un peu bafàne & les cheveux 
crêpez ; il s'appelloit Eurybate. Ulyflè le 
traitoit avec^beaucoup de dilhnâion , & lui 
^ faifoitplui? dlKXineur qu'à tous fes autres Com- 
^ pagnonsj ^f parce qu'il trouvoit en lui une hu* 
*' meur conforme à la fienne> & les mêmes fen* 
^ timeors de judice & de pieté. 

Ces marques certaines qu'Ulyfledonnoit à Pé- 
nélope renouvelèrent ics regrets. Après qu'elle 
eut ioul^ fês douleurs par &s larmes , elle re- 
prit la parole» & dit à UlyfTe > ,> Etrangers juf* 
^ qu'ici je n'ai eu pour vous que les fentiments 
" de compaflîon qu'excitent tous les malhcu- 
" reux, mais prefentement ces fentiments font 
*^ accompagne^ tfeftime, d'amitié & de confide* 
*• ration* Les habits que vous venez de me dé- 
^ peindre fooc les mêmes que je donnai à moiv 
''' cher Olyffe quand il partit » j'y attachai moi- 
• même cette belle agraSe. Helas I je n'aurai 
? jamais le plaiûr de le recevoir dans fon Palais» 

« car: 

. 54« Il /tta atepm^éÊgfiS (Tun htrém ^ panifpdt tm pem fSnf 
igi f«r /iM> & je VMS. dirai ummt il éMt fait"} Pénélope le^ 
prie de lui dire comment ëeoic fatc \J\yffè , & UlyfTe pour' 
éviter de parler trop de lui-même , fè met à dire commeat 
é^oit fait le héraut qui raccompagnoit, ce qui produit le même- 
eSût pour Pénélope. 

i 55, Parce am'U trmnmt en lui une hmum^ a mfim i e J la ftn» 
m% & Us mima fiatimfats-de jmfiic$ & éUpUti'] Tout cela eft 
renfermé dan«- ces jnots > on 0/ ^f/tmt èifrm, i^» ^^niam-' 
Emyhaies ilH Jinùlia mente novit. Farce que . les fentiments dfr 
Ion coeur écQient femUafaies a^x^ûens» car c'eû cette confor* 

jBit$ 



t 
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*^ car la fa'tale deftinéc Ta entraîné JT cette mal* 
'* hcureufe Troyc, dont le feul nom me fait fire- 
^ mir. Ces dernières paroles étoient fui vies de 
pleurs & de fanglots. 

'* Femme du fikdè Laërte, lui dit Ulyfle, vi- 
^ vement touché , ne corrompez plus votrer 

* beauté* en pleurant toujours votre mari. Ce 
** n'eft pas que je blâme votre tendreflè j f^ on voit 
** tous les jours des femmes pleurer leurs maris 
** dont elles ont eu des enftns, & refiifer d'être 
** confolées. Comment ne plcureriez-vous point 
*• un mari tel qu'UlyflequireflcnàbloitauxDieur 
*• immortels ? Mais fufpendex un peu votre doii- 
^ leur, & écoutez ce que j'ai à vous dire, je ne 
** vous tromperai point, S je vous dirai ccrta^. 
^ nement la vérité. f7 pai ouï parler du retour 
** dlJlyfTè, & on m'a affeuré qu'il étoit plein de 

* vie près d'ici dans le fertile païs des Thefpro- 

* ricfis. Se qu'il vous apportoft quantité de ri* 
** cheftequi font des prefens, qu'il areceus de» 

* Princes & des peuples. Il a perdu dans un nm- 

* fngs Ion vaifleau & tous (es Compagnons en 
*• partant de llle de Trinacrie , car il a attiré fur 
^ mî la colère de Jupiter & celle du Soleil, dont 
*• fes Compagnons ont tué- les troupeaux. Ces 

» Dieux 

mité qui fait naître rinclination. 

y 6» On voit tons les j«tirs des femmes ^ktirer leH^s maris dont eh- 
Us ont eu des enfdns\ Ces dernier» mots ne font pas ajoutez 
inudlemem , car les enftnt = ftrrcnt l'union & augmentent i« 
téatlr<Âêl*trt8*^lc'miiriage. 




9» Dieux irritez ont fait périr tous ces malbeu^ 
M reux dans la vafte mer. Il s'eft fàuvé lui feul ; 
>9 car commet il fe tenoit attaché à (on mât > le 
„ flot l'a jette fur le rivage des Pheaciens , dont 
jtf le bonheur égale celui des Dieux mêmes. Ces 
«^-peuples Tont receu & honnoré comme un* 
»» Dieu* l'ont comblé de prefens > & ils vou* 
i» loient le renvoier fain & iâuf dans & patrie a^ 
^ près l'avoir gardé allèx long-temps> ^ mais il 
M a trouvé qu'il étoit plus utile d'aller faire enco» 
9^ te pludeufs courfès pour amaffer de eranda 
19 biens» car de tous les hommes du monoe U- 
i, lyBe eft celui qui a le plus d'adreflè & d'indui^ 
90 trie.; perfbnne ne pput lui rien difputer fur ce- 
99 la* Voilà ce que Phidoa » Roi des Theipro- 
M tiens > m'a dit de fa propre bouche , biea plus 
#f il m'a juré > en faifànt les libations > que le vaif^ 
fêau qui devoit le ramener >.& les rameurs pour 
le conduire étoient prêts. J'aurois bien voula 
l'attendre, mais je partis le premier pour pro- 
fiter de l'occafibn d'un vaifleau de llie^rotic 
3[ui faifoit voile pour Dulichiuni. Avant mon 
épart il me montra toutes les richeflès qu'U* 
M ly0è avoit déjà amaflees j elles font & grandes «^ 
j» qu'elles Tuffiroient à nourrir une familfe entie*^ 

** re 



M» 



f%. MéttS il d tnmvi qifil ftMi pks mille ffMier faiti etmrê 
fjmltettrt cêitrfes pmr amaffèr de irands biens'] .Car corame tout 
fts Princes cheib left|uels il arrivoic t lui fallbieiic ^ beaux 
prefèns , fes coiirtef lui ëtpieoe fore, profitables. £«^ Grec 
my^tU^tn efl un mot, empiété des gueux <iui en npiendîaDCt 
amuTenc beaucoup «de bieq > .cfeft- pourquoi on- l'a emploie 
pour dire amplement -^inMjÎTir. Hefjrclu ayv^JX^^' «vxxi>ft/» 
woJ^v,. i}4ifti Mon Pe;« çouigfm les 4^ derolerf ;b)ou 
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» re pendant dix generatiotis. Et il me dit qu'il 
9» étoic allé à Dodone pour interrc^er le chêne 
}, miraculeux de Jupiter , & apprcSdre par fon 
» oracle comment.il devoir retourner dans fapa-» 
ib trie après une fi longue abfence > s'il y retour-^ 
»j neroit à découvert > ou ans fë faire connokrei 
»» Je puis donc vous affeurer qu'il eft vivant, qu*il 
aj ne fera pas encore long-temps éloigné de Tes 
$, amis, & que vous le verrez plutôt que vous 
»s ne penfez; Se ce que je vous dis, je vais vous 
» le confirmer par ferment : Je jure par Jupiter» 
y, qui furpaife tous les autres Dieux en bonté & 
$, en puiflance, je jure par le foyer d'my0e,oà 
>, je me fuis refl^ié, que tout ce que je dis aura 
„ fotk accomplillemofit , & qu'UlyiTe revendra 
9, dans cette même année; ^^ ouï, il reviendra à 
k fin d'un mois & au conmiencemenc de Tau-* 



M tre. 



9» 



99 .Dieu veuille que. cc.bonheor m'arrive com- 
me vous me le promettez , répondit la ùigjb 
Pedelope. Si cela eft , vous recevrez de moi 
» des preïèns qui vous feront regarder avec en- 
„ vie. Mais fi j'en croi les preflèntiments de 
» mon cœur , mon cher Ulyflè ne reviendra 
9> point chez lui,& perfonne ne vous donnera les 

a, moyens 



qui font manîfeftément corrompus , & il iifbic 9r7<ux^> 
iCyUfU. Le mot àyvfrx^ti figniJU ii affembUt il mendie ^ il *• 
maffè. 

-59« Om't il reviendra J la fit d'an mois & au emmenument de 
ramre'y C'eft à dire, k dernier- jour du mois. On peut voir 
k Remarque fur le xiir. Uv. Noce 2i. Et ce dernier jour d« 
mou arrive le leodesuia ) maif Ulyfiè ne t'explique paf fU« 
vaooige* 
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9^ moyens dé retourner dans votre' patrie l ^ car 
9» ceux qui gouvernent dans ma maifba ^' ne (ont 
4> pas cornu» Ulyflè; ils ne fe pinpient pas de 
>4 bien recevoir nos hôtes» & de leur fournir les 
99 iècours dont ils ont befoin. En même temps 
adref&nt la parole à fëi? femmes » die leur dit : 
iy ^^ Allez laver les pieds à cet étranger, & dreA 
J9 fêz-Iui un bon lit ^vec de bonnes peaux âc de 
»> bonnes couvertures » afin que couché bien 
ft» chaudement, ^j il attende le lever de T^rore. 
9% Demain, dès qu'il fera levé> *♦ vous le baigtie- 
I, rèz Stparfumerez d'eilènces ^ afin qu'il dine 
99 avec Telemaque. Celui qui le maltraitera > ou 
j> qui lui fera la moindre peine , quelque fujet 
^ qu'il croye en avoir, & quelqulrrité qu'il foit 
99 contre lui, encourra mon ind^nation, âc n'a- 
ff> vancera pas fes aSàires. Ou:, mon hôte, com- 

,3. ment 

: &£ ^^ u^xmâ^àmnèrnent dâm^HM fikiifim'] . Le ttHH Orec 
imifAtirroftç iigmae les Princes» les Rois»' les Cbtfê» ceux qjii 
donnent les ordres, & il fe prend en bonne & en znauvaifé 
fut, 

. 6i.îfe fini pas comme Vfyjfe"] Pendope trouve le moyen de 
donner une grande louange à Ulyfle , en difânt feulement que 
tes Princes né font pas comme lui. 

6x, AtteiL laver -les pie^s à cet étranier^ C*Aoît un des prfc» 

miers devoirs de rhQfpicalité de laver les pieds aux étrangère» 

.On en voit des exemples dans l'Ecricure fainte. Je remarque 

^Ibulement que comme c'écoit auilî la coutume de les baigner » 

comme nous l'avons dé/a vu s & comme I^enelope en va auffi 

donner l'ordre, & que cette fonâion de baigner paroiflbit plus 

noble que celle de laver les pieds , ils faifoicnt cette di£FereDce 

que pour la première ils employolent les 61Ies de la maifon » 

les PrincelTes ttiêcnes,. quand il y bn avoir; Se pour la der^ 

Bière ils commettôient les fervantes. C'eft -pourquoi noui 

voyons que lorfque David envoya Tes fèrviteurs à Abîgail poor 

kû dire qu'il voiuoic la prendi^ pouf (ii femme > elle répondit» 

Eue famuta tma fit in anàiUm mt Uvk fein ferinrim Dmdni 

ami» I Rois, XXV» 41. 

63. // attende ie lever de roftnre'] Lt. Grec dit : J/ ailà 'm le- 
ver de t^attrerei on voie que les Grecs ont emploie leitir varbe 

aller 
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» ttient pourfiex-yoas me flarter de quelque for-» 
99 te d'avantage fur les autres femmes du côté de 
9i là. (âgeiTe &c de la phidence ^ fî je vous laifTois 
>i dans mon Palais avec ces haillons & dans cet** 
„: te naalpropreté. ^f Les hommes n'ont fur la 
3, terre qu'une vie fort courte, c*eft*pourquoi il 
9> faut remployer à f^re du bien ': ceux qui font 
M durs & inhumains , ^^ &c qui ne favertt faire 
„ que des aâions de dureté & de cruauté , doi^ 
„ vent s'affeurer que le monde le? charge d'im* 
«,> précàtions pendant leur vie & les mauditaprès 
M leur rfiorc : au.lietf que ceux qui^ontdè lliuf 
M tnanité , de la bôcfté > & quineperdéntrjft- 
^j mais roccafion de fbire tout te bien qu'ils 
,9 peuvent, ils font feurs que leur gloire éft ré- 
,9 panduë dans tout l'univiers par les hôtes qu'ils . 
99 ont bien traitez i 6c qne tout le monde les 

«. 99 corn-* 

^dUr êixtf le même Cens que nous t pour dire féirvtmr 9 ga^ 
'gtètf*^^^,*-' ■-*• *■" ï^j'- '-'*■■' « ' » •■"•* -""'• 

64. yim 1ê héighmtc & k paffimêerêK. ^teffhgeij S'il 7 aroil 
en âzût le Paltû une jeune PrincéflTe > elle auroïc eu 'CCt en^. 
ploi. 

6f» Les hwmms ifmtfnr la terre €pftme viejàtt eomrte^ c'</l?<*' 
p ùm r^m oi ilfmit Vemphkt^ d-fiûre in hienj J'ai fupplëé ici ce qtû 
manque an ièns , 6c que le Foëllt laifTe inférer de ce qui fuk» 
C'eft an grand précepte de né perdre aucune occafion A faire 
do bien > parce que la vie eft courte & qu'on n'en aura pas ton- 
Jenré le cemp». -Il ei) vrai que Pénélope n'exHoire ici i faire 
le bien que dans la vue dfe la réputation , ' mats c'eft qu'il ne 
s^nt iciâtie de réputation. Lé Poëte a afTez fait voir ailleurs 
qu^I faut hire le bien dîns la vûë de Dieu > poar lui plaire £c 
pour lui reflVmbler. 
66» Et qmi nefin/ent fake jne dès aàions de dmetê &de crnm» 

-tf] Elle ajoute cela avec raifon, car nn homme peut être dur 
ft inbumain en ne faifànt qu'une feule aâion d'inhumanité * 

'm^ celui -qui ne (ait faire quede ces-a^ons, voilà l'hjbitude. 
L*èa^pre(fioii d'Homere^-ci^ifîU fi/»r, que fait , qm a af^is les 

^iéfhm'dmrett 8c tifitû/utow. ùJ^y fmfait* qid a api^s les aûkns 
hernies é- lmahhs\t marque qu'il a crû que le bien 9? le mal é; 

' tbicBC -des (ciRicess qa^oa iet apprenotc 



à 

^ comble de benediétions & de louanges. 

„ Genereufe Princeflè, répond le prudent U- 
l~, lyflè » j'ai renoncé aux habits nu^ifiques & 
9, aux bons lits ^ depuis le jour que j'ai qiUcté les 
>, montagnes de Oete pour m^embarquer. Je 
99 coucherai comme j'ai fait juiqu'ici. Je fuisac- 
99 coutume à coucher fur la dure & à pafler les ^ 
» nuits entières fans dormir. N'ordonnez, point 
9, qu'on me lave les pieds ^ je ne fouSHrai point 
a> qu'aucune des femmes qui ont l'honneur de 
99 vous feryir) approche de moi & me touche^ 
«> ^^ à moins qu'il n'y en ait quelqu'une de fo]:t 
99 âgée , dont la fageflè (bit connue > & à qui le 
99 grand âge ait appris de. combien d'ennuis 6c de 
«9 maux notre vie eft traverfée ; ^9 pour celle- 
. 9^ là je n'empêcherai point qu'elle me kve les 
•» pieds. 

Pénélope charmée 9 lui répondit : » Mon 
• , ** hôte^ 

'67* Depm hjmf que j'ai qnittitès mmti^gnes de CreuJ H dlc 
ibrt bien les monfagûes de Grèce 9 f v<^e ^ae^Cnece ^ un pais 
-fore xnontagneuz. t^i /* ofurié mù J^vuet, u.W9^^ 2hts mfkts 
mtrttùfa efi à' Qlveftris , die Scrabon , Liv. lO. 

6S. A moins tjtfU n*y en ait qtfelfu'mne dt firt dgée dont, la fd" 
• gegifoit comtMëJ Ce ne font nuUemesDK. des raifons de pudeur 
qui l'obligent à refufêr les autres femmes du Palais & à en de* 
mander une des plus âg^es, mais c'eft parce qu'il ne vouloic 
pas s'expofer aux iofultes & aux railleries des jeunes donc U 
connoifioic Tinlpleaçe & remporcemenc La Remarque fuir 
vante expliquera fur cela Tes rai font. 

69, Pomr ctlU'lâje n'tmfkhtrai pçint qH*tlU nu lavt Ut ptids"} 
Didyme &; Euftathe nous apprennent que qudques Ciitiqaep ' 
anciens ont rejette ces trojs vers, 1/ fjtii rtç ypw^çydc<u â mùm 
^'il n*y <» ait qml^*nne de firt âgée, parce, difoient-iUiqu'U 

Îr a trop d'imprudence à UlyUê de choiÂr la feule qui pouvoic 
e reconnoitre, & par-là ruiner tous fes defleins. Mais je ne 
croi pas que ces Critiques ayent raifbn , ils ne font point en- 
trez dans les vues d'Ulyflês il n*^ a point d'imprudence à ce 
. choix i il demande une periônne âgée, pleine de làgelïêéc.coB- 
patiflTance par la grande expérience des miferes humaines que le 
grand â^e lui aura donnée» 9ç deux chofes l'obUgenc ji en de« 

ina&2 
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!• tiote» de tous les amis que nous avons dans les 
9, païs éloignez > & qui font venus dans mon Pa« 
9j lais « il n'y en a point qui ajrent marqué. dan$, 
», leurs difcours & dans leurs actions , tant de. 
9, vertu & tant de {àgeffe. J'ai auprès de moi 
9$ une femme fort âgée« dont je connois la pni^, 
», dence & la fidélité « qui a nourri &c élevé ce , 
«> malheureux Prince > l'unique objet .de mon a^ , 
», mour') ôt.qui le receut entre (es bras quand &, 
», mère le mit au monde ^ ce -fera elle qui vous 
9, lavera les pieds» quo^u'elle n'ait preique plus 
tx qu'un fbuâle de vie. En même temps eUel'ap* 
pella» £c lui dit: ^Euryclée^ allez laver les pieds 
9f de cet étranger qui paroît de même âge que 
9^; votre cher Prince^ ^*» je m'imagine qu'Ulyflè . 
9, eft fiut commelui & dans un état auili pitoya- 
,f blé> 7> car les hommes dans la mifere vieiUif^ 
M fent très-promptement. 

7' A 

flunder une vif Ute ) U première * que j'a! d^jt clltt » et&:qn*e]r 
le aeripIMceMi p|[|inc oC ne fe mocquera point de lui s u Ce* 
cwKfeyqu'il pourra peut être apprendre des parôcubritez qu'il 
igfiçret. U gâifpef «iêiru: Se l'accirer dans Tes incerêu» car on 
veiTt dana i^ £4» ^u/ii avoit beToin di» fècouri d'une fiemme 
afieâiqnnéc. Aitxtfie Uly^ ne penfe nullement qu^ pourra 
en eue reconnu i ce^ penfife ne lui vient que quand ilefipréc 
ée mettre lea ; piedf dans l'eau > c'eft-çour^i lé Poète dit que 
cette pen(^e lui vint t^ut d'Mn cêttp , ojuriiuu C'eft à mon avis 
tin» aucune raifon qu'Cuftathe donne cet endroit pour un exem* 
pie d'un coidTeil mal pris » d'une araire mai iitoagin^» qui a 
unfiicGéf lieureux. 

• jro. y« mUnuigine '^^Ufyffe tfl fait tammeMé' dàits nn êtst 
dH^-ffti^i^]. tiomereiie. manque aucune des reflexions que 
fçumit IVtat -p^efent des cboiês « & qui [»6UTent le plus toy* .' 
cher le Leâeur. On- prend un grand plails: à voir Penelopft 
trompée comparer Ulyfle à Ujyfle. . « 

.71. Cétr iis honmei dam U mifere viàUiffent très'freimfitemmt'] 
Elle ajoute cela, parce que cet arranger paroiflbic plus âg^ qu*U 
nëtoit,à caufe dts mileres qu'il avoic foufferres. Ulyfle* qu'el-> 
le croyoic qui n'en mçit pas mains fouffierr» devoit êcre auiQ 
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7*^ A ces -mots Eur7clée met Ces' makis de«' 
vant fon vifaee, fond en larmes, & d'une voix 
entrecoupée de fanglots, elle s'écrie,.',, Ab, mal- 
„ heureufe, c'eft votre abfence, mon cher fib, 
^ mon cher Ulv{re,qui caufe tous mes chagrins j* 
9> 73 vous êtes donc l'objet de la haine de Jupi^r* 
^^avèc toute votre pieté > car jamais EWace n'a* 
9, x^Bèn à^oe Dieu oant de ùicnûcûs /-«tâiM be-^' 
9, catombes fi parfaites & & bièn'<:lu>iâtt8'qUe' 
,> vous en avez fait brûler for fes autels , 4e' 
„ priant tous les jours de vous faire parvenir à 
,/'Un& heureufe vieilleflè, & de vous donner la 
confolation d'élever votre fils & de le «Aét* 
tre en état de bien gouverner ièspedpiles;: 
mais Jupiter , fourd à vos prfères '; yùiW a» 
^, rçfufé de vous ramener chez vous. Peut-être i ■ 
continua -t- elle , en fe tournant du côté de Té- 

• ~ ',,-tran-'- 

• 

Jsrmes'] Ariftotedtns le 3. llv. de la RhétotiM^ ifM»]^ ce- 
paffage comnM un des paralogHmes familifcrtf 'à'HMric^ev^ ' 
dont il fe (ère adrokemenc pâmr trôrapeFloiït LcâeurV ei^fti^- 
itnt que d'un figue toitma i-if tire utk coàCéqMfacê ^oûrc^m^" 
ne connoîc pas» car IIi6incfetend-Mujc;^s^f^5Mrànte8't<ritii[&^ 
blables par>aes circonftahces fimples éc nacorellM, & qiii'fboe 
ordinairement âés fuites de la'paffîon, oomfti^ î^i'; ptercè'^utf' 
ceux qui pleurent fê cachent ordinairement le viiligo wecléê 
mains, ce Poëte tâche de perfuader le Leâfc^ur par ce figpe ^ - 
q4i n'.cft pas ^oiiis- huX' que tourne veHi*. Et cVÂslS propre^ i 
ment un paralogifme, comme dit fort bien le mêm^ mrinftttt- 
dkDiS fa Poëàque : Car evmmé'' 4911s.'- l»s hmims Jhtt nàhêfeûemitt 
^maÉm\ .^gmnd-mMteUâ chop^^,' oKfifkit, une tege'i^tri^ 
chips arviMi wlemfmt sifement crtiHre ^ fi U dernière efl, la 
ptmmere di duiffi far^ccnfequfnt « mait entr^ ifue cette dèr/ùere , 
qu'on émne pour vraie eji fouikm fanjfe , tét frenàere Pefi 49^ Ar' 
ftits fottoent. En effet de ce cfu^mne chofè efi, il ne s'enfmt pas tm" 
jOÊtrs ' neeeffairemsnt qne PMitre fok , mms farce qme nom fammei' 
ferfnaéx. de la vérité de la dertikre » noms • concluons fakfftmgteP' 
que lafremert efi vraie amfu Cette milniero de donoer l'air dtf 
rerlté a des menfonges a attiré à Homère l'élozc d'avoir en- * 

fci* 
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tranger , que chez les Princes où mon cher U- 
ty lyflè a cherché un afyle, les femmes du Palais 
„ Pont infulté , comme ces ihfolentes , qui font 
l, ici> vous infultent. ^^ C*eft (ans cloute pour 
>f ne pas vous commettre & vous expofer enco^ 
re à leurs infulres & à leurs injures groffier^s* 
que vous n'avez paâ voulu qu*^les vous lavafc 
j, fènt les pieds , 6c que la fage Pénélope m'a- 
„ chargée de cet emploi , je Taccepte de tout 
„ mon cœur. Je m'en acquiterai le mieux qu'S 
„ me fera poffible pour obéïr à raamaîtrefle7r& 
9 auffi pour l'amour de vous, car je vous avoue 
w que mon cœur trefMlit au dedans de moi, Se 
y, quejefënsde cruçUes ^tations. , dont vous 
,, allez çonnoître la caufe. Nous avonjs; vu iarrin 
M ver dans ce Palais plufieurs étrangers per&cu-* 
,3 tez par la fortune, 7^ mais je n'en ai jamais vff 

téipiè aux autres Poëtes ^ mentir comme i) ftut. On peac 
voir let Remarques de M. Dacier fur le ^s• cb^?* ^ ^ Poëti- 

quék ; ) 

- 73. Vont êtes dênc f objet dt la haint de Jmfiter avec tdute votre 
f^y V<>ilà ce qui fait Péconnement d'Euryclée , qu'un Prince 
ft pieux (<nt fi perfècutéi cette bonne femitie ne peut compren*^ 
^t que les malbcurs fbient lei épreuves delarertu» fit quèr 
Dîea^ ne baifle point ceux qu'il éprouve. 

74. C^eftfiMS doute pmr ne fos vous commettre & vont expofe¥ 
etn/ere À Imrs mfidtes t^ À iettrt injures graves J Voilà le moci£ 
d'Uijfffe bien d^veloppi^ 6c bien éclaird. 

7f« Et suffi four f^amtm de vous > car je vom avou^ que mon 
cmfT tteffmUit^au dedans de moi 9 & ^je Jens de cruelles /^tta* 
tions"] Plus cette bonne femme regarde cet-étringer, plus elfe 
OTûiï y reconnoître les traits d'UlyfTe , c'eft ce qui lui caufe cej 
agitations dont die pa^le , comme elle va rexphquer. Cçla eft 
conduit avec un art infini > & en même temps avec un Naturel 
admirable 

76, Mais je n*en ai jamais vk uu ^ui rejfembU â Uîfjfe comme 
votu M rejfenAlez,^ D'où vient que Pénélope n-a pas appcrcea 
fie démêlé cette reâfemblance ? C'eft que Pénélope, comme u- 
ae PiiacdOTe naûdelie fie vertMulêr n'a pas eziminé ciYvev><ft- 
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9» un qui reflëmblât à Ulyûè comme vous lui 
M reilëmblex ^ c'eft fa taille > fâ voix , toute û 
« démarche. 

Ulyflè allarmé de ce fbupçon d'Euryclée, lui 
u répondit; 77 Vous avez raifbn , car U eft vrai 
^j jque tous ceux qui nousont vûs^U^fle&moi» 
9, ont été frappez > comme vous 7 de cette ref; 
•I ièmblance. 

Euryclée prit en même temps un vaifleau de 
cuivre y elle y verfâ d'abord quantité d'eau froide 

où 




depuis les pieds jufqu' 
y<Ms étveK raifttt^ çttr il efi vrai q»e tmt ceux pd mm ttit 




78. Et ilUiertMt aâroitmer^ U dos â U Utmiere'] UlyiTe s*tmt 
le dos tourné au brafier fur lequel brûloic le bois (jui édairoîc • 
& il fê placea adroicemene de eecce manière pour empêcher 
Euryclée de le confiderer de plus près & plus atcendvemenc » 
& de fe confirmer dans la peniée» qu'elle avoicdéja, qu'il 
reflembloit à UlyfTe^ ibupçon qui pouvoic fe converdr en cer- 
ucude, car iliui vint tout a coup dans l'efprit qu'elle pourrott 
appercevoir la cicatrice de la bleflùre qu'il avoit receuë autre- 
fois & qui lui étoit connue > voilà la penfée d'UlyiTe > mais 
le Poëte a auf& Tes vues pour lui donner cette ficuation» qui 
cH necefTaire pour fonder la vraifemblance de ce qui va arri^ 
yer 9 car » comme Euftathe Ta fort bien remarqué > par ce 




ils le feroient s'il étoit expoA^ à h iumiere* 

79. jtmgp-tit elle recontmt tette cicatrice y ^ Im refidt JTwet 
hlejjme qtte lui avwtfatte nnfar^Uerfitr le mont Parnajfe] Arîf- 
tote dans le 8. chap. de (à Poétique » en parlant de l'unité du 
fujet, pour faire voir que le fujet du Poëme Epique doit être 
un , & non pas » comme pluûeurs penfent , tiré d'une feule 
perfonne , parce qu'il arrive que les aâions d'un même hom- 
me font en û grand nombre & fi différentes , qu'on' ne fau- 
roic jaBiais lis réduire à cette ucité> ôc en faire une feuJe 8c 

nèmc 
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bu elle mêla enfuite de Teau bouillante. Ulyfle 
écoit afïîs près du foyer, 7^ & il tournoit adroite- 
ment le dos à la lumière > car il lui vint tout d'un 
coup dans Tefprit que cette bonne femme , en 
lui lavant les pieds, pourroît appercevoir une ci- 
catrice qu'il avoit au deffus du genou, & que ce- 
la acheveroit de le faire reconnoître. Cette bon- 
ne femme commença donc à lui laver les pieds, 
& 79 auflî-tôt elle reconnut cette cicatrice qui lui 
reftoit d'une bleffure que lui avoit faite un fan- 

glier 

même aâîon » donne pour exemple cette dcatrîce , & l'ulage 
qu'Homère en a fait. Homère i dit- il» qui a excellé fitr tous Ta 
éÊHtres Poètes 9 me paroit avoir parfattement cormm ce dffant (que 
toute la vie d'un Héros pouvoir faire un feul fujec > une feule 
fable ) 0» par ks lumières naturelles et un heterenx génie , on par les 
T^ies de rarti car en compofantfon Odyjffe^ U n'y a pas fait en^ 
trer toutes Us avantures d'U/jfJJeiJar exemple, il n*a pas mile la 
hldfkre ««*// recetit fur le PamaJJe, avec lafilie qu'il feignit larfm 
que tes àrecs affembloient teur armée, car de ce ane rsme efi arri^ 
vée Une ^enfuit ni necejptêremeat m vraifemblablement que t autre 
doive arriver aujji ,* meus il a emploie tout ce qui peuvoU avoir rap» 
fort À une feule & mime aélion comme efi celle de fOdjfffée* Ce 

Îrécepte renferme un des grands lècrets du Poëme Epique» 
'aurai recours ici aux Remarques de M. Dacier pour l'expli* 
quer. Vmlâ deux événements remarquables dans la vie d'Ulyffe ,• le 
premier 9 la bleffure qu'il receut fur le ment Pamajfe à la chaffetU 
faucher, & l'autre la folie qu^il feignit pour s'enficher d'aller â 
Us gsserre de Troyc, Homère a emploie l'un & negVgé l^ autre i il 
s va que cette feinte folie ne pouvoit avoir aucune Uatfon ni ne^ 
ufpdre m vraifenAlable avec le fujet de fon Poëme , c'efl'pottrqnoi 
H n'en ^Put dit un feul mot. Il rfen a pas ufé de mime de la 
hleffftte éVhfffe, quoique cette blejfure ne foit pas plus la matière 
dt fin Poëim t que la folie que ce Prince feignit lorfqu'on ajfem^ 
hloit les Grecs » il n*a pas laiffé ffen parler , mais tl n'en parle que 
farce qi^d trouve un nuyen de rinferer fi naturellement dans fon 
aSion principale , qttelle en efi une partie trê s-necef aire , put fqu'el* 
u produit la reconnoifsance de ce Héros» Ainfi cette hiftoire^ au Heu 
if être un épifode étranger , devient un épijode très^naturel par • la 
manière dwt il ef^ lié au frjet» Cela fait voir de quelle 'nature 
doivent être les d^erentes parties qu'un Poète emploie pour former 
mne feuie & mime a&ion» elles doivent être des fuites necefs aires 
m vraifemblabies lit nues de* antres y cmme la rnmmCtean» d'U- 
2km. U!^ G Y)t^ 
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glier fur le mont Parnaflè, où il étoît allé chaflèf 
autrefois avec les.fils d'Autolycus fbn ayeul ma.- 
temel , père d'Anticlée fa mere, "'^ Prince qiii 
furpafloit tous ceux de fon temps en prudence & 
en adreffe pour cacher fes deflèins & pour fur- 
prendre fes ennemis, & en bonne foi pour gar- 
der 

hfÇit efi fais fiùte de fa ilefsnre. Tonte avantttre dme qui n*amrM 
pas cette HMfm & ce rapport avec quelque partie de la matière du 
Poème , doit être rejettïe comme itrangere , paru qu'eUe terromft 
l*tmité de raSion» Voilà pourquoi Homère n'a eu gatde d^inter-' 
rompre la continuité de fon Odyjfée^ par Pépifode de la foUe epCU" 
lyffe feignit» car cet incident ne pouvoit jamais t tù naître d^amtm 
de ceux qui étaient necefsaires ir propres' au Poème , ni en produire 
arfCftn qui ekt avee eux le moindre r^art. Cette règle eft trèf- 
importante , & malheureufement elle eft ou très-ignorée ou 
très- négligée, c'eft-pourquoi j'en ai rapporté ici l'explication, 
& c'eff ici (à véritable place. 

80. Frincs qui furpafsoit tous ceux de fon temps en prudence et en 
aàrefse pour cacher fis defsàns éf pour furprendre fes ennemis , et 
en bonne foi pour garder religieufement fa parole éf ne violer janmi's 
fes ferments ] Voici un paflage très-important & qui renferme 
le plus grand e'ioge qu'on puiffe donner à un Prince. Mais il 
a été fort mal expliqué. Ce que j*ai'dit en quatre lignes pour 
le bien faire entendre , ^o^^re l'a dit en cinq ou ûx mots » J 
. « . . • OV dy^paTrovç 'iKtitetço 
KXi'prloa'Cvif ^' opiu» n* 
Mot à mot .* Ilfur^soit tous les hommes en adr^e poser dénher 
et pour jurer* Voilà un terrible éloge > fi on le prend à la Iti'* 
tre » cependant c'eft ainû qu'on l'a pris. On s'eft inuginé 
qu'Homère louoit Autol7cus de fbn adrelTe à faire des vols Bc 
à tromper par des ferments équivoques > comme celui qui axanc 
fait une trêve de dix jours avec Ces ennemis» ravageoic la nuic 
leurs terres, fous prétexte que la nuic n'eft pas le jour* Com- 
ment a-t'on pu s'imaginer qu'un Poète comme Homère» qui 
c'a pour but que d'inftruire les hommes & de les porter à la 
vertu > lo^ë ici le vol & la fourberie; &, ce qui eft encore 
plus étonnant, qu'il ofe dire ^ue ce font-là des prefens d'un 
Dieu & la récompenfè de la pieté? cela eft abfurde. KWTtlorùhi 
ne n^nifie pas ici un vol illicite & défendu & indigne d'un 
honnête homme-» il (îgnifie un vol louable' 8c permis » car il fi* 
gnifie l'adrefle à cacher fes deflèins & à découvrir ceux dé fef 
ennemis , à les furpreadre lorfqu'ils s'y attendent le moinf 
en enie^nt leurs quartiers, leurs tz;oupeaux, leurs convoi 
iplr ea leur nuiikAt 4? quelque ^\ii^ ïSkmii^ Stt(9(Jif«e par i 

lo. 
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îàer religieufement fa parole , & ne violer jamais 
£es ferments. 2* Mercure lui avoit donné ces 
deux grandes qualitez, parce qu'Autolycus avoit 
pour lui une dévotion particulière , & qu'il of- 
froic tous les jours fur tes autels des agneaux & 
des chèvres, s- c'eft-pourquoi ce Dieu l'accom- 

pagnoit 

loîx de la guerre. Et opx(^ Ggnifie la fidélité à tenir là parole 
& à ne violer jamais la fiinteté du ferment. Platon dans le 
premier liv. de fa Repub. fait afle* entendre que c*eft-là le 
fens du Poëte, quand il dit» §1^ te meiUeHr gardien d'un camf 
é^ fttme armée , Cefl eeltà qui fmt voler â fes ennemis leurs re^ 
fplnti^ns y- leurs defseins é^ tmtes Uters entreprifes : d*où il infè- 
re, ^Hfte félon Homère & Simonide Ujftjiici eft une efiece de vo^ 
krU» KhêTrïtitii rtç , pour fervir fes andt é* nuire â fes ennemis» 
On peut voir le paflage entier , Tom. a. Note • . • Voilà donc 
deux i^randes qualitez . qu'Homère donne à l'ayeul maternel 
d'Ulyffei il étoit très- habile à cacher fès deflcins , & à décou- 
vrir» pénétrer & prévenir ceux de (es ennemis» & très- reli- 
gieux à garder fa parole & à obfêrver ce qu'il avoit juré. Ce 
Poëcelouë donc ici la fidélité du ferment» & il n'a garde d'ea 
Êurc un appât pour tromper les hommes. 

Zl, Mercure lui avoiê- dônrU tes deux grandes ^jualitex.'] Tl at- 
tribue cela à Mercure, parce que c'étoit le Dieu qui préfidoic 
à tout ce qu'on vouloit faire iàns être connu , & que comme 
^én>it auili le Dieu de la parole , c'étoic à lui qu'appartenoic 
de rendre inviolable la fol des ferments. 

8z. Ceft'pokrquoi ce Dieu facam^agnoit toujours , c^ lui don^ 
noit des manques de fa prote&kn en toutes rencontres'] C'ell le iêos 
de ce demi vers » 

O'cAi of 'Tfo^çav etfjt 07r{ti^» 

Mot à noot : Et il l'accompagnoit par tout avec biénveiUance, Ce 
■qBi renferiiie une choft qu'il eft bon. de développer. Homère 
vient de dire que Mercure avoit donné à Autolycus ces dç\ix 
grandes qualitez i celle de cacher fes ^efïeins Se de découvrir 
ceux de les ennemis & celle de garder la foi du ferment» 8c il 
mjoute ici que ce Bieu l'accompagnoit par tout & lui donnoic 
ae« OKirques de fà proteÔion; c'eft à dire , qu'en toute otfca- 
(ion il Tsûdoità cacher fes defTeins» ou à découvrir ceux da 
autres & à obfêrver le ferment. Et ce n'eft pas fans raifbn 
qull renrde cela comme une proteôîon de Mercure , & qu'il 
'impute^ ce Dieu » qui preûde au gain > le don de l'heureufe 
fcience-de tenir fa parole, car c'eft-là le plus grand de tous les 

rins;- Le' ferment» comme dit excellemment Hierocles , mené 
14 vifrité iemt fui s'en fçrifm emem ii fcM > U e^ le dé^<i^\v^- 
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pagnôit toujours & lui donnoic des marques de fi 

Îroteâion en toutes rencontres. Un jour ce 
^rince arriva à Ithaque dans le temps que fà fille 
venoit d*accoucher d'un fils. ?J Euryclée prit 
cet enfant , le mit fur les genoux de fbn ayeuî 
comme il achevoit de fbuper» & lui dit: „Au- 
w tolycus , voyez quel nom vous voulez don- 
„ ner à Teofant de la Reine votre fille j ^* c*efl: 
un fils que les Dieux ont accordé à vos vœux. 
4» Autolycus répondit , Que mon gendre & 
ma fille lui donnent le nom que je vais dire. 
^f J'ai été autrefi3is la terreur de mes ennemis 
jufqu'aux bouts de la terre ^ qu'on tire de-là le 
nom de cet enfant, qu'on l'appelle U/yp, c*efl: 
à dire le terrible. Quand il fera grand & qu'il 

« vien- 



à> 



re de la vérité ér le garant de tmt Us dejfeins des hommes , ér ii 

moyen qui les ttnif & les ajfoae avec la. vérité et la Jiabilité de 

Dieu même-, il enrichit de mœurs très-excellentes ceux qui faventU 

refpeûer,& c*efi robfervation exaûe du ferment qui fait de l'h§m» 

me fidelle la véritable image de Dieu. Quel plus grand gala 

l'homme peut-il faire ? Tous les plus grands Mens acquis par 

la violation du ferment ne Ikuroient être que funefies. Auifi 

un grand Empereur , c'eft Marc Antoiûn ; avoic accoutumé de 

dire > Garde- toi bien de r^arder comme mile 9 ce qm t^obUgera è 

manquer de foi. Et le Roi Prophète > plus fâvant dans les cho- 

fos Je Dieu que tous les Philolbphes > a dit que „ le del eft 

9, pour celui qui jure à (on prochain & ne trompe point; fyi 

jurât proximofuo & nonfalUt, Pfeau. XV. f* »» Et que les be- 

9, nediâîons du Seiraeur font pour celui qui n'a pas jvaé en 

9i fraude à fon procmin* Nec juravit in dolo proximo fm , hit 

acei^t benediffionem â Domino, Pfèaum. 9CXIII* 45'. Cela fbir* 

droye toutes les diâferentes manières qui détruifent la nature 

du ierment, & qui furprennent la bonne foi par le meolboge 

à qui elles donnent tous les dehors de la vérité. 

83. Euryclée frit cet enfant ^ le mit fur les genoux de font éneid'] 

Dans le ix. Liv. de l'Iliade nous avons v& Pbœniz qui die que 

fon perc, en le raaudifTant, avoic prié les Furies qu'il oe pût 

jamais mettre fur tes genoux un fils fbrcl de lui. Ex fur ceU 

j'ai remarqué la coutume dea Grecs: Les enfans, dès qu'ils 

reaoient au monde > écoient mif par leurs pères iîir les gp« 

QOIUB 
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9i viendra, à la maifon maternelle fiir le Parnaflè 
„ où j'ai de grandes poffeffions, je lui en donne- 
„ rai une partie , & je le renvoyerai bien con- 
„ tent. 

Dès qu'Ulyfle fut forti de l'enfance , il alla 
chez fon grand -père pour recevoir ces beaux 
preièns , qu'il lui avoit promis. Autolycus & 
fcs enfens le receurent avec toutes les marques 
de tendreflè » & fa grand'mere Amphithée Tem- 
braflànt étroitement, ne pouvoit fe laflèr de le 
baifèr. Après les premières careflès* Autojycus 
ordonna à fes enfans de préparer le fbuper. Ils 
font donc venir un taureau de cinq ans, ils le 
dépouillent > 1q préparent » le mettent en quar- 
tiers « en garnirent pluûeurs broches j le font 

rôtir 

BOUS des grands-jperes, comm« le plas agréable prefent qu'un 
fils puiflê niîre à Ion père que de lui donner un -petit- £ls* On 
peut voîr-là ma Remarque» Tom. 2. pag. 109* 

84. Cefi un fils ^e les Dieux ont accordé â vos vœux"] Il fem» 
We que par ces paroles Euryclée veut indiquer à Autolycus le 
Injet d'où il faut tirer ce nom , comme û elle vouloit qu'il 
Fappellâc Itfils de fes defirs^ comme cela n*eft pas fans exem<- 
l^e 9 car c'efl de-là qu'avoient éié tirez les noms d'^^r^/wj , 
' à*Emhenori comme Eufïathe Ta remarqué. 

8f • J*ai été autrefois la terreur de mes ennemis jnfyt^aM houi 
de la terre ; ^u*on tire de-là le nom de cet enfant » ^u'on Rappelle 
VïyOe , c'efi â dire le terrible ] La grande tuibileté d' Autolycus 
à cacher Ça deiTeins & à découvrir & prévenir ceux de fes 
ennemis» l'avoit fait réiiffir dans toutes fes entreprifês , & il 
s'étoit rendu redoutable par fes grands foccés C'efl de-là qu'il 
yeut qu'on tire Je nom de fbn petitifils» & qu'on l'appelle U' 
hffe , c'efl à dire , ^w efi craint de tout le monde > car ôcf^Vr» 
fïgnifiey^ redoute. Voici donc un petit-fils nommé » non par 
rapport aux quâlitez qui lui font propres » mais par rapport 
aux quâlitez ae fon grand-pere. C'eft ainfî que dans leiz.Liv* 
de riliade» Idas & MarpsiTe donnèrent à leur fille le fùrnom 
d'Alcyone, à caufedes regret^ de fa mère, & dans le xxii. 
les Trojrens nommèrent le fîls d'Heâor Afiianax^ pour hono- 
rer la valeur du père* On peut voir les JLemar^es > Tom« 2* 
pag. i2o« de Tom« 3* pag* %6s* 



\ 
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rôtir & fervent les portions ; on fe paet à ta» 
. ble, on y demeure jufqu'au coucher du foleil. Et 
quand la nuit eft venue , chacun va fe coucher & 
jouir des paifibles dons du fommeil. 

Le lendemain > dès que Taurore eut annoncé 
le jour, hs fils d'Autolycus, qui avoient tout diA 
pofé pour donner à Ulyflè le divertiflèment de la 
chaffe du fanglier , le vont prendre ; ils partent 
cnfemble avec leurs chiens & leurs veneurs » Se 
vont fur le Parnaflè, qui eft couvert d'une gran- 
de forêt. Ils traverfent bien-tôt les fbmmers de 
cette montagne ;_ ^^ le foleil fonant du paifible 
fein de l'Océan , commençoit à répandre fcs 
rayons fur la plaine. Les veneurs defcendent dans 
une vallée > les chiens marchent devant eux fur 
la piftc du fanglier. Les Princes fuivent, & U- 
lyfle eft des premiers à la queue des chiens , te- 
nant à la main une longue pique. Le fanglier 
écoic dans un fort fi épais, que ni les vents ni la 

pluye 

86. Le foUU en fertént dn pMfble fein de POcêéal Ce vers 
eft répété du vu. Liv. de l'Iliade, Cependant le fan&eau du 
jour fartant du paijtble fein de tende* On n'y a pas fait grande 
attention) il eft néanmoins plus important qu'on n'a crû, car 
il fait voir mànlfeftement qu'Homère a connu l'Océan Orien^ 
t^I , & qu'il lui a même donné le nom qu'il a aujourd'hui , <ax 
on l'appelle la merpacijiqne. Se c'eft ce que ûgniâe proprement 
le mot Àxco^m^^rus Hztetf®» , Oceanms pacificns , c'eft à dire» 
piacidê jlnenSm Homère avoir donc eu connoiiTance des naviga- 
tions des Phéniciens , qui par la mer rouge avoient pénétré dans 
rinde«& de-Ià jufqu'à l'Océan Oriental» avant mdme le temps 
de David > car il paroit que cette mer orientale étoic connue 
de lui , puifque , comme le favane Bocbart l'a remarqué » il 
la défigne dans ce paflàge du Pfeaume CXXXIX, 9. Si aUtt 
Aurara fumpferù ut habitem in extrême mari* „ Quand je pren*. 
„ drois les ailes de l'Aurore pour me retirer vers la mer it 
,1 plus rcculécé C'eft à dire: S^jutd je frendrm des mîlet femr 
mlalUn tanker fir It tivt^e de.- As .«wr ^mi efi au bcmt de l'O-» 
rient, 
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pluye ni le foleil même ne pouvoient le péné- 
trer; la bête étoit «cachée fous quantité de feuil- 
les & de branches entrelaflees ; le bruit des 
chiens & des chafleurs qui s'approchoient pour 
le lancer, Texcita; il quitte fbn fort, va à leur 
rencontre les fbyes heriflees , jettant le feu par les 
yeux, & s'arrête à leur vûë; ÙlyjQSb, la pique à 
]a rnain , va fur lui pour avoir l'honneur de le 
blefferle premier, mais le fanglier le préviçnt> 
& d'une de ks défenfes il lui fait une large bief- 
fure au deflus du genou i ^7 en le frappant de cô- 
té j heureufement la dent meurtrière ne pénétra 
pas julqu'à l'os,- UlyfTefans s'étonner, lui porte 
un grand coup de pique ^^ à-i'épaule droite & le 
perce de part en part; cet énorme fanglier .tom- 
be & expire fur le champ. Les Princes le font 
emporter ,& dans le moment ils bandent la plaie 
d'Ulyflè, ^^ & par des paroles enchantées ils ar- 
rêtent le &]g, & s'en retournent dans le Palais 

de 

17» En le frappant de côté2 (T^r les defences du fanglier font 
hiies de manière qu'il ne peut blefler qôe de côté , c'eft ce 
^a'Homere exprime par ces mots , >jKpt^)9 tiijleiç , obUqpu ir^' 
mns* Et c'erb ce qu'Horace a imic^ quand il a dit en parlant 
du fanglier, 

Ferris obtiqnmn meditantis iâum, 
Uv. 3«*0d. 22. 

88* ui l* épaule droite J Car c*eft-là , dit-on , Tendroît le plus 
leur pour abatre le fanglier. . 

89* Et par des paroles enchantées ils arrêtent le fang"] Il y a 
long temps que les hommes font entêtez de cette fuperftition i^ 
de croire qu'il y a des paroles enchantées ou magiques qui onc 
la vertu , non feulement d'arrêter le fang & de guérir les. 
playcs, mais de faire d'autres e£Fets aufli (lirprenants, comme 
d'arrêter le feu dans un incendie , elle a T^c^é dans tous les 
temps & chez tous les peuples , car la fuperftltion ga^e & fe 
répand facilement. Il ne faut pas douter que les magiciens d'E- 
gypte Ji'employaffent les paroles enchantées pour ^.'operatioa 
de leurs miracles* Ces j^otes fe pronoDSoieac entre les dents 
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de leur père. Dès qtfUlyffe fut guerî , Autoly- 
eus & fes Gis, charmez d'avoS' vu ces marques 
de fbn courage > le comblent de magnifiques pre- 
fens. Se le renvoient à Ithaque où Laërte & An- 
ticlée avoient grande impatience de le revoir.' 
Son retour les combla de joie. Ils lui firent ra- 
conter ion voiage> & lui demandèrent des nou« 
velles de fa bleflure. Il leur fit le détail de tout 
ce qui s'étoit pafle, & s'étendit particulièrement 
fur la chafTe du mont Parnaflè où il avoit été 
blefle. 

La bonne Euryclée touchant avec Ces mains la 
cicatrice de cette plaie» la reconnut aufH-tôt j & 
frappée de cette avanture , & hors d'elle-même « 
^» elle laifla aller la jambe qu'elle tenoit , & qui 
tomba dans l'eau fi rudement « que le vaifTeau fut 
renverfé & l'eau répandue. En même temps elle 
fèntit dans fon cœur un mélange de douleur êc 
de joie ; fes yeux furent baignez de pleurs & 
fâ voix arrêtée. Enfin fàifant effort fur elle- 
même > & lui portant l%main au menton > el« 
le lui dit: » Ah, mon cher fils > vous êtes U- 
„ lyflè, & je ne vous ai reconnu qu'après avoir 
,, touché cette cicatrice ! En prononçant ces 
mots elle regardoic Pénélope ^ pour lui annoncer 

que 

& d'une manière peu înteUigiblci c'ed*poiirquoI Ifàîe en par* 
lant de ces magiciens i dit: ggi ftrident in incantatiotùbus fmt % 

Vin. 19. 

90. Eue laijfa atter lajartée qu'etle ternit i & qui tomba dam 
teau fi rudement , que le vaUfeau fttt rem/erfé'} Cela eft fort 
bien pour la peinture , car il fait une image , & couc ce qui 
peine plaîci d'ailleurs voilà de ces cJrconionces ajoutées avec 
art pour la vraiiemblance & pour mieux tromper le Leâeur. 
^91. Je ne voms épargnerai foint'} Il ajoute aux prières le* 
menaces > jBc cela ne doit point paroitre trop dur. Le danger 
où Ce trouve VlyQk dk û grand > qu'il ne doit rien ménager 



1^ ion cher mari écoit devant Tes yeu^c. Mais el- 
le ne peut attirer Ces regards ni fbn attention^ car , 
outre que Minerve avoit diftrait TeTprit de cette 
Princeflè^ & la tenoit appliquée à d'autres ob- 
jets , Ulyflè fe jettant tout d'un toup fur elle • lui 
mit une main fur la bouche , & de Tautre il la ti-, 
ra à luij & lui dit: » Ma chère nourrice > vou-. 
» lez-vous me perdre, vous qui m'avcT.. allaité? 
j9 Je fuis revenu dans mon Palais après avoir 
») fbuâert pendant vingt années des maux infinis. 
,y Mais puiique vous m'avez reconnu > & que ks 
9, fbupçons que quelqu'un des Dieux vous a inr 
*4 Ipirez font changez en certitude » n'en dite£{ 
,i rien> de peur que quelqu'un ne vous entende 
99 dans ce Palais , car je puis vpus aifeurer que' 
99 toute ma nourrice que vous êtes , fi vous me 
99 découvrez , & que Dieu faflë tomber fous mes 
99 coups les Pourfuivants* ^' je ne vous épargne- 
y rai point le jour que je punirai ces malheureu- 
j» fe femmes, qui ont commis tant de defordrc 
^ dans ma mâifonl ' 

La prudente Etiryclée lui répond ; »: Àti i mon, 
^ cher fils, quelle parole venez-vous d:e me di- 
j> re? Ne coimoiflez-vous pas ma fidélité & ma 
99 confiance? »^ J cl garderai votre fecret, & je 

,, ferai 

Bc qu'il eft obligé même d'cfihlef ft ppntpçe «lopt rimpith^ 
dcnce le pouroîc perdre. ; 't. ù- • \ . : 

9». Je léerderM votre Jèaret , ^ jefihii «mf tijHfenetrabU fme 
tapktt dHrejùrre&fneJefir'] Plutarq^è, .£uii Am Tnûcé i» 
trtp parUr^ nous fait remarquer ici legrand xnerhe du faïen- 
ce» Car Homère t dit- il > "^/^^ .UlyBeifi th^memy mm le re^ 
frefinte en mime temfs tres-fitret & trêi-tadtmrne, U nom r^- 
frefeme de mime fa fenrnte s fin fils & fa noftrrke. Ses CômfaBwna 
mhm > fitf favoieme attmféigné dam; "fii, '?f»^*f i * ave^t . fiuve' 
raitsemewi tette vertu » 'Ca^: la plUfarst ékaereni . mmiim fe ia^er 
frei/fn tmttri terri & 'demtr.'ffr le Qn^ , -Jptf.S d&eevrir Je 
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,> ferai auffi impénétrable que la plus dure iferrô; 
„ & que le fer. Je vous promets même que fi 
i. Dieu vous donne la viâoîre fur ces inlblents,' 
>, je vous nommerai toutes les femmes du Palais 
99 qui méritent châtiment pour avoir deshonnoré 
y. Votre maifon , & celles cloht rattachement pour 
/, la Reine & pour vous eft digne ^ de récom^^ 
;» penfe. ' 

„ Iltfeftpas neceffaire, ma chère nourrice i 
„ que vous me les nommiez» dit le prudent U- 
„ lyffe,, je les connoîtrai bien (ans vous > & je 
„ ferai informé de toute leur conduite. Gardez 
i feulement le filehce, & laiffcz faire les Dieux- 
' Il dit» & la nourrice fbrtit de la falle pour al- 
ler, cheircher d'autre eau, la première aiant^te 
répandue. Après qtfelle eut achevé de laver les 
pieds d-yivfle, 9i & qu*elle les eut frotex & par- 
fumez avec des eflènces > il rapprocha fon fiege 

• ■ ' ' dtt' 

». ...Il .•.-...- _' ; 

ftcret de lettr maître» é- de déclarer à ctXjeant4e ^*UkSe ma-^ 
ihùioit contre lui, C'eft pour £ûre .voir que le fecrét' eu l*amé ' 
Ju coéfèîi de» PriAci^^ -• -"' : . •"'. ' r ' - 

93. Bt qti^eUe les eatjrpf^ &^tnjmne% 'Avec dti efieneesj Ca 
n'écoic pas feulement après s'ètxe baigné qu'on fe frocoit & 
fe parfumok avec de Thuile & des euences , on fè parAimoie 
de même les pieds après les avoir lavet. C'efl même fur cet* 
te coutume qu'eft fondd ce que la femme pécherelTe fie pour 
Notre Seigneur chez Simon , elle arrofa fes pieds de Ces lar» 
mes ) voila le bain , car Simoq np li^ avoit pas dQnn^ de l*eau 
four laver W» pfeds , Hl<* les" ^\ij%, 'v^ les ch'eveni &' "tlier 
y répandit de l*h^ile de parfum. •'- • • ■« 

'*'94;. EhtfétièMUailh&Uffenànf^^lile ati tritvail de Dfesfim» 
mesj- Voilà <Kat'des |nriifeîpaux devoirs dés' femmes , dès Rd- 
nes même» dani' ces anciens temps, de travailler & de faire 
travaSlIey leurs 'femmes -& dé prendre garde à leur :rava:!. 
L'affliftion de Pcrielope ne l'empêche pas de remplir ces deux 
devoirs. 

■ ■ 9f . 'Ctimme ht fUiMttvé 9htRtmelb'] " ^étte comparaîlon 'n'eft 
fù feulemtfoc pml^ èbdk|faf^ fbii'^ffli^ioi; à Celle deî>li]Ioxne* 
le, mmftiai&pitàg coïti^è^ foQWgfc^ôn $t les dIffeni>Rre^ 

pcn*» 



Jufeiî pour fe chauffer > & avec Ces vieux hail^ 
Ions il cacha le içieux qu'il put la cicatrice qu^ 
Tavoit déjà fait reconnoître. ,, Alors Penelopa 
39 s'approchant, lui dit: Etranger, je ne vous de- 
9s mande plus qu'un moment d'entretien » car 
M voilà hien-tôt l'heure d'aller fe coucher, pour 
99 ceux que leurs chagrins n'ecnpêchent pas de 
9» goûter les douceurs du fommeil. Pour moi , 
a» Dieu m'a plongée dans un deuil qui n'a point 
*, de fin, carie jour je n'ai d'autre confolation* 
a, que de gémir & de me plaindre, ^+ en travail-^ 
9, lanç& en prenant garde au travail de mes fem- 
^ mes. Et quand la nuit eft venue, & que tout 
99 le monde jouît du repos , moi feule je veille 
99 dans mon lit. Se toutes mes inquiétudes fè ré« 
V veillant avec plus de vivacité, m'empêchent de^ 
^ fermer la paupière. i'^Comme la plaintive Phi- 
P9 lomele, nlle de Pandare, toujours cachée en- 

9f tre 

penîi^s qui l*ôcctjpcnh aux différents accens dont Pftîlomele 
varie ùl voix. Au refte lùr la fable de Philomele Homère ne-* 
^e pas la mê^ie Tradition que lef Poëces > qui £>nc vez)U»<: 
après lui, ont fuivie^ que Philomele étoit femme de Ter^e, 
qu'elle avoit une fœur nommée PTogné » que Terée la viola 
k lui coupa enfuite la langue > pour l'empêcher de découvrir 
(à mauvailè aâion à fa fœur s que Propé l'expliqua dans une* 
iroderie, & que Philomele au defelpoir tua Ion propre fils 
itys ou Ityle, 6c le fervit à fon mari. Homère n'a connu ni 
Ter^ ni Progné> Scilz fuivi li fable que void* Pandare fils; 
de Merops avoit trois filles , Merope * Cleothere & Aëdon. II' 
maria fbn aînée» qui étoit Aedon» a !^ethus frère d'Amphionj' 
die n'en eut qu'un fils appelle Ityle.- Jaloufe de la nombreufd- 
£imille de fon beaufrere Amphion» qui avoit plufieurs enfans 
de Niobe» elle refolut de tuer l'aîné de fes neveux, & comb- 
ine fon fils îtyle étoit élevé avec eux & couchoit avec eux, el- 




BU». croTaht frapper l'aîné de fes neveux» En T«îlà«Qêz pour 
^JAcëUigeotcde ce ^aflàgç d'Homère». 



», tre les branches & les feuilles des arbrâ dès^ 
» que le printemps eft venu , fait entendre & 
»» voix , & pleure fon cher Ityle qu'elle a tué par 
», une cruelle méprife> & dans {es plaintes con* 
9, tinuelles> elle varie fès triftes accents j moi de 
„ même je pleure fans cefTe , & mon efprit efl 
)} a^té de diâèrents penfers. Je ne fiu le parti 
9> que je dois prendre ; dots-je, toujours fidelle 
99 aux cendres de mon mari & refpeâant la re« 
99 nommée > demeurer auprès de mon (ils pour 
99 avoir (bin de fes afiàires^fic liii aider i gouver- 
M ner fes Etats FOu dois-je choifîr pour mon ma- 
„ ri celui d^entre les Pourfliivants qui me paroi- 
9, tra le plus digne de moi , & qui me fera les 
99 plus grands avant^es ? Pendant que mon fils 
a été enfant & qu'il» a eu befoin de mon fè* 
cours > je n'ai pu ni deu le quitter» ni penfbr I 
un (ècot^ mariage. Mais prefentement qu'il 
99 eft homme fait, 9^ il eft forcé de fbuhaiter lui- 
99 même que je forte de fa maiibn 9 où tout eft 
'„ en proie à ces Pôurfuivants qui le ruinent. Mais 
>> écoute! , je vous prie, un fonge que j'ai fait la 
„ nuit dernière, pendant qu'un moment de fom- 
99 meû fuipendoit mes ennuis, &c tâche^L de me 

„rex- 

9^. Il eft ftfrtè de fltihaiter Ini-mSme que je firte de Ça ftudfm J 
Voilà comme Pénélope excuiè fon fils , en reconnojflâne qu'à 
a raiTon de fouhalcer qu'elle fè remarie , afin de voir finir touf 
les defordres de fa maifon* Car il n'^ avolt que le mariage 
4e Pénélope » ou l'arrivé d'UIyflc qui put y mettre fin. Le» 
Pôurfuivants ëtoieot ab(blum?nt les maîtres , & le parti qui 
^toit demeuré fidelle à Telenaque > étoit trop foible pour les 
chaiTer* 

97. Tantes les femmes ^Ithaqme font venues pour me corfoBtr J 
Voilà la même fimplidcé de mœurs que celle que Notr^ Sei- 
gneur peint dans S. Luc. XV. en parlant du berger q«i aiant 
perdu une brebis de fon troupeau > & l'aïant enfin i*cronvée , 
appelle fes amis fie fes Toifias , afin qu'Us viennent iè réjouît 

"^ avec 



99 
9, 

99 
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ty Teïpliquer. J'ai dans ma baflè-cour vingt of-^ 
9> foas domeftiques que je nourris & que j'aime 
» à voir. II m'a fëmblé qu'un grand aigle ef); ve- 
0, nu du fommet de la montagne voifine fondre 
p, liir ces o^fons» leur a rompu le cou> & repie- 
M nant auffi-tôt fbn voh il a difparu dans les nuësJ 
»> J'ai vu mes oyfbns étendus les uns fur les au«. 
» très» je me fuis mife à pleurer & à lamenftr.' 
9P 97 Toutes les femmes d'Ithaaue font venues 
M pour me confoler dans ma douleur. En même 
» temps j'ai vu ce même aigle revenir , il s'eft 
M pofe fur un des créneaux de la muraille , & a-^ 
j> vec une voix articulée comme celle d'un hom* 
M me il m'a dit pour mettre fin à mes r^ets : 
9j Fille du célèbre Icarius> prenez courage» ^^ ce 

M n'eft pas ici un vain fonge» maïs un fonge vrai 

M & qui aura fon accompliflëment. Ces oyfons « 
» ce iont les Pourfuivants , & moi ^ui vous ai 
„ paru un aigle, je fuis votre mari, qui viens vous 
9, délivrer & les çunir." A ces mots mon fom^ 
9f meil s'eft dii&pe, & toute tremblante enco- 
„ re > j'ai d'abord été voir fi mes oyfons é- 
„ toient vivants , & j'ai vu qu'ils mangeoient à 
,, leur ordinaire. 

»» Gran^ 

tvec lui. Et de cette femme qtil aîant perdu une drachme , 1< 
cherche dans toute û maîfbn, & l'aiant trouvée 9 appelle (es 
amies & Tes voiflnes > afin qu'elles vieuieiit l'en féliciter 8c 
t'en réjouir. La mort de vingt oyfbns > que Pénélope avoie 
élevcx avec tant de Coin 9 valoît oien la peine que fès amies SC 
fes voîûnes viniTent l'en confoler. 

98. Ce n'eft pas id un vainfinge , mMs un /w^f vrai"^ Les 
Anciens mettoient de la différence encre hctf & utta^ ; ils ap- 
pelloient httjf^ cous les fonges quine prédifolent rien de vrai» 
& qui n'écoieat que l'effet dû fommeiî & des vapeurs. £c ils 
appeUoient u^rAp , ceux qu'ils croyoient envolez par quelque 
pîeui U qui prédifoienc aes chofes réelles 6c vericablest 
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yp Grande Reine» reprit UlySbf vous fivez la*. 
9t véritable explication de ce fonge» il eft impoA 
9, fible de Texpl^uer autrement. UlyfTe lui-mê^ 
„ me vous l'a^ expliqué » & vous a dit ce qu'il va 
•> exécuter. N'en doutez point y k mort pend 
M fur la tête des Pourfuivants> & aucun d'eux ne 
,9 pourra & dérober à (à malheureufb de^ée. 

j& Mais > mon hôte > dit la âge Pénélope » 
^ 9» j'ai toujours ouï dire que les fonges font dif- 
^ ficiles à entendre > qu'on a de la peine à percer 
M leur ohCcmté, & que L'événement ne répond 
>» pas toujours à ce qu'ils (èmbloient promettre. 
M '^'^ Car on dit qu'il y a deux portes des (bnges; 
M l'une eft de corne & l'autre a yvoire; ceux qui 
9* viennent par la porte d'yvoire» ce font les (on- 
„ ges trompeurs « qui font attendre des chofes 
^ qui n'arrivent jamais: 6c ceux qiii ne trompent 

M point 

99. y*éi totijmrs 9m tUn mie tes fieiget fint difficilet J enten^ 
are > & <p^9n a de la peine a percer lemr ehfcmriti'\ Pénélope , 
comme une Prî&cefle bien ^evée, favoit tout ce qu'on ditoit 




que s'il y 
c'eft ce qu'elle va expliquer. 

loo. €ar on dit ^H*ily a deux fortes des fonges "^ Virplt en 
orné fbn Eneïde, Llv. 6, 

Smttgemimsfimmportét, quorum altern firtm 
Cemeat qua verts facitis datur exitus umbris: 
jUterdy céndeuti perfeûa nitens etephanto^ 
Sedfalfa ai cœbem mittunt infamma Mânes* 
Et Horace dans l'Ode 17. du liv. ;• fait dire par Europe > 
• • . • • ^« vitiis carentem ludit irna^» 
Voua 9 fué porta fi$giens eburna. 
Sommum dtuit. 
On a bien philofbphé pour expliquer le myflére caché fou 
deux perces. Je n'abufèrai pas ici du temps de mon Lr 
ni du mien , en rapportant tout ce qu'on en a dit. Par f 

£Ie , que la corne reprefente l'œil , è caufe de la tuoique 
fe la cornée» 6c que Tyroire reprefente le corps > à car 



J> 
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ii poûit&quî fcnt'VerîtaWes i font les fonge« 
,, qui viennent par la porte de corne. Helas, je 
^ n'ofe me flatter "» que le mien , '^lii paroît fi 
„ myflrerieux, foit venu par cette dernière porte. 
Qu'il feroit agréable pour moi iSc pour mon 
fils! J*ai encore une chofei vous dire* je vous 

I)riè dV faire ^ttentioîi. Le jourde demain eft 
_ e malneureux jour qui va m'arfacher du Palais 
«> dlJlyfre ; je vais propofer un combat dont je 
ferai le prix. Mon cner mari avoit drefle une 
lice , "* où il avoit difpole d'efpace en elpace 
douze piliers chacutf avec fa potence ; à cha- 
i> que potence il-pendoit upe bague , & prenant 
fon arc & fes flèches, & fe tenant à une aflèz. 
grande diftance , ilVexerçoità tirer, & avec 
une jufteflè admirable il fufoit pafler fes flèches 
», dans les bagues fans les toucher. Voilà le com- 

„ bat 
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H a mar^^u^ la terre. Les fonges qui Tiennent es la terre, c'eff 
à dire dci vkpédTS terrefbes, font les fon^s £iurs Se ceux *qui 
vieiment de Tair» du ciel » font les fonges vrais* Car il n'y a 
que les fonges envolez de Dieu qpi loient véritables. C'eft* 
{KKirquoi T Auteur de TEccIefiaftique dit, Niji ab altiffimo fite^ 
rit etmfsa vifitatit^ne dederis in iUis car tmm, „ Si les fonges ne 
» viennent de Dieu , n'y mettez pas votre coeur. On peut voir' ce 
^iii 3- été remarqué ailleurs* 




àiot 
comme 



que & quf a un fens cacW, 

102. Oà il avoit dij^oji ^efface en ejpate dottze piUers chacun 
ëvec fa potence ] Les Grecs anpelloient «tXfxitfç , haches , ces 
piliers à potence dont on fo fert encore aujourd'hui dans les 
manèges pour courre la bague j parce que ces piliers reprefen- 
teni parfaitement une hache dçbouç. Le poteau ou pîU-- ^'^ 
fe imntbe , &^hr pofted6e'x«pVefèiftt le fer de k bacbc. 



er fait 



i> bat i]^ je vais propdlêr aux Pôixrfuivahtii 
y» >03 Odui qui fè ièrvira le mieux de l'arc d!XJ^ 
M lyflè» & qui fera paffer fes flèches dans les ba* 
«> eues de ces douze piliers > m'emmènera avec 
!• lui « & pour le (uivre je quitterai ce Palais fi 
»> ricbe^ où je fuis venue dès ma première jeu- 
»» nèfle» '"^ & dont je ne perdrai jamais le fi>u* 
j» venir» non pas tn&ne dans mes fonges. 

Ulyfle» plein d'admiration pour la prudence 
de Pénélope > lui répondit : » Princefle » ne dif- 
^ ferez pas plus long-temps de propoièr ce com- 
fj bat» car je vous ailèure que vous verrez plu- 
f, tôt Ulyfle de retour que vous ne verrez ces 
#> Poutfuivants fe fêrvir de Tare dXJIyflè» & &i« 
M re paflèr leurs flèches au travers de tous ces an- 
» neaux. 

„ Si vous vouliez continuer cette converlà- 
p tion , repartit Pénélope , j'y trouve tant de 
charmes , que je renonçerois volontiers au 
fommeil; mais il n'eft pas jufte de vous empe« 
_ cher de dormir; les Dieux ont réglé la vie des 
»> hommes; ils ont fait le jour pour Te travail Se 
», *la nuit pour le repos. Je m'en retourne dans 
», mon appartement» & je vais me coucher dans 
», ce trifte lit» témoin de mes douleurs » & que 
I» je noyé toutes les nuits de mes larmes depuis le 

»» jour 

103. Ceki QMifeftrvira k ndemx éU fore ttUfyfse» &^fdfi* 
fM frfser {es fiethts J Comine elle vouloit choiûr celai qui iêroît 
le plus digne d'elle 9 elle croyoicque le plut digne ferait celui 
qui approcberoic le plut de la force Se de l'adrefle d* Ulyfle. Ee 
n taut remarquer que c'efi de l'arc même d'Ulyfle que tout 
ces Princes dévoient fê fervir > & qui ^toitîort difficile. 

104* Et dimtje ne perdrai jamais le fimvemr 9 m» pas mêmt 
daru mes fingesj Q^ de co^eterîef . jPeaelope fait a Ulyflè» 
Se quelles douceuTi fie lui ii^elle poi|[^t en parlaat de lui faot 
le connoîtrel '• 
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9, jour fatal qu*Ulyflè partit pour cette malhcu- 
„ reufe Troye, dont je ne faurois prononcer le 
>, nom fans horreur. £t pour vous > puifque 
„ vous voulez coucher dans cette falle » ***^ vous 
M coucherez à terre fur des peaux > ou vous vous 
9, ferez dreflèr un Ut/ . 

En finiffant ces mots elle le quitte, & monte 
dans fon magnifique appartement fuivie de fe$ 
femmes. Dès qu'elle y fut entrée, {es larmes 
recommencèrent, elle fe mit à pleurer fon cher 
Ulyflè ; enfin Minerve lui envoia un doux fom- 
meil qui ferma fes paupières. 

loy* VoM cwchereK à terre ftir des peaux» ou vous vous ferez 
drtfser uu lit 2 Elle mec donc de la difiêrence entre coucher à 
terre fur des peaux, & coucher fur un lit. C'étoic toujours 
coucher à terre, mais le premier étoit coucher à terre ample- 
ment (ùr des peaux, & l'autre étoit auili coucher à terre, maïs 
fiir un Uc drcué avec plus de façon » & qui écolt plus élevé* 
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argument; 

ViyJli couche dans le veflibuk , & iioit Ut.dt^r^ 
dres des fimmes du Palais. MMerae je prefimte 
à lui ^ lui envoie un doux fommeii. Pénélope 
votant le jour auquel elle dait être obligée de fi 
remarier, mar^e fin dejijpùr par fis flaintet, 
tà- dcfire la mort, Vl/ffi demande à Jupiter ^es 
pgnes favorables y ^ eji exaucé. Penel<^ don- 
ne fit ordres pour le feftin de ce jour, qui efi 
une fête d'Apollon. iJei bergers amènent 1er 
viilimes pour le fiacrifiee ^ pour le repas. Mê- 
la»- ^ 

!• T "TLjffi fi caïAa ina le mfiUi^firr ww peim Je tanf^mt 
VJ a-avoitpsinlll/fr^jTicl Vljffcpoat faire voir lu-il 
Aoit iccoummé i une vie dure. & qui convient ï un Herai , 
De fe fait p3i dreOer un lîr • mail if cocicbe fur une' peiu de 
bceuf qai n'étoic poîoc conoi^e > âc qui par conlêgueni ^colt 
fiche oc dure, elte lui lërroii de Ibtninier . & fur cette peau Û 
■oit dei pçuuc dcBiDutoiit qn fèmûent de nutdu. 
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lanthms attaque encore TJlyJJi. "Jupiter emwk 

. aux VourfiiivanU un figné malheureux. Ils fi 
mettent à table et font granif chère , pendant 

. que £un autre coté h peuple ttlthaque offre un 
JfkcTffice hors de la ville dans un bois confacré à 
Apollon, Telemàque parle aux Princes avec au- 
torité ^ ér leur défend de maltraiter fin hôte » 
mais Vlyffe ne laijfe pas iêtre encore infùlté, Sa^ 
geffe de Telemaque dans une converfation qi^il a 

• avec un des Tourfiivants. Les ris infènfez ô* 
les extravagantes plaifanteries de ces Frinces , qui 
fe mocquent dUlyJfe , ^ continuent leurs raille^ 
ries contre Telemaque pendant leur diner. Pro^ 

. diges tnoùis que voit fe devin Iheoclymene , & 
les prédirions quUl fait fir cela aux Princes, 



u 



Lysse fe coucha dans le veftibule fur 
une peau de bœuf qui n'avoit point été 
prépatée & qu'il couvrit de plufieurs peaux de 
lâoutons , car les feftins & les facrifices conti- 
nuel5> que faifoient les Pourfuivants, en fournif- 
foient en abondance. Quand il fut couché. Eu- 
rynbme étendit fur lui une couverture pour le ga- 
rantir du froid. Le fommeil ne ferma pourtant 
pas ks paupières j il penfoit toujours aux moien» 
dont il poarroit fe fervir pour fe venger de ks 
ennemis.' Cependant les femmes de Pénélope ». 
* qui fe fècilitoient les unes aux autres les occa- 

fions 

-2. fiaife fadiituent les nnu amx Autres ies occapons de rire ér 
defe Svertir ] Euâ^cbe a fait ici une remarque qui me parole 
trèS'digne d'un ArcheTêquc» il dit que le ûlence & la modef- 
tie font le partage ntcurd des femme* » que dès qu'elles ai- 
ment il fort à rire fit à parler » elles fortent de leur ^tat 6c 
rom^DrcHaikrd^es» car .cette envie de rire & de parler leur 
fait ctocher les encreoeiisiècrett.ac le bidiiueev qui dilatai > 
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fions de rire & de fe divertir j (brtent de rapparté»* 
ment de là Reine pour aller au rendeï-vous or- 
dinaire qu'elles avoient avec les Pourfuivants. 
î La veuë de ce defordre excita la colère d'Ulyt 
ië ; il délibéra d'abord dans fôn cœur s'il les pu- 
niroit fur l'heure, ou s'il les laiilèroit fàtisfàire leur 
paflîon criminelle pour la dernière fois. + Son 
cœur rugiâbit au dedans de lui, comme un lion 
rugit autour d'une bergerie où il ne fàuroit en- 
trer. Tel étoit le rugiflemenç d'Ulyflè f fur cet- 
te 



^panouïfllânt leur ame , les rendent fufcepdbles de toutes lef 
ipreilîons qu'on veut leur donner, &'les précipitent enfin 



& 

imi 

dans les aûiôns les plus indécentes. C'cA pour marquer ce 
progrès , que les Athéniens avoient une fletuë de Venus de la 
.tbmchoterie 9 on me pardonnera ce mot? je ne lâurois mieux ex- 
pliquer le4'dT/V« A^po^/rwc, & auprès d'elle la iiatuë de l'A- 
mour. C'eâ dans la même vûë que. dans le xiv. Liv. de l'I- 
liade » Homère a mis les entretiens Cecrets , l'amour & le -ba- 
dinage dans la belle defcription. 'qu'il fait de la ceinture de Ve- 
nus» Il joint de même ici le rire 8c le divertiiTement, yixen-à^ 
juei fvpfOffx/yiiY» 

^« La vue de ce dffirire excita la colère d'UfyjfeJ Le Poète 
peint fort bien ici l'mdlgnation qu'un û grand defordre excite 
dans le cœur d'un homme fage. 

4. Son cmur ru^iffoit an dedans de hti, comme un lion'] J'avoue 
que je n'^ai oîé fuivre ici Homère. L'image qu'il donne eft 
parfaitement belle dans fa langue » mais j'ai xrraint qu'elle ne . 
parût pas telle dans la nôtre. La voici» afin que tout le mon- 
de putfle en juger. Son cmttr aboyé am dedans de hti comme mu 
lice tomnant amtomr de fes petits ^ aboyé un homme quelle m ammii 
point 3 éf «fi toute prête d le combattre. Comme cette expref- 
fion i fin crnur aboyé , a paru à Homère une figure hardie, il 1^ 
adouae & comme fondée t>ar cette comparailbn » comme oaw 
lice , dont le propre eft d'aboyer , & de cette manière l'image 
eft fort naturelle & fort iufte. Comme la lice qui garde ièt pe- 
tits ) aboyé en votant un homme inconnu , de même Ulyflè qui 
garde là femme & Ton fils » aboyé en volant des delbrdres qu'il 
ne connoîc point , & qui pourroient fe communiquer. Cette 
figure, fon cemr abeye am dedans de Imi, n'a pas paru trop fit- 
rouche aux Poëtet Latins , ils s'en font fèrvU , Easiui a die 
$omai9 Homère» jMmÊ^m péSne UntrM* 
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te proftitutton horrible qu'il déteftoit & qu'il ne 
pouvoit empêcher. ^ Mais enfin fe frappant la 
poitrine il tança (on coeur> & lui dit: „ ouppor- 
9> te encore cet afiront ^ tu as fupporté.des cho- 
j> fes plus terribles , lorfque Tépouventable Cy« 
9» clope devoroit mes Compagnons. Tu eus h 
)> force de (butenir cette horreur fans foibleflès 
„ julqu'à ce que ta prudence t'eut fait (brtir de 
,, la caverne où tu n'attendois plus que la 
j, mort, 

7 Ceft 



s. Sur cette frofiitmtîen horrihle ^u*il ditefioit'] C'eft le fens du 
mot » Àyuofjityou tteutà. ïpyci^ Les smcleos Cxiciqnet ont 1& 
mfrtuofjifvw 9 qui Ntmmt. 

6. Mais enfin fe frappant la poitrine ^ il tan^a fin amr, ^ Itd 
dit; Supporte encore ut agiront j Platon dans Ton Phedon où il 
traite de l'immortalité de l'ame , fe fêrt admirablement de cet 
endroit» pour faire voir qu'Homère a connu que l'ame n*eft 
pas compoiïe & qu'elle eu différente du corps. Si Carnet dit- 
al , éteit compofée & qu*eUefkt mie harmonie « eUe ne ehanteroit 
jamais le contrMre» de ce que chantent les parties epd la consent p 
gUe ne leur feroit jamais <^fiei mais nous voyons tout le contrai* 
te; nom voyons gt^ette conauit & gouverne les chofes mêmes dont m 
ffitendqt^ette efi campoféet qtfeUeleur rejtfie^ qu'elle les combat» 
atfeile menace» qu'elle gourmande» qu'elle reprime les convoitifeSf 
Ses coUres , les craintes s en un mat , kmw vtyous que Pâme parle aie 
wps comme â quelque thofè qui efi- d^rnie autre nature an'eUe, ^ 
fefi ce qu'Homère afirt bien compris t lorfque dans POÂjpe il dit 
'^fu'Ufyp Ce frappant la poitrine, tança f<m cœur, & lui dit: 
lupporte ceci, jcu as fupporté des choiêf encore plus dures 6c 
plus difficiles. // a donc connu que Pâme doit guider les paffjout 
S" les conduire, & qu'elle eu tPuue nature plus diviM que Phar» 
monie. Ce raifbnnement eu très-fenfible , & c'eft la même ex* 
predion que celle dont iè fèrt l'Ecriture fàinte , lorfqu'en par- 
lant de David ,^ qui avoit fait faire le dénombrement de iba 
peuple , dit : Percùffit cor David eum poflqstam numeratus efi pom 
fulns, „ Et le cœur de David le frappa de repentir, a. Rois 
XXIV. ic^avec cette différence que dans Homère le cmur eft 
la pvtic animale & tcrreftrc , & dans le paflage de» Rois , il 
eft la partie (piricuelle, & lui c'eft le corps. Mais cela ret^ienc 
au même, car voilà les deux parties blea diftin^es» l'ame fie 
le corps. 
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7 Ccft ainfi qu'Ulyflè tança (on coeur,& fort 
cœur fournis demeura paifible 6c retint fon reA 
fentiment. Mais pour lui , il tfétoit pas un feul 
moment- dans une même fituation. * Comme un 
tK>mme qui fait rôtir un ventre de vidime rem* 
pli de graiflè & de fâng , le tourne fins cèfle fur 
un grand feu dans l'impatience qu'il fcMt rôti pour 
s'en raflàfier; de même Ulyflè fe touraoit de cô- 
té & d'autre dans (on lit , penfant comment il 

pour-^ 

7. C'efi ainjt ijn'UlyJJe tan(a fon cœur y ^ fin cœwr fowmsl 
Voilà la partie animale prompcemenc fbumife à la partie fpirî' 
tuelle & ,diviae. . Elles (ont donc dififcrentes > puifque Tune 
commande & qlie l'autre oWït. 

8. Comme un homme qni fait ritir rnn ventre de viSimey rempÈ 
degraijfe & defangj Nous avons vu dans le xvtit. Liv. que 
le ventre d'une viSime rôti a ézé le prix de la viftcyre qu'U- 
lyflè a remportée fur Irus ; c'eft ce qui a amené cette compa- 
raifbn. Et ffft ftrt plaifamment, dit Euftathe, qu* Homère % en 
parlant èCwi homme qui vient de recevoir un tel prix , compare rim^ 
patience qu'il adefe faouler du fang des Pottrfiùvants , â fimpo» 
Sience qf^a un homme affamé de Ce rajfafier d*nn ventre qu'il fait 
rôtir fur ttn grand feu , & fagitation du premier à Vagitatim 
de Vamre, Cette compàïaîfbn eft donc ttès-jufte. Cependant 
rAuteur des Dialogues contre les Anciens , qu'il n'a jamais 
lus ni connus, cherche à la rendre ridicule, Homère y dit il* 
compare Ulyffe qui fe tourne dans fon lit , au boudin qu'on fait 
rôtir fur le gril. M. Defpreaux a fort bien répondu à cette 
impertinente critique dans Tes Reflexions fur Longin. Il a fait 
voir , 1. Qu'il en faux qu'flomere ait comparé Ulyffe à un 
boudin, & il dit fort bien que ce Poëte compare Ulyfle qui îé 
tourne çà & là dans fon lit, brûlant d'impatience de feuou- 
1er du fang des Amants de Peneloçe, à un homme affamé qui 
îè tourmente & qui s'agite pour faire cuire fur un grand feu le 
ventre d'un animal dont il brûle de fe raflafier. ^, Qne le ven- 
tre de certains animaux chei les Anciens étoit un de leurs plus 
déUcieux mets, & que le fument le ventre de truye étoit van- 
té par excellence parmi les Romains , & défendu même par 
une loi fomptuaire comme trop voluptueux. 3. Que comme 
ce méch^t Critique ne pouvoit lire les orîginiux , il en ju- 
geoit par de mé. hantes copies, & qu'ici il avoit été trompé 
pir une miferable TraduÛion qui fut faite de rodyflee par un 
Avocat app^'llé Claude" Boitel en 1619. qui a traduit ainû ce 
pdffage : Tout ainfi qu'un homme quifatt griller mfbonâin plein éU 

fang 



d'H b M E R E^ Livre XX. lèy 

pourroit faire tomber les Pouffuivants fous fcs 
coups &c fe râfTaGer )ie leur fàng > fe voiant feul 
contre un fi grand nombre. 

Comme il étoit dans ces agitations > Minerve 
defcendit des cieux fous la figure d'une femme , 
fe placea fur ùl tête, & lui dit: „ O le plus mal- 
3, heureux des hommes > pourquoi paflez-vous 
sy ainfi la nuit fans dormir ? 9 Vous vous retroU- 
M vez dans votre maifon j votre femme eft fidel- 

», le, 

fang & de gToiffe, le twme de tons 4es chez fier le fril, pour le 
faire cmre > sinji la fwreur ^ les inqmetmdes le viment ér U 
ummient fd &ld, &c, C'eft fur la foi de ce beau Traduc- 
teur que ^il^lque^s ignorants & 1* Auteur ile ces Dialo^es , ont 
crû qu'Homère comparoic UlyiTe au boudin « quorque ni le 
Grec ni le Latin n'en difènt rien, & que jamais aucun Com- 
mentateur n'ait fait cette ridicule bevuë. Cela montre bien 
les étranges inconvénients où tombent ceux qui veulent parler^ 
d'une langue qu'ils n'entendent point. Jufques là M. Defpreaux 
a raifon. Mais il s'eft trompé évidemment , lorfqu'il a dit dans 
là Remarque» oue ces miKS plein defan^ & de graijfe, fe doi- 
yen: entendre ae la graifl*e & du Ging qui font naturellement 
^ans cette partie du corps de l'animal : Ces mots plein de fàng 
& de graidê , dit il > qu'Homère a mis en parlant du ventre des 
snimaux ^ et tjtà [ont fi vrais de cette partie dn corps , ont donné 
•occajîont &c II fe trompe» dis-fe, car ces mots doivent s'en- 
tendre de la graifTe & du fang dont on farciflbit cette partie* 
Cela peut fe prouver par toute l'Antiquité» mais le feul paf- 
fage a'Homere fuffit. Voici deux vers que nous venons de 
lire dans le xviii. Livre; 

Tctç-ipiç auJ"' êuyav Kittr h 9rufl jàf ^ \vl êéfTre^ 
Kâcré-f^ed'âe Kyto-trïtç r* ttaù aufjuvr^ If^çrxlia-a.v'nç, 
Princes, voild les ventres des viSinus qn*on fait rôtir ponr notre 
table après ks avoir remplis de graifse 4y de fang* Le mot 
«/x9rx«a-<vT«ç, après les étvoir rendis» prouve mantfeftement que 
le Poe te ne pi'.rle pas des ventres gras & fanglants , c'ew à 
dire, qui étoiont naturellement plems de graifle & de fang, 
comme l'a cru M. Defpreaux, mais farcis de fang & de graif* 
fê , comme les boudins aujourd'hui. 

9» f'oHS vuHS retfonvez dans votre maifon » votre femme efi fi^ 
deHcy &C»'] Voilà en eflfec trois cbofes bien fatisfaifintes pour 
Uiyfle, & qui dévoient lui donner quelque tranquillité, mais 
d'un autre côté il fe trouvoit dans un moment bien vif éc 
biea capable de donne; de l'inquiétude* Miaecve ^^ Q.^^t^w- 
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•» le» & vous avez un fils tel» qu'il n'y à point 
99 de père qui ne voulut que fon fils lui reuem* 
*• blât. 

w Je mérite vos reproches , grande Minerve» 
^ répondit Ulyflë^ mais je fuis dans une cruelle 
,» agitation ^ je penfë toujours comment je pour- 
»» rai faire tomber les Pourfuivants fi>us mes 
»> coups ; je fuis feul» & ils font en grand nom- 
9> bre» & toujours enfëmble fans jamais fè quit« 
»> ter. Je penië encore à une autre cho(e»qui 
»> eft même plus importante ^ '<» en cas que par 
», le fecours de Jupiter & par le vôtre » je 
»» vienne à bout de tant d'ennemis » où pour- 
9» rai-je me recirer pour me mettre à couvert 
>» du relTentiment de tant de peuples» qui ne 

9» man- 

dre cette dermere ezcufe, en luî reprochant le peu de con- 
fiance qu'il avoit en fa proteâion. 

lo. En cas qtu par ie fecwrs de Jupiter éf par le v^tre ji 
vienne â Boni de tant d'ennemis» oè pmrrai-je me retirer pomrmt 
mettre â cmvert an refsentin$ent de tant de peuples} Voici uo 
|Kiflage d'une grande beauté 6c qui renferme un grand précep« 
te. Ulyfle dans le fort de fbn reflentîment 6c au milieu de n 
vengeance Qu'il médite > ne laifTe pas de penfer aux fuites que 
fon entrepnfe pourra avoir. 11 veut fe venger 6c donner Is 
mort à tous ces Princes , mais tous ces Princes ont dei ibjets 
ic des parents ou des amis qtfl voudront venger leur mort. 
Comment UlyiTe refiftera-t* -il à tant d'ennemis ? Homère par- 
le ici aux Princes. Us veulent entreprendre une guerres mais 
auparavant ils doivent penfer quels peuples cette guerre intereT* 
fera 9 combien elle en réunira contre eux> 6c quels moyens Uê 
ont de refifter à une ligue fi forte. Le plus leur, c'eft la pro* 
teâion du ciel9 comme le Poëte va l'-enfeigner, 6c cette pro- 
teâion fuit ordinairement la benne caufe. 

II. 0» voit tous les jours des hommes Juivre le ctnfeil de lemt 
ams ] 11 n'y a rien de plus vrai ni de plus fort que ce ration- 
nement. Que nous ayons un ami que nous croyons t^wtt ou 
puiflant, nous fiiivons iês confeils» 6c^nous regardons fa pro- 
teâion comme une forcereflè qui nous rafleure. Dieu» plus 
fâge que les hommes » nous donne (es conlèils > 6c nous refii- 
fooi de les fiûvre* Dieu plus puiflânt que ki hommef nous aî- 

ne| 



» 
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H tnflnquerûnc pas de venir fur moi les armes « 
„ à la main pour venger leurs Princes ? Soula- 
j» gez-moi dans cette détre(Iè> je vous en con* 
» jure. 

9, Homme trop incrédule & trop défiant » lui 
,; die Minerve , " on ypit tous les jours des 
.«> hommes fuivre le confeil de leurs amis^ qui 
4> ibnt hommes cotnme eux, & quifoi^vent mê- 
me leur font inférieurs en prudence. Et moi 
je fuis une DéefTe qui vous aime , qui vous 
»y protège» & qui vous aflifte dans tous vos tra- 
„ vaux. Je vous dçclare que " fi nous avions là 
^^ dev.ant nous en bataille cinquante bataillons 
5, d'ennemis, avec moi »? vous remporteriez ai- 
9t {emenr la victoire» & vous emmèneriez tous 

», leurs 

me, n nous promet qull noas protégera, il nous a déjz pro- 
tégez mille oC mille fois , nous avons éprouvé Ibn fècours 
tous les îours de notre vie, nous ne laiflbns pas d'être tou- 
jours deffiantS) incrédules, foibles, tout nous fa't pejr. M, 
Dacier m'a avertie que c'eft cet endroit qui a donne à Epi£le- 
te ridée de cette bdle maxime qu'on vient de voir dans le nou- 
'veau Manuel qu'il a recueilli : Ùafrotdffion dm Prince , 0* cetU 
'mime d*im grand Seigneur firent fmr nom faire vivre tranquil-^ 
lement et à couvert de toute ailarme. Nous avons Dieu pour fre- 
teGeur, pour curateur ^ pour père, éf cela ne fufft fM pour chaf" 
fer nos chagrins , nos inouietudesy nos craintes, 

1 z* Si nous avions-ia devant nous en hattùUe cinquante bâtait-' 
Tons d'ennemis » avec nui vous rèntportefiez affênent ta viéloirel 
Voici un fentiment très-remarquabléjdans un Poëte payed* u 
>ft perfuadé qu'avec le fecours des Dieuiq un lio'mme (eul peut 
'défaire ùn)e armée. L'ezpreflion d^ïtpmere eil prëfque la mê- 
'me que celle de David dans le Pfeau«fc XXVI. 3 Si con/tjiant 
adverfàm me cafira, mn ttmehit cor meum. „ Si je voyois de- 
«, vanc moi une armée, mon coeur d'en (eroic point cttiaié 

13. Vous renmrteri'X. afîmeut la viéloiej Ce que Mimrve dît 
ici prépare le Leâeur à n'être point furpris quand UlWTe af- 
fifte de (on âls, du bon Eumée & de; quelques autres domefti- 
ques, niettra à mort ce grand nombre de Pourfuiv mes , car 
cela efl bien au deflbui de ce que cette Déeflè lui promec i.i« 
Tom. m. H ' 



. „ lèûr^^oâpeaùir. RifflbiRM^-Vôul dofic > SelaiPi 
» fez le fbmineil femièir vos paupières; il dk rrit 
49 te de paflèr toiH<e k nuk (ans dormir. Bîen- 
«> tôt vous (brtirez de tous les malheurs qcii vous 
99 dccisbiMt. 

En flnrffiuit ces inots 4a Déeffe vtrfi fiir fès 
^jreux tm doât ibtotneîl 'qw ôftlma Tes dngrins > re- 
-prit fon vol vwsl*01ympte,&Uiyflb ^ctfftdttwui»; 
^uiilement & fms aucune inquiétude. 

Mais la fage Pénélope s*élant réveillée > fe ro*' 
-mît à pleurer dans Ibn lit» & lorfqu'elle fyt rafl»» 
'fiée de gèmiflèmeiïw & de lartnes, elle fe leva, 
& d'abord etle adreflà cette prière à h chafte Dia- 

y» ne; 

14. DSûoebez ]kr wiai tta fpefemUment ttntifou fiéthtt ] Qoe 
Ir iàge caraâere de Pénélope eft bien foutenu ! Tant qu'elle t 
pu ^uder les pourfuicet de Tes Amants » elle a faic tout ce que 
fa prudence lui a infpiréi prefencemeot que le jour eA venu 
qu'elle ne peut plut différer ni (e dédire » elle Ibwiaice la mort^ 
Voilà tout ce que peuc faire la pTus'jj^nmde fz^iJûi » & jamiît 
femme tï*a pouffé p)us loin (à ndelicé pour fon mari. / 

If. OuyerimtUx qiCune vîoîmte ten^ête vienne nf enlever ^ |$* 
aue m*empèfftant au mitten des àrrs > elle aide me jetter tUms tu 
iots de TOcfati^ Lts Anciens éiCatat perfuadez qa'il y avoic ea 
des ^QS emportez par 3e vîoleacs tourbilloiisi par de vbleii« 
tes tempêtes > 8c dont oia n'avoit plus ouï parler. Les Poe» 
•es font pleins de ces exempJes, cous fabriauez fur ceux d*Ho* 
mère qui «n eft }e premier auteur. Ec ce font fànt doute det 
•xpromoas figurées comme celles donc le (èrvoienc les He» 
brcUK : Z» tmrbine conteret me* Job. IX. 17. ToOet emm veMus en 
tiens y & snfirel • & velnt turbo rapiet eum de Ucp fim, Job« 
icXVlI. II. Ec dans le Livre de la Sagefle: Contra ittctfiéàit 
'fiiritms virtmtis , & tamam tmrh venti Svidet iUos, vciu 24» 
Et le Prophète lùïe» tt ventms têltet^ & inrho d^etiet 4fw. 
XLU 16. 

16. Enlevèrent antrefiis les fdles de PéindareJ Merope & 
deothere (ôeurs d'Aedon & filles de Pandare ,* qu'on prétend 
qui eft le même que Pandioa. 11 en a été parlé daas le livre 
précèdent. 

17. La Dkffe Venm mt foin de les nonrrir de lait , de mid 
^ de vin J Voici un paflage bien remarquable , & je vois que 
p^rfbnne n*y a fait attention. Tremieremént Homère accrîbue 
ft Veaus la aojrricure dt^ enfiUis » parce que c6mme die Itt 
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^'ne: VërtCMMe Déeffe , ftlede Jupiter, *♦ dé* 

j9 oodiex fiar moi tout prdaitetnent une de vos 

9f flèches mortetles, '^ ou pennettez qu'une vio- 

^ lente tempête vienne m'enlever>& que m'em- 

y» portant au milieu des airs » elle aille me jetter 

M dans tes flots de l'Océan, comme les teinpêtec 

yt ■^enlevèrent autrefois les flHes de Pandare > car 

p après -que les Dieux les eurent ait orphelines, 

i« en tuant leur peve & leur mei^* elles relièrent 

„ àans k xsasdSbn paternelle ; '7 la Déefle Venus 

M eut fois de les nourrir de lait , de miel & de 

M vin; '^ Junon leur donna en partage la beauté 

M £c la &^nè au deflùs de toutes les fémtnes de 

„ leur 

« igài fiahre» c'eft à elle à les élever de à Itt oourrir. Maïs 
ce n'eft pas ce qu'il jr a de plus imporcanc. Il dit qu'elle jes 
noarrjc de lait , de miel 6c de vin , *tvp£ tuà fjtkhtrt km cHvu* 
C*«ft à dire , qu'elle les nourrit 4aDs leur «ntance & jufqu'à 
l'âge de rai(ba > de tout ce qu'il y a de meilleur & dans une 
abondance de touces chofès> car le lait & ie miel pifToîcncpour 
Il gralfie de la terre» c'eft-pouzquoi pour dire un pairs fertile, 
im.*diiûiti un péïs découlant dt UUt et de miel , terram fiuentem 
UQe & melle. Exod. III. 7. XIII. j-. Et cette exprelHond'IIo- 
nere» tUe UfmurrH^'liÊit^^témtM , eH la même dont le 
ftKj ^cic Iftie 4*éà ftni <lam «Mte prophétie fi rtfptGtàikp 
xA tn parlant ée k AaMTaiioe du Samur , 'il dit : Tintj^iim ^ 
mel camedet > ut fciat reprohare malmm ^ elfgere honmm, „ H 
n vtangera le beurre Se le miel joiqu^ ce qifil Cache rqeeter 
,9 ie anal Ce choifir le bien. Vék à dire , jufau^ l'^ge où It 
ration -eft formée dans les hommes. Ifkïèt Kit, if. (e •m'é* 
tonne q«e perfoone, pas nvêmc Grotius 1 n'iât relevi^-dans Ho* 
Inere iw fvSk^^ conforme à ce célèbre paflâge -du Prophète 
& qui fert même à l'expliquer. Getie remarque eft de M» 
Oacîer 

18. Junm km dmnm en fmtmge U éemti ifr Jm f^jpij Pe* 
nelo;pe ne dît pas que .ce fut VeiAis qui leur donna la bie-jnt(» 
mais qup ce firt Jnnon , parce que la betitt^ des Trtncéflês doit 
être difiêrenre 3e celle des autres perfônnes; la {èule bea^itë 
gui leur convient » c'eft tme beauté nQJcRueufè qui n'a rien 
que de noMe & .de grand > •& qt<i eft triàs-éloigoée des mignar^ 
«xfes & des afetexies de c4teide Venus. Vcnlà pooxiqtRft c'eft 
Jtmon qui la doone» 

M** 



n leur temps, "^ Diane leur fit preiênt de la bd« 
y9 le taille > & Minerve les inftruifit à faire tou- 
s, tes fortes de beaux ouvrages > ^° & quand elles 
n furent en âge d'être mariées, Venus alla fur le 
,-, I^aut Olympe *^ prier Jupiter de fixer le jour 
>> de leurs nopces» & de leur donner des maris# 
iy car c'eft Jupiter qui règle le fort des hommes 
•> & qui les rend- heureux ou malheureux. ** Cc- 
i, pendant les H^irpyes enlevèrent ces Princefles 
j, & les livrèrent aux Furies. *? Que la même 
i, avanture m'arrive. Que les Dieux , témoins 
M de mon defefpoir* permettent aux Harpyes de 
>, m'enlever, ou que Diane m'envoie une mort 
>, foudaine , afin que j'aille rejoindre mon cher • 
„ Ulyffe dans le fejour même des ténèbres & de 
,, l'horreur, que je ne fois pas réduite à faire la 
i, joye d un fécond mari, qui ne pourroit qu'être 
„ fort inférieur au premier & faire mon iuppli- 
„ ce. Les maux font fupportables encore quand 

9» on 

• 19. Diane Imr fit prefent de la bette taitte"} Nous avons vu 
dans l'Iliade aa fujet d'A^memnon, que chatque qualité excel* 
lente ell fourme par le Dieu en qui cecce qualité Ce croure éBd- 
nemoient. 

2.0* Et fuand elles furent en âj^e d'être mariées , Vemu alla fitr 
le haut Olympe prier jMitn de fixer le jour de leurs w^ces"] Que 
cela eft bien imaginé > oC quelle Poëlîe dans cette image! 
. XI, Prier Jupiter de fixer le Jour de leurs rufces"] Homère re- 
çonnoît que c'eft Jupiter qui règle le fore des hommes, & qui 
préûde particulièrement au mariage. 

ax. Cependant les Harpyes enlevèrent ces Princejfes , & les Svre^ 
rent aux Furies 2 Sur quoi a*t'on pu fonder l'hiftoire de Pen- 
levemencde ces PrincefTes par les Harpyes (ùr le point qu'on 
alloit les marier?, Voici ce que je m'imigine : Ces deux Prin* 
celTes avoient vu le malheureux fort de leur fœur Aëdon qui 
fat mariée à Zethus , & qui eue le milheur de tuer fon fils ^ 
d'être changée en rofHgnol. Craignant donc quelque fort auffi 
malheureux, & ayant en horreur le mariaçe, elles fe dérobè- 
rent & allèrent vivre dans quelque lieu éloigné & dcfêrt , fur 
çuoi on die que les Harpyes les avoient enlevées & livrées aux 
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on ne fait que pleurer & gémir pendant le jour, 
& que la nuit> entre les bras du foromeil> on 
» peut oublier tous fes malheurs & toutes Ces in- 
j> quiétudes ^ mais pour moi , les nuits reflèm- 
yy blent aux jours ; &£ipar hazard le ibmmeil 
9f vient fermer un moment mes paupières , un 
Dieu cruel m'envoie des fbnges qui ne font 
que renouveller mes douleurs. Cette même 
nuit j'ai vu dans ma couche un homme entiè- 
rement femblable à Ulyfle, *^ & tel qu'il croit 
9y quand il partit avec Tarmée. Je fêntois une 
^ joye que je ne puis exprimer, car j'étois per* 
j, fîiadée que ce n'étoit pas un fonge , mais une 
99 réalité. 

Comme die achevoit ces mots TAurore fur 
fon thrône d'or vint annoncer la lumière aux 
hommes. Ulyflë entendit la voix de Pénélope 
qui fi>ndoit en larmes ; *f d'abord il lui vint daos 
re^c que la Rçine pouvoit. l'avoir reconnu, & 

• : qu'el- 

Fortes. II a ^t^ parl^ des Harpyes fur le i. Lîv. de l'OdyfTée, 
ic fur le ZTi. de l'Iliade. 

ag. §^ l^ mime svantmre nfsrrivt'} Comme cet Prlncefles 
ïîirent enlevées dans le moment qu'on alloic les marier , c'eft 
ce qui l'oblige de demander la même gnce > cai la voiU fur le 
point de prendre uo fécond maii. ...... 

24. Et tel ^u'il itoit ^nand il partit avec ^arin/e J Ce n^eft 

'pas itiadlemenc qu'Homère ajoute ce trait > c'eti pour faire 

Toir que Pénélope avoit l'idée remplie de l'image d'Ulyffe « 

■'mais d' Ulyfle encore jeune dc tel qu'il étoit quand il partie 

pour Troye > & que c'étoit ce )qm l'empéchoit de le reconnoi* 

cre dans l'état fi différent où eUe le voyoit. 

a 5. Vabùrd il Itd vint dam Pefprit ^m ta Reine femvoit l'ar 
-voir recorniu'] II prend les larmes de Pénélope pour des larmcf 
de joye, & il s'imagine > ou qu'elle l'a reconnu endranc de« 
confequences de tout ce qini s'eft pafiç devant eUe^ ou qoe fk 
nourrice Euryclée t ou Ton fils même pour la con^ikr , Iti 
«nt découvert la vérité » voilà pQurqioi dans la jcraînte où il 
cft que cette Princeflê dans les traraports de & jayyé» neiam 
iê quelque chofe qui le.4écouvre.avaac flu'il ik':.execiité.i0n 

H 3 ddp 



qu'elle ctoit prête à ibitir de fimt mu tsmeat 
pour le venir trouver. Cefl:-pourquoip£HRxtaa& 
tôt la couverture & les peaux de brefaii». fur let 
quelles il avoit couché > il les porta dans la Allé 
fur un fieee» & tnit à la porte la* pcaa de bccufy 
& levant les mains au del» il fit aux Bieitx cette 
prière: »> Père des Dieux âc des hoaaooes:» grand 
Jupiter, & tous les autres Dieux » & e'eft par 
un e£fet de votre bonté pour moi que vous 
m'avez, ramené dans ma patrie au travers de 
tant de terres & de mevs» après m^avoir a£&- 
gé de maux fans nombre^ je vous pnc qQ« je 
puiile tirer quelque boA augure de Iz vois de 
quelque homme dans ce Palais > & qu'aindrhofs 
Jupiter daigne m'cnvoier queli|ue ftodigii qui 
^ me rai&ure. 

Jupiter eiiauça £i prière fur h moment^ ii ft 
eotendrc ics comerres du bout des den, de 11» 
fyflèfotraridejoye. £0 mâsne ces^ one fin^ 
ne» qui étoit occupée à moudre de Poi^e & da 
fifoment j dk une choie dont îL tiia uo heuxeiiK 
réfage. Dans un lieu fort v«fte & vctto de Je 
le oà étdt Ulyffe» *^ il 7 avoit douze meulct 
que douze femmes faiibient travailkç or<Saaîso- 
ment pour moudre le grain ^v* qui fak Ix fbroe de 
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Meèi», }l foir cicf» prkve atui Dkoa de àmoÊùèei d'MrssÉP* 

26. // / avoit doMiKÂ rmmles qm dmicé fmmm fa^iiênt nsotM 
Ar J C'eft poor fuM eniriidrc le gnnd i(^ St l» grande aro* 
Mo» flot h^«nc CM Prince* éms fe rSl»« II y avoit dow 
ce meaws pour mcnulf^ la farine acctdiiire pour le poio 4b 
Ib» ubi^ y ii nj L W g Wi y F JWn—i t' w» 9. fiâfiina Pmnm À firu 4r 

^7* ^/>«' /4>Vtf ai PkmmmJ I.*Omc Ile , U mm éê 
nmmte, car c'efi la mtitUt dei o» «oi te' la foroew 
a8r Ji Hf'Mtfifim imittfX ym \$ pKd%»r ^'fl ftvuM 

iâns 



rhoœme. Toutes, les autres aiant achtevé teur tr^ 
vaii» dcumoi^t» il n'y en avoit qu'une qui> plus 
foihle que ks autres , n'avok p85 encore fini. 
Quand elle entendit le tonnerre > elle arrêta & 
iQeule.& prononça ces pargles^ qui furaiic pour 
TJlyffc un âgne certain: 

9t Grand Jupiter 4 odHregneï fiir ks hommes 
yx & fur les Dieux , s'ecria-^^cjlW » vous. Q0u& ave:^ 
.> £ût entendre le bruit éclataoti de votre tonner^i^ 
» re fur le vafte Olympe , *• & le ciej eft fans 
90 nuages. Sans doute que vou^ envoJex à quel-^ 
,i (ju'ua ce xnerveilleMX prodige* Hel^ jl daignezi 
,^ accomplir le deâr qu'U9e mattKmte»^ ofe you4 
M temoi^per : Qu'aujpurd'laMi Is^ Pourâûvant» 
prennent leur dernier repa$ d^ le Palsiis d'Ulyf-^ 
99 &» eux pour qui j'ai u(è mes forces & ma vie 
g^ à fournir la farine neceŒiirç pour leurs feilios. 
M «9 Puiûe le dîner d'aujourdliui être Icuc dernier 
Vi diaer. 

£lk pàrkakifi* & UlyiPfc mt we j^ extfê-^ 
fjpied'avo» eu un prodige dmi^hi ^çk Se .vut boa 
^ure fur la terre> & il n« iia^^ plus qu'il a'ext 
éerminât bien-tôt ces (celerat^ 

Toutes les femmes du f^iw l'étant afl^mhlees 
^ans la ^le> avoient allumé du feu dans les bra- 

fiers- 

fioj nuage» Bc Mntot Q9 tonpi firciiu Loi^- temps aprèf 
Bomere les. Stol^m Ofic tmmK crèt-ferifiafeinenc ccccf 
Qptnlon9qu'îl jjphoqjc fiMU piamef , tjc Ut t^en Ibnt fêrvii^ poo^ 
prouver la Prorktencea comme fi û l^inâeaec 4e Dieu n'^ 
clatoic pas tout de même» en laUBut anx tooaerres & ai;^ 
^airs leur çaulè oacureUf*- 

29. PunglP /? 4»«r étémm^lmk hn kv dfirmir Mmur J J^ 
ibubaite ^^ cei^ PQtucC^vaau oe j^iÂnipits la jonra(%> 4f 
Toîlà Taugure qui s'accomplir/. Il a M afli» parl^ aillôûf 4f 
(Cii augiuiet i;îr$4 ^ BVoliM (QfBûttt 4et t|o«Hn^ 
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fiers. Pendant ce temps-là Telemaque, iembk- 
ble à un Dieu > fe leva, mit Tes habits & fon bau- 
drier , d'où pendoit une forte èpée, prit de beaux 
brodequins > & armant fbn bras d'une bonne pi- 
que, il defcendit de fbn appartement, & s'arrê- ■ 
tant fur le feuil de la porte de la (allé, il dit ,à"Eu-- 
„ fyclée, 'Ma mère, comment a vezrvous traité 
„ mon hôte dails ma maifonPa-t'-il été bien cou- 
„ ché & bien nourri Pou l'avez vous laiflè-là 6ns 
„ en avoir foin ? Car pour la Reine ma mere#* 
„ quoique pleine de prudence & de fageflè, die 
^ eft fi occupée de fon afHiôioni qu'elle 'ne dif* 
„ tingue peirfonnie ; ao-elle accablera dTiGoneursî 
M un homme dé néant, 6c ne.jféra- aucune bon-' 
,i nêteté à un homme cocifiderable. 

La prudente Euryclée lui repartit : >i Mon 
fils, ne taices pas à la Reine ces reproches qu'el- 
le ne mérite point; votre hôte a été fort bien- 
traité; la Reine elle-niême Ta preffé de'mtn*^ 
ger^ i^ il s-'en eft exciifê & n'a demandé qii'un 
^ peu de vihj & quand l'heure, de fé cditche^é^ 
^, venue, elle a commandé aies femmes de lui' 
,» dreffer un lit , mais lui , comme un màlheu- 
99 reux , que les Dieux perfecutent > il n'a pas 

„ voulu 

r 30. Elfe aUitbUra éPhmmewrt rnn homme de niant] Ce difconri 
de Telemaque n'elt pa$ pour blâçier fî^nieret;. mais au coDtn^r 
ire pour la louer , en iaitâbc voir* (à |;rande tendreflê pour Ur 
Ivfie > & Texcés de fon affliâloa qui la portoic ï comble/ 
d'honneurs & de prelèns'tous les chariacaais qtti lui vendiéne! 
dire des nouvelIes.de fbn mari» & qui ne lui perm«ccoîc pai 
de penfèr feulefnenc aux autres. 

31.// s*en efi excttfif & n*a demandé ^'tm feu de vin\ Dans Ce 
moment Uly&ê avolt bien d'autres chofès à penfer qu*^ fè 
mettre i table, il ne deaiande qu'un peu de yin pour/ie fou^ 

tenir.- ' • ' . ' , .^ 

32. EtfèTendd-^a pléc&'f^S^ne'vA les Grect fuient Jiffêm^ 
kkz,Ji C'ecoit U coucnme des j'rmcet d'aller dès le matin à la 

place 



9* 
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^'YÔuIu coucher dans un lit > il a éceiidù • à terre 
91 une peau de bœuf non préparée > il a mis fur 
9> cette peau plufieurs peaus: de brebis & s'eH: 
M couche là-dei£i8>£ç nous avons jette furluLune 
99 couverture. 

Voilà ce que dit Euryclée» & Telem^que^ 1^ 
pique à la main > fort du Palais fuivi-dé deux chiens» 
3* & (e rend à la place puUique où les Grecs é- 
toient affemblez. La fage Eurydée appelle tour> 
tes les femmes du Palais pour leur donner iës or-> 
dres ! M Dépêchez > leur dit-ettè^ que les unes 
», iè hâtent de netoyer cette iàtle>:d€ Vz.no{ct^ 
i> £e de mettre des tapis fur tous les 6eges; ^t que 
M les autres netoyent les tables avec its éponges» 
9> qu'elles lavent les urnes & les coupes^ & qu'il 
9> y en ait qui aillent à la fontaine pour en appor- 
ter proraptement de l'eau, caries Pourfuivants 
ne fc feront pas long-temps attendre, ils vien>. 
dront de bon matin , ^^ c'eft aujpurd'hui une 
grande fête. 
Elle dit, & ces femmes exécutent fes ordres ; 
il y en eut vingt qui allèrent à la fontaine, & les 
autres fe mirent à orner la falle & à drelfer le 
buffet. Les cuifiniers arrivent £c commencent à 

fen-i- 

place publique pour (ê feîre roîr, & pour ^uter toMt ceux 
^ui avoient a leur parler. Telemaque a encore une raifbn par- 
ticulière de s'y rendre , il fort du Palais pour n*^cre pas obligé^ 
d'aller trouver Ulyflc,ce qui auroic pu donner, du ibupçonaur: 
Pourfuivants s'ils l'avment vtî avec lui* 

93* a^if^ ^^* autres netojient les tables avec des éponges 1 €ar l'U'^ 
fage des napes n'ëtolt pas encore connu', ainfi- les ts^bîes avoienr 
befoin d'être necoy^es & lavées avec des éponges, après da«> 
que repas.. 

34. Ceji oMJottrd'hmi mue gtdnde flte'^ C'étoit le dernier dit 
mois & le premier du mois fbivant , car c'écoic la n^uv^& 
lune, ic'eft^pourauoi ce jour-là écoit conûcxé II A^poUoiu Vk 
s*y ayoK poim oe iibe plue folenmelleA. 



99 

99 
•9 



ftnAie fe txib neceffaro pour p r ép ar ei T le teSéoi 
Lo femmes reviennesc (te h (otaiint^ zçaè» d« 
Its arrive Eumée qui mené trois coctabof eQgrai& 
Om , l^ meitieurs de ibn troupeau ; il ks1bifi&. 
paître dans la baflè-cour > & cependant aiant ap* 
jNnrcea Ulytk > il s^approdie de ksi àc Ità die t 
j» Etranger, les Grecs ont-ils pour vous kapiift^ 
g^ der^tion & les égards que vous menues , ot» 
» vous traitent-ils avec inépris , comme ils oiMr 
9> lait d'abord? 

9, Mon cher Eùmée^ répoadk te prudent. U* 
j» ty{Ië> que les Dieur puniifeot bien- tôt ces i»># 
„ folents qui commettent tant de defi>rdres «fima 
j» le Palais d'un Prince qu'ils devrrâsit reTpeâttr» 
^ 3^ & qui n'ont ni la moindre pudeurmlamoiik* 
,y dre retenue. 

Comme ils s'entretenoient ainfi^ on voie aiu 
river le berger Melanthius, qui amenoît les dio* 
vres les plus grades de (à bergerie pour te repaa 
des Pourfuivants ^ il avoit avec lui (teux autres 
bergers ; ils lièrent les chèvres ibus le portique» 
èc Melamhius adref&nt infolemment la parole k 
Ulyfle: >>Qaoi» luidit*il> te voilàenc(M!eà-im« 
^» ponuner ces Princes? ne veux-tu donc pas forttf 
j> de cette maiibnPJe vois bien que nous ne nous 
99 réparerons poinît avant que d'a/oir éprouvé la 

^f . Si ifm tfMt ni U nuimhe pmdtitr ^niU mdnên rtinmij 
n die cela par rapport aux mauvais traite nients^ qu'il en a re* 
ceus , St aux infamies qu'ils ont commîfrs arec les femmet de 
Pénélope , & dont il a étë tcmosn. Homère parte ailleurs des 
grands biens que la pudeur fait aux hommes. 

36. 1/ j^ a amjmrd^hiâ tant ^antres tabla 3 A caufè d« ^at 
ISte d'Apollon > où tout le mondé fàilbit des ftcrifiter âe des 
fefHhs* 
. 37. Lti avmen» f*S^ » MeUnttkim é- Itti'l MelatftUus fc 

^Phiiocius «Yolent cous deux feurt troupeaux du» l'Ile tfr Ce» 



«• force dan&^ br^. H eft ridiçiile que tu fois 
jir toujours à eftte porte. ^^ B y a aujourd'hui' 
a» tant d'autres tables où tu peux aller mendier. 

Ulyilb ne daigna pas lut* Dépondre , il branla 
h tête fans dire une parole j meditanç k ebaû* 
ment qu'il lui préparoit. 

Enfin arrive Philcciu^ q^i^ avoit l'intentteKe de^ 
troupeaux d'Ulyfle dans l'île dtes Cepbrttkniens^ il 
loenoit une geniflë gra0è & des chèvres pour la 
£Ste. Des mariniers qui avoieni-là de9 barques 
pour paflèr ceux qp^oient de Càplsilenie i l^ 
tfaaque j ^7 les avoient pafftoi, Melantjbiqa & lui^- 
Après que Philecius eut attaché fi^ chèvres & îâ^ 
geiàffe» il s'approche d'Éusoée^fc lui ^: ^Moa 
99 cher Euinée^mii eft cet éttange? oouve}lemeot 
m arrivé dans le Palais de notre omtre? De quel: 
9» païs eft-il & de quelle famille ? Màïaçé l'état 
M izudheureuxoàileft> il a la ^a^fté (um Roi. 
M 3<Helas! comœait les Dieux épargneront-ils- 
9» les bosisie^. du conunun » s'ils n'épargnent pa»- 
3> les Rois mêmes, & s'ils les afKijemrait à tour^ 
,} tes fones die Bpô^res & dlsumUatiob^* Co.d4*^ 
iant ces mots il s'approche d-Uiyûiê^leiffeiid pac 
ht main> & lui parle en ces termes; 

,9 Etranger, mon bon père > puij(&e2f-¥ous ê« 
99 tre heureux 7 & qu'à tous vos malhears ihccede- 

« UOl^' 

fhalenîe » maif êÊBê det licnx ftparcBr, èç iU avoîtiit.:ptiZ<r (&«>- 
far^menc dsns des bftrqaet lepecic.d^]KiiD<|ui les léparoic d*f^ 
chaque. 

38. HtUs > MMMMT /l» DîMUf ^éHrgiurmtt^ib les hommes dé^ 
itmmmnf s* Ut rf^atgiunt pat Us Roit màmsJl Cfr-nUionnemoir: 
•ft fort boo , les Rois font d'une manière particulière les en* 
itns de Dieu» fi Dica ne les épatgnç point» & s'iMes ^rou^ 
ve par des humiliations» comment de» particuliert pourront»- 
Ss> fc flatter .d'éere épargnes > Se commmtffantxoukfilê At 
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y» une pfo(|)erité qui vous tteompagne toute 
-„ votre vie. Grand Jupiter , »> voua êtes le 
„ plus cruel des Dieux ! après gue vous avez 
^ donné la naiflance aux hommes » vc&is n'a- 
^ vez d'eux aucune compaflîon , &. vous - le» 
,, plongez dans toutes fortes decalamiteiSc dé 
ibuffirances; ^* Nous en ayonfe un grand exem- 
ple dans ce Palais. Je ne puis ttetenir mes 
,, larmes toutes les fois que je me fbuviens 
„ d'Ulyffe, car je m'imagine que vêtu de mé* 
„ chants haillons comme cet étranger, il erre de 
,» Roiaume en Roiaume , fi tant eft même qrfil 
,, foit en vie & qu'il jouïflè de la lumière du So* 
i,, leili Que fi la. Parque ^a tranché le fil dé fes 
,, jours & Fa précipité dans les Enfers, je nexet 
ferai jamais de pleurer un fi bon maître , qui 
malgré ma grande jeunefle eut la bonté de 
9i m'établir fur fes troupeaux dans 111e de Cepha- 

,, lei 

9. Fttu fus (etpùts ttnel dis Dieux! après epte 'àèàs avetc dam* 
.V naijjmce 41UC hommes t vtus n^avex, ^emet amtmt cémp^JJion^ 
Ce pafEcur raifanne comme tous ceux qui ne connotlTent pas 
leb^ voyes de Dieu , & qui voiaht les nufêrés où les hommes 
ibm loa^Mot prédipitex > l*accufenc de cruauté & d'injuiUce» 
coftime un père qui n'a non feulement aucun loin de fes en- 
fans» maïs qui les perfècute & les accable de malheurs. 

4Ô. Notis en svms mn f^rand exemple dans se Palass } H y a 
dans Je Grec» i^oy eif ivona-et, Dldyme & après lui EufHthe 
ont expliqua ce mot tj'tov , li^o-tt , t'^iUa-A, je fui' , je fuis 
ijJorj de "moi ^uànd j*y penfe. Mais je ne croi point du tout que 
ce foît-là le fens. icT/oy n'eft point ici un verbe , c'eft un ad- 
jeâif > qui (ignifie ce ^ni efi particulier d qmei^'m , ee pu iid 
£fi pnfre* Philetius, en yojrant cet étranger u or»lheureux , (ê 
plaint de la cruauté de Jupiter qui plonge les hommes dans des 
malheurs épouvantables , & il fe confirme dans ce fentimcnc » 
en faifant réflexion à ce qui efi arrivé à UlyfTe. thw eiç fvoMrse 
dépend de ce qui pi:écede. Et Pextmpie dùmejiitpte que nons tu 
4tvons me revient daml'efprit. Cela eft très- naturel 8c ne fait 
aucune violence au texte. 

41. Ses trotipeamx 9tU teHement mmitipUé entre mes maim "] Le 
Grec elt rexotr'quable > ^voçax^tf^^^îX eft esapitmté des.^ici 
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;; lenie. ♦* Ses troupeaux^ ont telleinçîïC-mid:. 
)> tiplié entre îïies mains , que je lie croi j)âà 
i, que jamais pafteur ait vu un plus grand fruit 
>, de fes travaux & de fës veiUes. Mais des 
„ étran^à me forcent de leur amener ici poui^ 
„ leur feftins ce qùè j'ai de^plùs beau & dé 
to meilleur. Ils n'ocft aucun qgard pour notre ' 
„ jeune Prince, & ils ne craignent pas même là 
,9 vengeance des Dieux à qui rien n'eft caché, 
9, car leur infolence va julqu'à vouloir partager 
9y entre eux les biens de ce Roi abient. Ce- 
j> pendant màà^tcsàr eft combattu de diflfèrefi- 
>, tes penfées. ** D^n -côté je vol que ce ferolC 
„ une très-mauvaifé aSion pendant que lé jeune 
„ Prince eft en vie /de m'en ailler c&èz quel- 
„ qu'autre peuple & d'emmener tous Ces trou- 
as peaux, mais d'un autre côté auffi il efk bieii 
^y fâcheux, en gardant les troupeaux- d'un maî- 

■ j, tre# 

deblidd, un teul gràh pro(fmc quélqudTc^ t^Iufieun ^pibS) ce 

Îui fait une mukipUcadon infinie. Il Ae fenible que J'entends 
acob'quîdicàX.aDan>^ p Vous aviez peu de chofe avant quç i'en- 
„ traflè à votre ftrvîccf i & maintenant vous êtes fort riche. MuS- 
tmm hahtiifti anteqnam vtnirem ad te > nmu smrem dhies effiSm es* 
Cenef. XXX. 30. 

42. D*un ckéje wd qM ce ferait une trh-mamMfe aSion pen^ 
âânt epte ce jeune Prince efl en vie"} Philetiuf rappotte ici tout ce 
qui peut venir naturellement dans refprit d'un ferviteur qui 
voit les biens de fbn maître dif&pez & ravagez par des étran- 
gers. La premîert penfée , c'eftde'fe retirer, oc d'emporter 
avec foiqaeliiue dëhrîs de cette fortune. Cela pourroit être' 
excufable s'il n* v avoit point d'enfans , mais pendant qu'il y a 
un Prince , ce (eroit un véritable vol. Ainfi quoi que ce fer- 
viteur foi t oerftcuté, n eft obligé de fouflPrir. Il y auroit un 
autre parti a prendre , ce feroit de fe retirer feul « de fe ré- 
fugier chez quelque Roi puifTmt , mais un refte d'elperance le 
retient, un ferviteur fidelle attend toujours le retour de (on 
maître jufqu'à ce qu'il (bit afl*euré de fa mort. Il v a beaucoup 
de courage & de fa^eflfe dans les redexloos de. Pl)ikdut • aui£ 
UJyfleva-t-aiVwuër. '•; 1' 
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'^ tre> de pofler là vie dam h doukur; ensp^ 
^ fi aux infolences de ces Pourfiiivaots. Le9i 
J9 defordres qu'ils commettent ioot fi ioTuporta* 
^ bles» qu'il 7 a déjà long-temps que je me fè« 
j^ rois remé chez quelque Roi puiŒmt^ mai^ jç 
^ pretuk patience & je diffère touioufs pour voir 
j» fi ce' malheureux Prince ne viendra point enfin- 
M chafTer ces iniblem&de (on Palais. 

«> Pafteur» reprit le prudent Ulyfile» vos^paro^ 
u les temoignentque vous êtes un bcranme iênië 
a> & plein de courage & de ûgefle * c'eft-pour« 
^ quoi je ne fend pas difficulté de vous n^pveq* 
m m une nouvdle qui vous réjouira, & ^a qiH^ 
V vous n'en puiffiez^douter» je vous la confirnoior 
^ rai par ferment : Ouï> je vous jure par JupîcciC 
9» & par tous les autres Dieux, par cecie uble od 
M j'ai été receu» fie par ce foyer d'Ulyflè où j'ai 
^9 trouvé un afyle » Ulyflè fera arrivé dans foa 
«> Palais avant que vous en (brtiez > fie fi vous 
i» voulçi^, vous verrez de vos yeux les Pourfuk 
f» vams 9 qui font ici les mftîrres, tomber fous icf 
^ coups fie inonder cette falle de leur (ang. 

9B Ah, répondit le pafteur» daigne legrand Ju« 
^} piter accomplir cette grande promeûe. 7ou5 
M» feriez content ce jour-là de mon courage fie de 

49. Le wnpht pie mm tramms contre TeUmof m ne mns riiif^ 
Jfra peint'] Pourquoi Amphinome n'explique- t'-ii p9s «otre» 
mène ce ^;ne? pourquoi ne croit-il pas que l'û^^le marque ce» . 
Princies i & que la timide colombe marque Teleroaque ? Cda ^ 
s* pouvoîc-il pas être auHx fpedeux ? non (ans douce > cela au-' 
n»t ^c^ oppolé aux règles des aujpies. L'a^e marquoic ne* 
ceflairemenc celui qui écoit le maître daus le lieu où le fignr 
paroKToics il marquoic donc Ulyflê. Amphinome ne s'y trom- 
poit point. 

44.. Us cemmewent â ^erger lés viennes fenr le facrifice'} Il f, 
a dans le Grec: Its tmmoimt les montons , ia. chèvres à- les u» 
€bem ensrmjfez. & Is^enkê» £l ilur cda Eu^4fÙ£ nous aVerdt 

^ue: 



iS bî Ibrce dis mon bras. Eaméepm de thème 
tous les Dieox qpHJlyâe pât revenir dio» iôo Pa>- 
kfs» 

Pendant oi^Uljflfe s'àitneeenoit tinfi avec M 
piflturs» lies IViurfUvants dieâbîeiic de nouvtoiur 
pîiqgesàTeleiixu]wpcMrlefiûffpperfa^ Btcom^ 
me ils écoient eotieretnenc occupez de oetfe pen« 
fXe»un grand aigle parut )t leur giodie fur le haut 
des nuées» tenmt dans iês fenes une tkmde oo« 
lombe. En même temps AmpbîQome {venant la 
parole» leur dit: 9, Mesami8> ^'lecomi^otque 
M nous tramons contre Telemaque ne ifoiis riéiiA 
n fira point* ne penlbos donc qu'à faiitt bonne 
a, chère. 

. L'iris d'Amphinome plut aux PburfiiivaQtsr 
Bs entrent tous dans le JMais» Se quittant leurar 
manteaux > qu% mettent fiir des fi^es » ^^ {]9 
commencent à égorger les viâimes pour le fâcri- 
fice & pour leur repas. Quand les entrailles fa* 
rent rôties , ils firent les portions de mê^i^ent le 
Tin dans les urnes. Euméé clonncnt les coupes « 
Pbiletius prefêntcMt te pain dans les corbdUes j & 
Melanthius fèrvoit d'échanfon. 

Pendant quils iè livroient au plaifir de la t^ 
bte» Telemaque> dont la prudence édatoit dana 

tou-i 

«(oe les Andent one reoorqaë que t^dt ki le fin! eodroît où 
l'on voie les PourHiivants offrir un Ikcrifice % par-tout aillourtf 
iU ne font que manger iâns (b (bavqnir des Dieux* Mais je 
doute fort de la vérité de eette remirque. Le même terme 
qu'Homère emploie \cx% il l'a emploie (buvent ailleurs, pour- 
quoi n*aura-t'-il pas la même unification qu'ici ? D'aiUeurt 
B'avons-nous patvô les Ponrfiiivantff faire des libations? poar* 
quoi n'auroient'-ils pas fait àti iàcrificcs? H efi vni qu'on ne 
les entend jamais prier» mais cela «ft trèe-natural à ces forces 
de gens emporcex Sc qui ment dtns k dëbeudvt ils ne font 
des fjcrifices que par coutume St par namcce^acqok» ft at 
Itreac C9qiiO€'«ft^pi»4e£û(cdstfn«ni». • 
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toute fà conduite , fit entrer Uly ilè dans la ùiSt % 
^f lui donna un méchant fiege près de la porte^ 
mit rievant lui une petite tab'e,lui fervit unepor* 
tiOP» jSclùivedant.du viii dans Une coupe d'ôl-^ 
à lui dit: MiMoh.bon homme: « a£feyelb-vous-là- 
^^..pQur.mang^.comtme les autres» & ne craignez 
'! miesndileriesmiesinfiiltes des POiurfuiVants» ' 
*• je le^ empêcherai de vous maltraiter, *^ car ce 
^. n'eft point ici une maifon publique > c'eft le 
* Palais d'Ulyflè Scfy fuis le maître. Se tour- 
^ nantenfiiite.du côté des Pourfuivants, & vous, 
f Princes, leur dit-il, retene^t vos mains & vos, 
** langues A de peur qu*il n'arrive ici quelque det 
^ ordre qiii ne vous feroit pas avantageux* 

Il dit, & tous, ces Princes étonnez le mor- 
dent les lèvres ) & admirant la hardiefle avec la-^ 
auelle Telemaque yient de leur parler , ils gar- 
ent long-temps le filence. Enfin Antinoiis le. 
rompit &c leur parla en ces termes : „ Princes » 
'* obéïflbnsaux ordres de Telemaque,^ quelque 
** durs qu'ils foient, car vous voyez bien qu'ils 
•* font accon^agnez de menaces. Si Jupiter ne 
" s'étoit pas oppofe à nos deflèins, ce véhément 
V harangueur ne nous étourdiroit pas aujourd'hui 
** de (à vive éloquence. 

^ Telemaque ne fè mit point en peine dii 
difcours d'ÂntinoUs , & ne daigna pas lui ré- 
pondre. 

Cependant les hérauts publics menoient en 

pom- 

4f. Lui donna tm méchant fiege"] Un fiege plus honorable au- 
toîc pu donner du foupçon. 

46. Car et n*efi point ici m^e maifon fnhliqne'] Aii/ut(^ out^ 
peut (lénifier mie nudfm publique , & une ntatfift particnUere. Dant 
4iQe maifon publique > on a plus de libercé , tout le monde y 
€& nulcre» & dans.une j^jûTon particulierea on doit avoir éti. 

«f^ardft 
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mpe par la ville ITiecatombe que l'on alloit of- 
"rir aux Dieux, & tout le peuple d'Ithaque étoic 
aflcmblé dans un bois confàcré à Apollon , au- 
quel on offroit parriculieremept ce fecrifice. 
Quand ont eut fait rôtir les chairs des viftimes, 
on fit les portions, tout le peuple fe mit. à table 
& 'fut régalé à ce fèftin (bleinnel. 

D'un autre côté dans le Palais ceux auS fer- 
vbient, donnèrent à Ulyflè une ponion égale à 
celle des Princes, car Telemaque Tavoit ainfi or- 
donné. Mais la Déeflè Minerve ne permit pas 
que les Pourfuivants retinflenc leurs langues en- 
poifbnnées , afin qu'Ulyflè fut encore plus mal- 
traité, & que la douleur & la colère a^ifàfTenc 
fon reflcntiment. 

Parmi les Pourfuivants il y avoit un jeune hom- 
me des plus infolents & des plus emportez , il 
s'appelloit Ctefippe , 6c il étoit de Samé , ^7 & 
plein de confiance dans les -grande biens de fba 
père* Il poutfûiyoit en nlari^e, cbmmé lels Prin- 
cdï, la femme' tfUlfflè.- -Ce Qefippe haufBnc 
là voix, dit: „ Ftèrs Péiir/titvânts^ de fti'Rcirte, 
'* écoutez ce que j'ai à vous dire: cet étranger a 
** une portion ^ale à la nôtre > comme cela eft 
•* jufte, car Ja juftiçe & Itonnêteté veulent que 
^ l'on ne méprifç pâs.'.Ies hptei;» & fur*tout les 
hôtes d'un Prince cpnpimie.Telcimaque. J'ai en- 
vie déliai fiih-e auffi pour tn^ part un pre-» 
. fent doat jl pourra régaler celui qui l'aura 

9, bai- 

^gards pour le maîrre delà mailbn , mail on lui doit moins de 
refpeâ qu'au Palais- d'un Roi. ' 

47. EifUin de OitlUnu dam Ut grands Hent dtjm PffeJ. Ho- 
mère nous apprejid ici indireâemenc que lei'jmmiif biens ne 
fervent de nen jg^t là fi^efTe » 8c qu'au conmre les richeflbs 
produifem d'otnbaiie-riDjûiKce', rafokoce Âc'l'émporGeinenfc 
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" baigné j oi» qufiUm'autre des docoeftimeft d'U^ 
•» lyfle. 

En fini{&i3t ces mots il prend daas une c6]^«^ 
heiile un pied de bœuf > & le jecse <fe toute ût. 
force à k feêce d'UIyilè. Ce Prince Te bajOè â; 
évite le coup> ^^ en riant d'un ris qui cachose ùl 
douleur & qui ne lui promettoit ri^a que de fu«' 
nç&e-^ le coup alla donner contre le mui. 

Telenuque en colère de k brutaUté d« Ctefip- 
pe* lui di£: «, Tu es bien heureux^ Ctefippejtu. 
* n'as pas frappé xûoa hote> il a évité le coup ^ 
" fi tu reufiJBs.attçiQC» je faurois percé de ma pi^ 
'' que» 6c coope;rej au lieu de ië réjouir de ten 
" nopces^ adroit été occupé du fotn de te prép^ 
" rer un tombeau. Que perfcuine ne s'aviiè û€i 
** fuivre ton exemple. ^ Je iûis prefentement 
^ en âge de connoitr^ le bieafie le mal> ce qu« 
je n'étois pas en état 4e £ure pendant mon en- 
&nce^ p^u^ij'ai ioufièrt vos ex^ <8K tCMMT 
le dégât que voms ùàtios dams vça, v^sâ/ht^ , caf 
iëul> que pouvoisKJe f»^ çcm^se^un fi g]:aii4 
nombre 1 Mais ne çontinueZi plus ces defor^ 

» dres» 

wmtidt r4en ff» /kfamtfitj Le Occc. dic * m riamt fmk rit. ifo^ 
éanUn* On appçUoit rU Sardamm un ris forcé qui cacfaoic QQ% 
ééaleur intérieures Et Ton donne plqfîeurf nùfons de cenenu 
%A plus vraUcnifalflhle eft ccUe^^oo ôre de l'ancienne co«nf^ 
xne de!ihabi£anu de rîle de Sardaigpe, colonie de Lacedemo» 
ne. On précend .(^u'il y avoiv une certaine fête de Tannée où 
Bs i«noioient->aon-feu)eBitBC leori prifiymierS'de «lerre* Éiais 
auffi ]e& vieillards qiiipaflbienc foizante-diz ans, & ces noal- 
beureux étoienc obligez de rire à cette horribte cérémonie* 
D'où l'on a appelle rU SardimÊn touc ris qui. ne ^aflê fU \fi 
bout des lèvres & qui cache une véritable douleur. 

49; Je jfiii fufev^mfnt en hg/t de OMùâtrt k Hen, é* U amT* 
K V^X* f Huis pas, m étai de fùre feitdéaf mon ei^4ac<]' L^ 
Giccs Qiarquoient âpof; conuae Ica ticbiieus le cempa de l^cor 

fort 
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^ dresy ou tU€S>moi> ^ car j'aimue enoore mieux 
^ mourir que de fbuffiir plus long-temps vos in- 
" {blences^ & que de voir à mes yeux mes bô- 
'^ tes maltrakex ôc les fèouBiet de mon Palais des« 
f honnorées. 

Il parla ainfi , & le filence régna parmi toua 
ces Priaces. Eaân Agelaiis, fils de Damaftor, 
élevant fa voix* dit: >» Mes amis > on ne doit ni 
" répondre à de» reproches >u(tes ni s^en fôcber. 
^ N'infulcez pas davantage cec éurasser « & ne 
^ maltraitez aucun domeftiq|ièCf ^UJ^Sé. Pour 
** moi je donnefois i Tdcina<|iie & à k Reine ô 
** mère un coskfeilpleiftdeâouceut:» fi cek leur 
** étoit agréable. PeivlttKqu'ils onr. pu té fiater 
^ qu'Ulyâè pocnrc»t revenit «il n'eA pas étonnant 
"* qu'ils nous aient amufêz dans ce Palais» en fla- 
" tant nos vœux d'une efberance éloignée «car ce 
"^ ittardement-ËLteor étoïc ttôe « & ib ne de- 
^ Vofenç penlesciâlk Pjgpf^ <fti temps. ^ Mm 
^ Éajauàabài xfo^ji» roîenc oeminemeot qufil niy 
^- « phis de retour pout-Ulyfft, Tdemaque doit 
a^ confêiller à là mère de choifir au-^utôt pour 

)> mari 

|«rt1iiefireii]2rqa^fircep|ffiK*éi DeMesoBonc» I. $9, Mi 
fm ^« hcdie boni se tmM içmmâ MjkHftimK m Be ]«t en&oi 
99 au| igmrair «mBuedrhn hi diftrtfice qu'il y a- tue» le Uea 
9». OL lii ma Cen cft psimÈNatmemeâotmc t^et imiy d'Hà- 
iDoie* , L'igedn atfariwf » l^lar <fe niloa» iftft tiyt oà l'en 
fiic rej'etter le mal & choifir Itiliciu ^ 

5<% ^4»' >r4«M» «flOBTr «Éftim mftufwfêr à mtimBrt mt^iiMe qmê dt 
fwiijgrtPpàm hÊig tmftj Tdsntq^ft fatoi fmia^ 4e la leçon 
onr Uljrffe hil Mwit JBW diaL Ewaét tm (Hiaifimi imnr <fci xyi> 
ijv. Il ar fane qa'ua noa à hk twanaa kôea né pour lai ajK 
pfcndia fott dcvttr ». Se Int.Êûae ùmàt c» fiftt iSi doit à: Jak 

IDoBBe' 

de retour pmr Vfyjfel Comment le «ocmtMto.6 caraÛaeMni&^ 
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j, mari celui qui lui fera le plus agréable & qui 
„ lui fera les plus beaux prefens , ^* afin qu'en- 
« trant en pofleffion de tous les biens de fbn pe- 
>> re , ^î U mange & boive ôcfèréjouiflë , & 
„ que fa mère fè recire dans le Palais de ce iè* 
ii cond mari. 

<*+ Telemaque lui répondit avec beaucoup de 
Êigefle: ^ i^ekiis, je vous jiiré par Jupiter f^ & 
„ par les douleurs de mon peré , qui eft ^^ oii 
>, morc-loin d'Ithaque» ou errant de ville en vil- 
„ le> que je lïe cherche point à éloigner Thymen 
„ de ma mère , & que je l'exhorte très-fincere- 
» ment à choifir pour mari celui qui lui plaira da« . 
;> vantage» & qui lui fera les plus beaux prefèns. 
^) Mais la bienfêance & le reipeâ me défendent 

w de 

. . 51. Afin qiftittrmu en p9ffe!jp9n de tm$ Ut tiens de fm père'} 
'hAik» ce n'^oit pas rînceiicion des PourfuivaaCf $ ils youloîent 
bien 9ue Telemaque Ce mît en poifeffion des terres de fôn pe« 
xt-t mais ils prétoodoient que Pénélope gardâc le Palais* Age- 
iaiis ûic'la condition de Telemaque un peu meilleure > c'eft- 
jptiUrquôl il appelle ce qu'il dh un «KmCekl pl^în de douceur. 

53. 7/ tna^ge & hive & fi'^^otnjfej Voilà en quoi Âgdtâf 
lût coniifter tout le bonheur & tout le devoir de l'homme. 

54. Telemaque lui répondit avec beamconp de fegeffe 2 En e£FeC It 
r^ponfe de Telemaque eft fort fiige » mais les Pouriiiiyaxici •• 
-Teugles n'en pénètrent pas le fens. 

yf. Bt par les dmlemrs de mon père"] Ce ferment fof les dm^ 
kms defonferey ms paroît noble. Il eft d'ailleurs plein de 
tendrefle. ■ Et il le fait bien à propos > car daas le temps qii'U 
jure il fe prépare à \e$ faire finir. 

$6* Om mort hm d'Ithaque^ Mais s'il n'eft qu'errant loin d'I- 
thaque , comment preiTe-t*!! fa mère de fè remarier ? Oelt 
feul deroit faire ouvrir les yeux aux Pourfuivancs & leur faife 
démêler le fens caché dans cette réponfe. U eft vrai qu'il ne 
■cherche nullement à éloigner le mariage de ùl. mère» au con^ 
traire il ne cherche qu'à l'avancer , & il va l'exhorter fèriett* 
fement à ehoifinim mari i mais c'ift à choifir Ulyfle. £é c'eft 
xe qu'ils n'entendent peint. 

f7* Mais AUneme tnfpim aax Ponrpuvaists une envie de. nu 
ékmefttràtutr elU lem éHens ffjfritj Ce ris immodeié ^ hors 

do 
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>>. de la faire fordr par force de mon Palais & de 
„ Vy contraindre en aucune manière. Que les 
n Dieux ne me laidènt jamais conunettre une- G 
i, grande indignité. Ainâ parla ce Prince. ^^ Niais 
Mmerve infpira aux Pourfiiiyants une envie de* 
mefurée de rire> car elle leur, ^ena Tefprit^ f^ )is 
noient à gorge déployée > ^^ & en riant ils ava« 
loient des« morceaux de viande tout fànglants» 
leurs yeux étoient noyex dé larmes , & ils pouf- 
fbient de profonds foupirs > avantcoureurs des 
maux dont leur ame avoit déjà des preflèntiments 
fins les connoître. 

Le devin Theoclymene , eflfraié lui-même de 
„ ce qu'il voyoic, s'écria, <^« Ah , malheureux > 
„ qu*cft-ce que je voi ! Que vous eft-il arrivé de 

*> fil-. 

âé ùiTon eft un effet de ralîcoatlon d'efprît. Les Pourfùivants 
De pénétrant point le fens de la réponfe de Telemaque t 6c 
n'appercevant que le faux fens qu'elle prefente à. leur efprit » 
aveuglez par la pafllon , ils fe croient au comble de la fortune > 
de là vient qu'ils rient fi extravagammcnt. C'eû>pourquoi le 
Poëte dit que Minerve leur avait a/iené refpHt, 

SS, Ils rioient A gorge dépUy^e"] Le Grec dit mot à mot .* Us 
riment avec mne bmche d'emfrunt» ce qu'Euftathe a fort mal ex- 

f>Hqué: Us rioient dm kmt des dents & d'un rirefn'c/'* C'eft tout 
e contraire. Homère dit clairement qu'ils rioient de tout leur 
coeur, 6c , comme nous difons , â forge d^oiiè, comme des 

fens qui riroient avec une bouche d'emprynt qu'ils n'appre- 
enderoienc pas de fondre jufqu'aux oreilles , car on n'épargne 
guère ce qui eft aux autres. Et une marque certaine que ce 
lire ëcoit excelCf > très-naturel & très-veritable» c'cft qu'Ho- 
mère l'appelle âr^ofi demefkré^ que rien ne pemt arrêter, 6c 
qu'il afouce dans la fuite M yi^ata-o-civ , ils riaient avec pfaijtr: 
On peut voir la Remarque de M« Dacier fur ce mot d'Hora- 
ce , malts ndentem alienis » de la 3. Sat« du Liv. a. 

f9. Et en riant ils avabient des morceaux de viande tout farn 
glantt ] Ces morceaux de viande étoient bien rôtis , mais par 
un furprenant prodige ils paroiflbienc dégoûtants de ûng. Il y 
a dans tout cet endroit une grande force de Poëfie. 

60. Ah^ ihalheureux , ^'^-ce que je voif que vous efl-il or- 
rivé dt fiôiefief j Ce^'eit pas que Tbtodymcne roye tout ce 
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funefte! ^ JcTowToi toos envdqppte cfqne 
^ fiuit obfam ; ^* feotcnds ide iboras 'maùi&* 
^ ments ; tos joues faot bâtt;nées âc uinnes ,* 
,» ^ ces tmrs& res lanbris d^ooeent 3e ^n^^ 
^ le vdtBbtile £c la eour font pleins dVsnbres 
qui defeendent dans les Etiifcrs j '^ te feleil a 
perdu -St h i ime ro Se d*épaiiflks teacbres ont 
„ dwtSElejotir. 

Ildit> & les Pourfdrants recommencent à 
rire en fe cnocqtiant de lai > & Suiymaque leur 
parle en ces termes : » ^ Cet étrai^ger extiava- 

9» gue» 

qo*H dît 9 mais c>ft que comme Prophète II volt ce qui va ar* 
f1fier.»8t que Ion idaginafion empome p«*?«^IioimMinepTo- 
pbétique, l'anDonce comme prefent, car c'eft ainiî que parlent 
les Prophète». 

6i. Je VÊtu vêi tmu myebfptx. éPmne mt ^cwre"] Comuft 
ceux qui font àéjz dans le fêfour tenehreux. 

6a. J^ entends de fmrds eemijfemetttsj Les gemiflrments qifiU 
poufleroDt bien-tôc quand ils auront a lutter contre la mort* 

63. Ces mur* & ces Umbris df^mUnt defa^g'^ Conune -oo .z 
vu quelquefois des pluyes de âng , tc des fiâmes Tuant xks .jou- 
tes de fang prédire 4e grandes défaites. 

64. Le vefiiMi & la cêttr font pleins ^w^es md Jejtmdtftt 
éUns Us Enfers"] Car c*efi ,de-U que parciroot tantôt toutes k» 
ombres des Pourfûivants pour aller daos la mût éternelle. 

65. te fdeil a perdnfaupmerej II veut dire qu'il va y avoir 
une éc]içié de foleil > car c'eft le jour de la nouvelle lune , /Se 
c'eil dans ce temps-là ^e fè font les édipfes , parce quTaiocs 
la lune eft en conjonâiOR' avec le folcH & nous dérobe €z lu- 
mière. Peut- être auffi eft-ce une exprd&on poétique pour dl« 
rc amplement que ces Pourfûivants ne verront plus le jour« 
que le foldl va pour .toujours Te coucher pour eux* comme dlc 
Theocritei le ioleîl k cOucbe pour ceux qui meurent. 

66. Cit (transtr extrav/^ne"] Voilà le verîuble langage des 
fous. Ils accment de folie les figes qui les avertirent oc qui 
leur prédiièot des malheurs. 

67. // vient fans domte Sont fréAthemtn» de Vautre monde^ C'eft 
ce que fignifie proprement ici êixK9^ï f/Xi»x»3-^c> vean de qml^ 
qne târr€ étrangère* Et c'eft ce que nous dilons, vtnu de r^M- 
tre monde > & que nous appliquons à ceux qui ne (àivent fiem 
de tout ce qui le paSè dans le lieu où ils Toat» -ôc qui viennent 

nous 



y, pit, ^i Yient fiite doiïtè^tout fràSchemênt de 
99 Paatne monde. Et en mJknë temps tfiàreBktft 
«uxdomcftiques'quifervoieiit, m Garçons, leur 
9, dit-il j menez procnptement ce foa^nors de h 
M 611e , ^ 8c conduifez^te il hphlcç pabiique * 
^, ^9 -puifiju'fl prend ici le ^dad jour pour bi 

Le.devin Thàjdjtoene lai Tfocmd : « Eury- 
Ç» maqoe » je îiVi nnllemtnn bdoin âë conduc- 
',> teur ,- y® j'ai les yeux , les oreilles & les piedîj 
,, fort bons 7V& i'çfprit encore meilleur. Jeîbr- 
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nous dAIter des Totifês qui n'ontû! ThiïftinUaneé ni apparea- 
se dé raiiba. ' " . . i ' . . . 

âB« Et tomdmifexr^ JJs pUc* pmbUfmi t pa^^ frtnd ici It 
frandjour pmr la ntUtl Ces Pourfuivants onc pris au pied de 
Ta lettre ce qae Tfaeociymene Mir a die. Je vom «of tom enve^ 
Jtffac d^ipie nmit (éfitire, le foleil a perdu fa immiere , & ^épaifjes 
ténèbres ont chajfé le joter^ Ils ne voient pas que c'eft une pro- 
phétie. C'efl-pourquoi ils ordonnent > en fe mocquantt qu'on 
lé mené à la place piibKqàe/ oà'iïTe convaincra qu'il eft jour 
"ÎC qn"il n*eK pas nioi, • 

' i$9. Feâfyt^if prend kiU jrand'Jo^r fim U mc^] Ils veulent 
loi reprocher par-iè au^îl^eft Y^*> 'Ctt l'jrvreflè agit particu- 
lierement fur la vûë ce fait voir ce qui A'cft point. £t il y n 
for cela an bon mot d'Anacharfis. Qndi^aran lui aiant dit à 
table qu'il avoît une femme fort l&de: Je ta trmveteUeM té^ 
pondit le Scythe, mais» garçmst verfe^moi dm tUln » afin que je 
la rende belle a frrcg de mre* Ce mot éft npporté par Eu« 
ftathe. 

70. J*ai Ut ymci les oreiiïes & tes ptsds fbrt -bùàs^ Cette r^' 
jfronfe de Theoclymene eft en même tQxm>s plaiûnte & ierieu- 
lie f xeà -Àçiii^ juti yyyèç ô >.^>l^.» dit rort uten Euftathc. Il 
4 les yeux bons, ri le conduira bien lol-mdtne,il a les oreîl* 
les bonnes,- il entend qu'on veut qu'il ibrte , il fort ; il a lec 
pieds bons , il mardiera bien tout feul. Mais les PourfiiiTamt 
ont des yeux pour ne point voir > des qreîtles pour ne pac 
entendre , & -des pieds pour ne plus maridier. 

71. Et re^t encore MeiUem'} Les yeux «du corps ne voyenc 
que ce qui dlvifibie, mais les yeux de l*e(prit cTun Prophète 
voyent ce qui n'eft pas encore k qui eft caeïi^,;8c iU le voyeat 
phis faremeat «lue^^elrf àtz dû 'COPpsneToyentte qvxi <ft. n^&- 
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.^ tirai fort bien toutièul d^^ei^iàS^ ^ .4>^. f^ 
^, ibrcirai avec un très-^ruid plâifîr 9 car je voi ce 
\^ que vous ne yoiez pas ; je voi les mausç oui 
«, vont fdndre fur vos têtes ^ pas un ne pourra le^ 
'„ éviter. ^-Vous allez ^ouspârif, vous gui vo^s 
j> tenant iii^IçiiDQment cUns k màU^ d'Uly(Iè> 
\, infiiltez les étrangers & commettez toutes {qi;'^ 
,, tes de .violences -fie rd'injuftiçest ; 

En achevant ces tnots il iortit ^^ & fè retira 
chez Pirée> qui le receut avec l^aucoup d'ami- 
tié. ' ^ 

Les Pourfuivants fe regardent les uns les au- 
tres j & pour piquer & irriter davantage Telema- 
que , ils^comnienccnt à. le railler, fur- lès- hôtes^ 
„ Telemaquè, lui dit un des plus emportez* 'f^fi 
'm ne connois point d'homme qui {bit li mal en 
ji hôtes que vous, 7J Quel çcuferable mendiant 

» avez- 

.We. Lci Payens âvoieot .cette grande idée de leurs Devins» 
C'eft ce qu'Homère a voulu faire entendre par ces deux ^pi- 
thetes VQ^ *rvnyfMy^» ovJi^«cm<»â(« Car rvrvyui't^^ .ÇgQÎ" 
fie-Ià éclairé » frf)»po]r»0-fti)r^ > & oû^y ÀTnttuM ùgniâe ici qid 
'ne fi trompe pwtt, . 

72, Je ne cmmis point d^homme qui fiit fi mal en bhes qxe 
vom ] C'eft ce que veut dire id le mot xcexoÇ iivarsp^ , plui 
mal en hôtfs, El cette fignificadon me paroi t. remarquable. 

73, ^i^l mifirable mendiant avex^-vous-ld , tonjours affamé tia- 
eapable ^ rendre le moindre firvice"] Cela eft plaîfànt, dit con' 
tre UlyfTe un moment avant qu'il exeçuce le plus grand <ie tous 
les exploits. 

7^ Et cet autre qui s* avifè de venir faire ici le de vin J Cette 
raillerie eft encore fort plailànte contre un Prophète dont la 
prophétie va s'accomplir. 

7f. Et nous les envoyerions en Sicile"] Cette île avoît donc le 
nom de Sicile avant Homère , & c'etoit même ion nom le 
plus ordinaire & le plus connu > comme cela parolt par ce 
pana^e,où un des Pourfuivants l'appelle ainû dans le difcours 
"familier. Et cela eft vrai. Les Phœniciens avoient donné ce 
nom à cette île , Je ne dis pas long- temps avant la naiflànce 
de ce Poëcei mais long-temps avant la guerre de Troye. Et 

Bochard 
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avez-vouii-là , toujours affamé , incapable de 
„ rendre le moindre fervice, qui n'a ni 'force ni 
n vertu » & qui n'eft fur la terre qu'un fardeau 
„ inutile ?'7+ Et cet autre qui s'avifede venir fei- 
„ re ici le devin? En vérité > fi vous me voulez 
M croire^ vous feriez une cl;iQfêtrës-fên(ee^hous 
^ mettrions ces deux honnêtes gens dans unvaiA 
fèau 7f & nous les envoyerions en Sîcûe; 
7^* vous en auriez plus Qu'ils ne valent, à quel- 
que bon marché qu'on les donnât. 
Voilà les beaux propos que tenoient les Pour- 
fiiivants j Telemaquc lie da%na pas y r^«nidre & 
îie dit pas un mot, il regarda fifulèment.fon peré 
comme attendant qu il lui donnât le fignal de fé 
jetter fur les Pourfuivants , & de commencer le 
carnage. ^^ Pénélope, qui avoit rois un fiege vis 
à vis de la porte de la falle , entendoit tout ce qui 

Bochard f£t vSk qiAs Patiûlènt ainfi 'nomm^ du mot Jicîml, 
it^ulam ficlmit tttt dt ferfêSiont.^tè qa'dle teèoic le premier 
rang entre toutes le< ilet de kj^er hAtditntzfhéc, C*efi, die 
Scrabon , la nffiUemt & la tbun^aàde de wtitfÇmer, Ou plutôt 
du mot Syrien /«:«/ ovLfigm^ qui figniâe taf raifin , l/ifulam ff 
£»/, rîle des ramos, parce que loog-tempf avant que les vi- 
gnes fufTenr connues en Afr|(|ue, la Sicile étoit cdebre par Tes 
vignobles, Se que les Ctrcbs^noîs tiroienc de-li des raiûns 8c 
du vin. HoQiere même au commencement du ix. Liv. de 
rodjir^e, parle de Tes Vûsm qp]^ pro^ifoient le vin le plus 
excellent* Si ce Po?1:e inh mriidtnthé la Sicile» e 



en parlant 

des Erreurs d'Ulyflè, c'eft que pour les rendre plus merveîl- 
leufes , il a voulu dëûgner cette île par les noms les moins 
connus. 

76, VoMS en awiex. plus q%*its m valent] Il paroît par ce paf^ 
fâge que les efclaves fe vendoient mieux en Sicile qu'ailleurs , 
parce que (es 'habitants étant fort riches par l^ur commerce* 
ils achettoient des efclaves pour faire travailler leurs terres. 

77. Petub^i ^ avoit mis un fiege vis J vis de la porte de As 
Jf4t//f 1 Cette Prinçefle avoit voulu être fpeâatrice de tout ce 

qtii fe paflbrOit à 'ce repas pocur fe conduire félon ce qu'elle ver- 
roit & entendrott 9 fic pour voir fi elle devoit teculer ou hâcec 
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s*» (filbit, , Ceft ainfi que ces Princes . par leurs 
pliiiÂnteries & par leurs rîfées, %uayoient un dî- 
ner que U bonne chère & le bon vin rcndoient 
d'ailleurs très-excdleni; > car ils avx^iefit immolé 
quantité de viâimes. Mais fî ce dîner leur fut a- 
gréable , le louper qui le fuivit ne lui reilèmbla 
pas , Minerve & Ulyflc le leur rendirent très- 
funefte , en récompenlè de tous ceux qu'ils a- 
voient ftits jufques-Ià avec tant d'excès j d'info- 
lence & d'indignité. 

' !• cambii qu'Ole mdi Tihùi de iaxt ^tofoftr. ï.'i>>foI«pM 

dei Poucrmvuijs ell monc^c i ua poûc qu'elle .voit biea qu^ 
a'j a plut ilé (cmpt i peidrr. 
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ARGUMENT. 

TauUpe nt ftuvant plus éluder Us pourfiiites Je fit 
Amams, leur f^ofofi, par Pim/firaiitn de Miner- 
ve t Pexertiee de tker m bugue avec Vmre, ^ pro- 
met dépoujer celui qui tendra le premier Fare dXI- 
fylfei & quifirapajjèr le premier /a flèche dans 
plufieurt4>affas di^fies dâ fuite. Zjt Pdite f^ 
thifieirt de cet arc, e^ raconte tommeul il efi vt~ 
JK entre les tnaim ^UlyJJè. Les Princes acceptent 
la prepofition de la Seine ; Tilenujue veut aujfi 
entrer e» lice pmr retenir fa mer» fil ejt vi3o- 
rieux, àr il fait Piloie de cette TTincijfi. Il tf 
(aie par trait fait de tendre fore, mais t» vaàit 
& comme H allait j r/rn^ ^^ père f arrête. §wel- 
quei Fvtr^vMtsfoM aujp leurs e0irU , &]int 
aaamfittit, me^-^âth i^m^ lie nt rit» font être 

plut kiurim Vlmfifiit evmiétn à de»*dit $t 
la ^«- 
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iergers qui lui font pdeUes, D" autres fourfutvantê 
tentent auffi de tendre fatc, mais inutilement, ^ 
tun ieuKfnfoJe de remettre Ut partie au îende^^^ 
main, parce que ce jour-là efi mk des fites âf-A^f? 
fêUony & que ce Dteu refufi de ksfavmfir,*par*, - 
ce ffils violent fi fête par cet exercice. M^ t 
avant que de finir Vljffe demande qitH hnfiit per^ '] 
mis d éprouver [es forces. Cette propofitum dé^Uk 
aux Pourjuivants , Us s*emportent contre lui ^ 'Jk'Q 
^ menacent, Pt^lope les raffeure ^ les appaijk. C^î*"' 
iyjfe donne Jès ordres*^ il prend Parc, ^ après Péim ' , 
tmr bien examiné ^ il le bande très^aifiment^yu^ 
fiter Vencoura^ant par un figne favorable , il tire . 
^ fait paffer fa fiée be dans tous les anneaux. TV- . . 
lemaque prend fes armes, fe tient près de fin père s ^ 
!^ attend toujours le figeai. 

LA DéefTe Minerve in/pira à la fâge Pénélope 
. » de propofer dhs ce jour-là aux Pourlii^- 
vants Texercice de tirer la bague avec Tare , qd ' 
n'étant en apparence qu'un jeu , devoit devenir 
un combat très-fêrieux & donner lieu à un hor- 
rible 

X. T^£ frapper dès et jour-là ame Tcttrfmvânts Pexerdc9 iM 

\ 3 tirer ta bague'\ Il n'étoic plus temps de différer» Tin* * 
folence des Pourfuivancs écoic à fon comble , èc Pendope a« 
voie fujec de craindre qu'ils ne fe porcaflenc aux derniei'ef ex* 
iremicez contre Técranger & contre Telemaque. 

2, Et ffrerumt une clef à manche d'yvoire & faite en f audit ] 
Voici comment étoient faites ces çXtïs: c'étoic ua morœtu do 
fer aflez longt courba- en faucille âc enmanché on de bcuf oa 
d'yroire. Après qu'on avoit détacha la courrojre qui coinroic 
le trou de la ferrure , on faifbit entrer ce fer dans cette iêrm- 
re> & par (on moyen on repoufloit le verrQu qui fermoic ea - 
iiedans. J'en ai vu à peu près de même à la 'campame. 

3. Dans le p aïs de Lacedemone J Le Grec die 9 4 Lateâmum», 

mais Strabon*, Li7. 8. a faic voir que le mot Lactdemêne eJEt die 

^e tout le païs de Laconie , qui comprenoic alors U Me0èiiie« 

jCe qui paroic inc«iCeftablcmea(;pvçe qa'HQmerttfwucmfik 
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rible carnage. Elle monta au haut de (on Palais i 



& prenant une def à manche (f jvoire & 
en faucille > elle entra avec (es femmes^ dans l'ap- 
partement le plus reculé. Éà dans un grand ca- 
binet étoient les richeffes qu'Ulyfleavoit laifleesy 
l'airain, l'or» le fer> & f^mi d'autres armes é- 
toit Tare de ce Prince & Je carquois remjdi def 
flèches y iburces de gemiOèmenta & de pleurs^ 
Cetoit un prefent qulpifitus> 6k d'Eurytus* é^ 
aux Immortels > luravoitfait autrefois s dans le 
païs de Lacedemone où ils s'étoient rencontres^ 
dans le Palais d'Orfiloque. ..Car Ulyflè étjoic 
allé dans la Meûenie demander le payement 
d'une (bmme que dévoient les Meflèniens, quî 
aiant fait une defcente danç l'île d'Ithaque > *? 
voient enlevé fur leurs vaifleaux trois coïts mou- 
tons avec leurs bergers. Le Roi Laërtef Sç les 
vieillards d'Ithaque avcrient envoie Ulyflè jeu- 
ne encore en ambaflade demander aux Mefle- 
nieps> ^ ou l'équivalent j ou le prix de ce buh^ 
tin j ^ qu'ils avoient fait fans qu'ils fuflènt .eni 
guerre. ^ Et de fon côté Iphitus. y étoit allé 

pouf 

i étaient rmuntm. dms Is Mtfimê. Car Hs sVtoîent rencontres 
à Pheres dans le Palais <i'Oritloque> père de Diocles, dont il 
a été parlé dans le i ix« & dans le vr* Lîv» Or Pheres éuÀt 
de la Meflfenie. 

4. Ou l'éjnivsient > 9» le prise de ci haki^ C'eft à dire > ou 
autant de moutons qu'ils en avoient pris > Se le même nombre 
de bergers , ou la valeur & le prix iêloa l'efiimacion qui ea 
iêtoit ni ce. 

S» ^'its avMentféùtfmtsqu'iUfkBita m gmrre'] Les coaf 
Tes n'écoienc donc permilès que contre les peuples avec lefî» 
Auels on étoit en guerre ouverte. Mais U faut entendre ceci 
Seulement des Grec^ entre eux. Car ces pirateries s'exerçoicnt 
impunément contre les autres peuples £uis qu'il y eût de guer- 
re déclarée. 

6, Et dtftn eiti Iphitmty Ùoit atté fmr cktrtker ébtiKe «w- 
Its- & mam$ Miwmntt f»'il avmt feréKtJ Aucolycut ks.^ 

1 3 ^ 'H^S& 



pour chercher dcni&x moles & autant de jutnentî 
qatû avott perdues» s" & qui dans h fuite éirent 
k caoiê de & mort y ^ car il arriva chez le Sis de 
Jupiter » chez Hercule », û renommé pour foa 

End courage & par fe merveilleux travausr. 
roule le receut danafon Palaisj 9 mais makré 
fhofpitalité il le tua. Ce cruel ne redouta pomt 
la vengeance des Dieux » & ne reTpeâa point 
la taUe facrée oâ il n»roit admis* il le ma a* 
wc inhumanité 8c retint fès juments 6c iës mu- 
ks. Comme Iphitus aOoit donc les chercher» 
il rencontra U^flè Se lui donna cet arc que fon 
pcte Èurytus avoit accoutumé de porter & qu'B 
mi avoit laiâé en mourant. Ulyflè de {on côté 
lui donna une épée Se une pique pour ^ges de 
Fkunilié Se de l'hofpitaiilé (]p]u contraâoit avec 
lui. Mais ils n'eurent pas le plaifir de les confir* 
mer dans leurs Palais» car avant Qu'ils puflënt fe 
revoir l'un chez l'autre > le fils de Jupiter tua Iphn 

n»> 

irplt détohéest & Iphitus étoît parti d'Oëchaliei \nl]e de Tlie& 
iâle> pour- les aller chercfaer» Aa refte on reconnoît bien ici 
)p8 mœurs anciennes. Iphitus va chercher les mules & les 
juments de fon père Eurytus > comme nous volons dans TE- 
diinre ûinte que Saisi alla chercher les ftnefTes de fon pero 
«ui s'étoienc perdues. PeriefMnf ataern afiaâ Cis fatris SsiUi ^ 
Mxit eu ad Saul filinm fuma , ulU tecum mnmn de pmeris , ^ mw* 
fnrgens , vaik & quare ajinas , e^r. a Les ânefiès de Cis per« 
it de Saiil ^toieot perdues > Se Cis (Ut à fon fils Saul i prends 
9» avec toi un de ces ferviceors » & te mettant en chemin » y% 
^.chercher les âneilcs. i Rois> IX. \* 

7» Et qui dans la fuite furent la canfe de fa mort J Bllet en 
Aircfxla caufe, comme les Aneflès de Saîil forent la gubTc ou 
i'occafion de ce qu'il fut (àcré Roi. t Rnt , XI, 

a. Car il arriva chez, le fifs de jHftter^ A la ville de Tirya* 
the dans i'Argolide. 

9. Mais malgré l'ho/pitaSté il ie Mm] Apoll^dore ^rie quV* 
tant tombé en fureur , il le précipita du hauc de Ion Palais» 
Mais Homère ne fuppolê en lui aucune manie, il le tua d# 
£mf Iroidx U je ne comprends pas comment on aitt-lboë à 

Hex' 



d'H o m £, R 9. Livré XXL 19^ 

tus» qui par fa bonoe.miqe & par & fàgefle re^ 
&inbloic aux Immortels. Ulyue en pamnt pour 
Troye n'a voit pas pris avec lui cet arc , " iif l'a- 
voit laifle dans fon Palais pour ce le perdre ja* 
mais» & pour fe (bu venir toujours de celui quH 
lui avoit fait ce prefent j il s^ctoit content^ de 
^çjx fervir pendant qa^il étqit rçfté à Ithaque» 

Pénélope étant donc arriviee ^ la porte de ce 
cabinet dont le leuil & le cbainbranle étoiem; 
parfaitement bien travaille2^& dont les deux bat* 
cants éblouïûbienc les yeux par leur éclat» elle dé- 
^cbe du marteau la courroye qui couvre Tentré^ 
dç la ferrure > inGnuë la clef > poùfTe Iç leviers 
qui fervent de verrouif, ■' & la pprtë s'ouvi-ç ^ 
V6C un mujgifrement femblable à célCu of un tau^ 
reau qui paît d^ns une prairie. " Elle montni 
dans une chambre haute toute pleine de cof- 
fres où étoient fes habits» qui repandoieot l'o- 
deur d'un parfum très-agréable > & hauQànt le 

]l«rcnle me «Aiofi fi noire » -ft qui deahonnwt fi» glorieux 
^avaux} un filf de Jupiter ttier.fop hôce I Pntf l'e^fp^tio^ ff 
(C meurtres il fut vendu comqie efclave à la Reine Ompl^e. 

10. I/l^svut iéuffééUrnsfou Falais pot^ ae ie perdn jéÊtkétis 1 
Comme dans le vi. Liv. de l'Iliade» Diomede dit qu'en par- 
cant pour Troye il avoit laîflS^ dans fon Palais la coupe d'orque 
^leropbon arois dctoiu^ à fba jpere Oën^ » pour gagç de 
rbofpitalic^ qu'Ut ayolenc coDU:aââî9 ^ dont les noudi étoiei^c 
ûg-ez. C'elt-pourquôilfAordoîi^t pr^cieti^epc çn g^es^ 
jmà qu'ils liiflent (oiuQu^f «ms leiy ftaiiù(Ic.4c> noquments d^ 
fC droit d'tiorpiciiuce ^iu'Jealioijc^ Qo jpei|C vojr )f p^^ê» 
Tom* z* pf^. 278. * . 

' lu Et U ptrt9 s'mvrt èv€t m mmWimem femhUkltl Honu^ 
re ajoute cela pour faire cçiNuaîtcc V&pà0k^T & la iplidit^ 4p 
h porte de ce cabinet » car les .jpartes épaifles & fendes foae 
du biuit en s'ouvrant. H ^coic. de la p rodenoe de nuuiir d/p 
bonnes porte^ le lieu où il« cçiDoIènt ieur# trefors. 

11. Mlk 9mfe.fUw une tlf^àiàre Jiafâ(Q Ce J>ai&ge prouve qif 
le trefor d'Uly^e avoic plui 4'u4 é^ge , ç^ f^if ûgpiBfi yp 

'4 
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bras» éic prenâ cet arc menrdlleux • qui était 
pendu à la muraille dans fon étuf; ellirlie tire de 
cet étui, s'affied, le pofè fur fcs genoux j »3 & fe 
met i pleurera chaudes larmes fur cet arc dont 
Ulyflè s*étoit fervi. 
^ ' mosinà elle fe fut af&z abandonnée au plaifir 

3uVUc trouvoit à pleurer & à fe plaindre , pile 
efccndit dans la falle où étoientlesPourfuivants» 
tenant dans fes mains cet arc & le carquois tout 
rempli de flèches bien acérées» Ses femmes» qui 
la fuivoienr» portoient un coffi'e où étoîent les 
bagues qui fêrvoient aux plaiftrs^Ulyfle loriqu'iT 
vouloit s'exercer. Eh arrivant elle s'arrêta fur le 
^i) de ta porte» appuiée (ùr (feux de (es fem- 
xfaès» & le vifage couvert d'un voile , & adreC- 
fimt la parole aux Pourfuivants » elle leur dit r 
h Princes» qui ruiner- par vos fèftins continuels 
9» & par vos débauches outrées la maifon démon 
«» mari> qai eft abfent depuis fr long-temps» »♦& 
i, qui ne donnez d'autre prétexte à votre conju- 
w ration qujfi l'envie de m'épouferj voici le moien 
>, de vous fatisfiaire ! le" combat va être ouvert » 
9» vous n'avez qu'à entrer en lice » je vais vous 

»> met* 

s 

T). Et fe'met i pUnrir À chamdts Urmes Jkt ut 4ttt. Am C^ 
Ijfjl^ fVfo/f /èri;i 1 Toutn letf chofès qui. rappellent le fbinrebk 
det perfblines chères que noas avons perauës » rcnouveUcnc 
nos larmes & notre affliâîoni fbr toàc celles qoi'écoienr î 
leur tiA^e. 'Que plufieufs annéèf âpre» Ivur more noDS'rftr 
trouvions un raban » un étui « un rien dont elles fe font £tT^ 
Yîes» c'eft comme fi nons ne venions que de les pendre. U 
j a peu de pcrfbnnes frappée» de ces fortes de coups * qui 
o'ayent donné de ces marqifec de ^ibleâêy&quin'ayentpaj^ 
à la nature ce pîtoiable tribut. 

14. Et qtd ne dmarx d'amtre prftiktt À fKtre cmjwrMtim'^ H 

dut bien remarquer ici Ja fignincation du mot /<v9^ , qui 

•fignifiie ici «onfatrM/ov» amplat^ 9$ vdkÊUo), dit fore bien Enfta* 

Oie, /t4vd'*K^y irrcv^ iîths/tiif çdrn h»ywnittn 'Lm-Amiem 

tnttn-* 
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9f mettre Tare d'Ulyflè entre les maios. Celui 
•> qui le tendra le plus facflement » fie qui fera 
^) paHèr fâ flèche cfans toutes les bagues de ces 
j> douze piliers» feramortmari). jele fuivrai»fic 
n je quitterai ce Pdaisoù j'aipaflé ma première 
n jeuneflëj ce Palais rempli de toutes fortes de 
n biens > & dont je ne perdrai jamais le fouvenir » 
«r noa pas mérae dans mes fonges. 

E» achevant ces mots^elleordonne ^ Eumée 
de prendre l'arc , de le prefenter aux Pburfui^ 
vants avec les bagues. Eumée prend Tare , & eo 
le voiant il ne peut retenir (es larmes. Philoëdus 
pleure au(Q de Ton 'icôté; Aatinoii» les voiant 
pleurer « s'emporte contre eux : «^M^J^reux 
^ paftres, leur dît-il, *^ qui vivez au jour la jour- 
M née * & qui: ne. voiex que ce qui eft à vos 
M pieds > pourquoi pleurez^vous ,. fie pourquoi 
n venez-vous attendrir ainfi le cosur de' la Reine» 
}• qui n'eft qu^ trop afSigée de la perte de fon 
M mari? Tenez^vous à table fans dire une paro- 
le, ou fortez V- allez, plegrer. dehors fie. Iai0e^ 
démêler aux Princes cette grande afl&ire dont 
>> ils ne fbrtiront point à. leur honneur. Sur ma. 

tntinJnit id par /uS^^h nm eùiijmréiiim. Et il cite aprit cela 
on paflàge d*Anaci<Oo> qui | appelle des conjurez fâu^nràc^ 
en parlant de l'Ile de Samos > /av^wtJU i* h fiicf Aé«wa*#» 
Mp^y èiçv. Le» tonjttrtxfe rmdent maîtrtt de la viUe» ^ Et c'e^ 
de-Ià fje penfè > qu'Heiychius a marqué r-i'*'i^*fx^s ù- «yoiçt»- 
*pêt n-âf çiaudTi* Ôm offtUe fjai^ajfxpi.tmat ^oLfiat éi la ^U d€$ 
C»ijttratioms» 

If. §ljn. vivez, anjottr lajteemfi , ^ fmi m vtyex. qm te qfé 
eft d vos pieds J C'dft ce que fignifie id •^«/«ipMt f povéofnc.^ 
^tidiana cef^itames. Il leur reproche deux clioiès» leur coo* 
dicion qui nie qu'ils font très-contems de vivre fie de gagner 
lear pain de chaque joiir» & leur aveuglement qui les empêv 
ebe de voir ce ^ui les menace. Ils, s'amufeat m pleures fiuç 
im arc qû les futlôûyenir d'Clyflè* ^ 

. . • "' -, If' ■ '■ -^ 
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ii j^oleib ne tendront pas fadienient cet â)rc^ 
t, car » il faut l'avouer* parmi noos il n'y a point 
^ d'homme tel qu^Ulyfle. Je Tai vu fie je m'en 
n ibuviens très-bien > quoi que je fatk fort jeune. 
En parlant ainfi il fè fiattoit qu'il ièroit le premier 

Ïi tendroit Parc , 8c qu'il feroit pafTer ia fiécbe 
as toutes les bagues» mais il devoit le premier 
lèntir les flèches nui partiroient de la main d'U-* 
iftkp comme il etoit le premier qui l'avoit Wl- 
traifié Sc qui a voit ^cdté contre lui les autres Prin» 



Alors Telemaque prenant la parole j dit r 
^ il feut que Jupiter m'ait envoie un efprit de 
m vertiîip & d'étourdiffinnent , je vois que ma 
» mère , toute &ge & prudente qu'elle ilt , ^ 
>>: |)répare à quitter mon Pàkûs & à fuvrre un (e^ 
i, COM mari» & dans une (ituation (l trifte» <* je 
>» ne penfe qu'à rire , qu'à me divertir , & qu'à 
,9 itre fimpte fpeâateur d\ui combat qui doit me 
» coûter fi cher. *^ Noa, non; comme vous 
9>aUex faire vos efforts pour m'éniever Penelo» 

n pe> 



, M(6^Je ne fenfe ^n^i rire» tpfà me dhfertir, é' ^à être Jà 
fie ffeaatenr ittt» conéat qui me doit cohter ,jt cher, Non» »•»>. 
40mme vous allex faire vus efforts » &c,') Cet endroit eft fortdii» 
Scile dans l'orîgtn^» je l'ai un peu Àendu dans mt Trtdoe- 
«îon poor le défreIep|Mnr St le nJre ennendre. \A la; lettre îL 
Iprort para trop fec. 

- Vf, rÎQn y iww] C'el^ à dire » ceh ne (ert pa» ainft , je. ne 
l^frd pa« fpeébtieuf inutile. Gomme rous allez £ûre tout Td» 
%lfbmpour m^ttilever Pénélope > il faut qne je faflTc niHh iet 
;mieos pour la retenir. On a vu toutes le$ marques de t e nJ Bcfi 
fe <rae Telemaquea dona^es à ù mei-e. En voici une nouvel* 
le bien finguliere & bien au delTus des autres. Il- ra fè mettre 
«u nombre des amants de Pénélope , & fè déclarer le rirai djC*' 
î^rincîes; ils entrent en Kcepour l'emmener t^ il jr entre pour 
la retenir; cela eft bien neuf. 

*- x8. Smmanteam thfemfre'] Les manteaux de poiixpre é^ 
coient pour les ^ois ou poox hs fils (k Robi , car U poor- 
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^ pe» il &UC que je Me aufli les miens pour la 
9» retenir. Ceft ua prix trop ^rand. Ni dan$ 
fl, toute FAcbaïei nidaçts la iacrée. ville de Py- 
9 I0S4 ni dans Argps» ni dans Mycenes, ni dan^ 
f, Ithaque ^ .n^ d^ns toute TEpire li nV a point de 
p feiBDQe qui pui^ jêtre comparée a U Reine. 
^ yiwsV^^ct^Si/iuetrop x^ qu'fQ:-i| 

f, }ytSàia^j'^§^ jd.i'i^Qgi^.; Ha çherclieïif; 
j» donc {)Ott)t dé prétexte pour dtSçrer^ \ AUoqs# 
„ venez éprouver yos fijrces. » /effaierai au($ 
^ cointne vous de tendre cet arc « & û je fuig 
„ aQèiteureux gçpury reuffir. & pour iain^ paflâ^ 
M la^d¥l^?^ tJ*yffs:;^e toijfi^ les btguq^ , jp 
,, rfa^M^ pw ^ :<!wteur de.vçir tqz pacrq . inç 

«f.:qï#«îs:* fimi.v»ifs^9P4-o:^ i c^ ^ n'*T 

j» bandonnefa g^ ^ fils. qi^dJe verra ei^ état 
„ d'iiniter les gfi«I^ qtS^^^de foo perc:. Se 
i> de remporter comme lui les prix de tous lesi 

. . ^U^kv oc&jflivaat ea.i»iDe .teams» ilquittt 
JÎ'fori.t^^teia^^jjbtt^ '^f''^^ fe met 

î ■;' ': 'fin î i:.-! i:or; >\si.:i?l» ?^'-. l .n; ;•' *ui^* 

ffe ëfittt Is coulairi^rir flwwcim'i ^Ik ftôTttnfé. . J'en ai Mr 
•ne Remarque. fiir br..jlr. S^^ on-A'-Uhât, Hft/iJk» t» {m«* i6t# 
•ù f «.dit cm'il ne fer^ f4<- n^l aifif .d« proUKT ptr «ïi 14^ 
vres dr T^Jieien TiB<li l lBn n ilj< y w l^iffpilprr t^jxÂt pvtiQiiHcrcH 
aune reiêcvitfe piiar les foiiKnf.'lic. kk.^ok $iiêo jkinc < cincsj^ 
^iis3kiiDniiieiuill piraiffi0i^(to(to>poccffc rlijp^ei^ft'fn-efeijp 
ooe'iDamfé de pofMp •3eaarow:|cllltf^^alf^ll^l. J^W ^.3(«ib!i» 

^:^ai\i^LaMfm tfÊi^tà i0[iMf«ko(iRfldiiA*flA>i«iiiaii» Ati\ M»li<r 
^■R » càqftf >«ipMv &«if.: -Osmri'tfcft ipropbotie «b btoiel » ]# 
Roi Baltttir profilée- «'.Têtkrjdo pofcprejSc à^rner d'«9fi9|r 
fiier. d'oroliri 401 Urafifi .iorerpreiiera iea 4lott qu^uevMHp 
miraculênfitf^vcnoud'écrirejdevtQChùibc Ir nn-de ]S..ftlJbe dv 

mara fi fi» m wm4T fèie n l t , funfnrm w|<fcgiwn, &.ftnilitm 4mteéim.k0r 
kebit in ioUo* Dan. V. 7. £c<£u]» le i, Liv. des MacballiiJB 






Iui-nl£me à drefler les piliers dans les trous qui! 
fàk Se dont il apfdanic là terrer air pi^. U les 
'dreflè tous à diftance égale fur h même ligne 
comme s^ eût affifté plufieurs fois ï cette forte 
d'èxercicp > quoiqu'il ne l'eut jamais vu. Les 
Pourfuivarits en furent étonnez» , car-ils âvoienc 
que Telemaquen'avoit jamais yiOrfitifir Ides OTépa^ 
Tad&. -Lés pilîeiif dreflès fit iésfiaguei^ Miles, îi 
retouhia à la porte de la- cour « fie prenant Tare ï 
«flàya-trois fois de lé bander, mais fes ejfl&rts fu^^ 
rent inutiles. Il en approchoit pourtant fi fort, 
qu'il efperoit qu'^la qiiatriéme tentative il en 
Tiendroieà bout, & il f àlloft emd6idr'avec.itic»> 
ces toutes fes fortes, *»> lorfqù'ÙlyQe , qui Vit 

?\xé celar pourroit^tW'té^nftHJM-éà ieèt deflfems^loî 
t figriè de fe retenir fit d'y rèncmcer. 
- ' »o Tefemaqiie> qui comprit le figne-, s^ria^ 

„o 

pre & d'avoir une agrafTc.d'or , ce qui éfoit déSmia m pem* 

|Âè » U^ êf4>Hi^'^làM.&' MHfÈ. Ei.imUcmt rnUi m'popà/0 . . • 

19. Lvrf 
deJ/Hm] y 
qujclque face . 
aairet preinc 

^vf^ en vîiKi , , — 

^'en le tendiRt il iç fondrok plus Ibuptef & par-là plus fad-» 
■it à ntiÛTë'i dt <()ii'aiii(»=qufJ^'wi- def Foarfuivancf y poètirotc 
f^iiffir cMHUO'iuit m ^ui.canfer«dk «l'KnMKl embarras* on 
^Bë's'îl<n«^ê(utfoiefi» «Q'vefikr'àiMnit^ ili £twkmt û.tnngn 
contre Tdèina^y4)Vfiif ittij'ÔMrotencqaelque maoTair tàutm 

tm ftt^fiUlUfft iiàtmîM'Ce. Bifloc^y qui a*«Diiiprîi.lr fifoeigaè 
lui a me ufyfle >*Veuc ie- recimr< lans. donner, du Çaup^faa mtfk 
PonrfoifanM. P«u^cec efai il n*a qae deax.précextss > le pr«^ 
aiàier »- une foibleflè oanirelle ; âC le fécond , fk grande rjeuneP ' 
fc-> où'n^âiant pas encore tontw fes forces. » il elb: obligé dm 
cédera ceux qui • (ont jplos avances ea >âge» & qui'i^c.baui* 
•Mup plus fores ^uè ioL H» 7 « ' biea de i'^tdai» cette xé^ 
'«Oûfé* ■ ' .■-. .1 ■•:':■ . *•■:., . . \»l 
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99 O Dieux ! eft-ce' en moi foibleiïe naturelle ? 
n OU eft ce feuktnent que je fuis trop jeune en* 
„ core pour entrer en lice contre^des hommes 
9» faits qui ont toutes leurs forces ? Je renonce 
9f donc au prix. Mais vous»' Pourfuivants» qui 
j» êtes plus forts & plus robuftes» efiàyez deten- 
M dre cet arc » ' &c achevons cet exercice. 

En même temps il poièrVan: à terre fur le 
feuil dé la ix)rte > met la âécbc iùr fon manche» 
fie va (è remettre à k même place oà il étoit affis. 
Ant^ioiis prie en même temps la parole » & dit : 
9, Mes amis> levee-vous Vim après Pautre pour 
M entrer en lice ^' en défilant par la dioite du cô« 
i> té que l'Echanfom veriè le via. 

L'avis d'Antinous fut fiiivr> y & Leodes » fils 
d'Enops 9 qui étoit toujours affis au bout de ht 
£dle près de l'urne > & quiétoit leur devin , £e 

Icv* 

Aotlnoiis pour ëvicer les longanirs Se lès difficultez qui poiir^ 
roient naître fur les rangs , s'avifè d'un bon expédient > c^^ 
il'entrer en lice par It d^ice comme Us éuncne tus & tomme 
rEcbanibn verioit le «ih à table,' ctr 11 commencent toujotirft 
par la> droite. : 

. 02. £1 Lmdât,jÊis:£EMft, pd étrit tn^mjH éigissm hnt.Jk 
UfÊitefrisù fmm% & pdéhit km tkvm'^.Qt MÛàge èâ re* 
narquaûle. Lt% Pourfuifants «voient an deyta ae profieffîoa. 
^vwx^ ûgnifie prc^remeot celai qiâ iàfi l'iDlpeâioa d^ etm 
milles des vtâimes » ou même fur la fumée des (acrifices» 
pi opfaetiibit ce qui dcvoie irrsT«r»^ Ici €t§t un mot qui ieft mîf 
pour le mot gaberal /M^raw. £t cwamettUtrcos. boonêics geofl 
lé deffioienc de Pendope Se de Teletl(iàauft>« qu'ikcnùgnoienc 
«l'on n'empoiibnnât rame où l-oa mêkiic l'eau, ^ le^iin pour 
kurs repas» ils avoimc écaUi auprài de cette urne ce 4w'wi 
qu^ils ref^oient comme tu» IxmuiM de bieo à.cauft de ft 
f rofeiSon > St par-là ioaipable de' fe laifler corrompre. Ua 
ont déia donne. des marquea.de cette défiance dans leiiaUn 
lorfquea fur le vmage que Telemaque. alloît entreprendre, \kg 
le demandent :. Vm-U éUer dims.. le fcnUt pw d^Epksrrt , 4^ 
^en rapfvrter quelques drames femicieifes fit'ù milers ,émt notn 

mM P9W »m$ imu tvm Ptr¥r9 

■■■ ■ ' ■ ■ I » 



leva le premier, ^i II étoit le feul cjfû s'oppolbiç 
à toutes les violences des Pouribivants , & qui 
leur remoncroit leurs injuftices. Il prit Tare & 
s'eflbrça de le bander » mais en vain » ^ car &» 
mains peu accoutumées à manier les ai mes furent 
kflès avant que d'en venir. à bout; il remet donc 
l'arc» & dit:'.«9 Mes amis> je ne puis tendre cet 
V arc « & je fuis obl^ d'v renoncer. Qp^in au* 
9» tre vienne donc prendre ma friace-. >f Mait 
9» cet arc va faire perdre la vie à beaucoup da 
t$ braves gens» *^ car il vaut mille fois mieux pe* 
99 tir que de vivre privé d'un prix tel que celui 
g, que nous pouciiâvons ici depuis tant d'années» 
„ Quelqu'un efpere âc fe promet d'^xHifèr bien*, 
à» tôt Pendope femme d'Ûlyflè > mais quand il 
it aura manié & confideré cet arc ^ je lui confeil-^ 
M le d'aller faire la cour à quelque autre des fem-- 
f, mes Grecques > de la diiputer par ks liberali- 

■ ■■ ■ ,9 tCX* 

z^m ItétU k fia^pà ^ ffff ^ i têuoa Us vklmœs. itt P^wt^ 
Jàiftémttl Omt coauiM 4cTÎa û prévoyok les maUieiiri qiâ les 
jnenaçoient. Mais il ne fut pas aiTez bon devin poiir jpiévuif 
ééliir qufcle mœifotr tei«^mêiiie> car if AKtd^ conuiitles su- 
très ». paccé qw'fl àvoit perfiAtf ènu i« pourfûite > comme on 1» 
Terra dans le* Livre fiiivant* 11 faut ft ièparer- des mëdiaoci* 
fi- l'on VMC n*écre j^aa enveloppé da&g leur ruine. 

24. Cm fts mérim ptm ummumfes à msnitr Im éstmes ^ Car te. 
ftfo&iiioa de devin ^ceit très^opfotte à . \k furofeffion des ar* 
ÉMI» an moins paro^'ie» 6«ees; Caldias'nè fe baccoic poinc 

ft«. MsÊi en éÊn^vm filin ^in U vé^ À keuacon^ dt krdvtâ 
jMM J VoiU ma pro^lteHe Uah ^ineUe< de bien daire >; eVr 
va s^accomplir, nfalacomaiM^las devins: &èit'^xpH()uen^jaHMi» 
â clairtneiit) qa*ils n^joiuant ijotlque chofe aoi rend^ leur o^ 
racle obfcur » « c||al empêche qii^on n*en dArelcppe codc le 
m^ere, Leodes ajoace» ear il vimt mlttêfiii wtUmx pefirt. à-e». 
comme-fi cette moFC, donc il menace. les Pourfîiivants» ^tois 
■ae more de leur choix* La Rcfflarc^ue lÎAvance va le ùu& 
JBdciix entendre, . . - 

26. Car a vaut mille fiés nâtHX ft^i^^fm-de vivfê -frimé ^mê 
gw^l Xi vieat dédire ^jie çU,mc duaaera la mort à bien de 
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„ tti , »7 & de lâifler la femme d*Ulyfle fê choi- 
3> (ir celui qui lui fera les plus beaux prefens & à 
>, qui elle eft deftinée. En parlant ainfi il met 
l'arc & la flèche à terre « & va s'aflèoir au même 
lieu d'où il écoit parti. 

Antinoiis , offenfé de cette prophétie , lui dit 
d'un ton plein d'aigreur > >.Leodes» quelle par(^ 
)> dure fie facheufe venes-vous de lafflèr achap* 
» per ! je n'ai pô Teotendrc fans indignation. 
9> ** Cet arc » dites- vous , va ftire mourir bien 
M de braves gens > parce que vous n'avez pu le 
» tendre ? Mais votre mère > en vou9 mettant 
M au monde» ne vous a pas fait propre à manier 
^ un arc 6c des flèches, vo» mains ibnc trop dé- 
9> licates ; vous allez voir que les Pourfuivanis 
» vont faire ce eue vous riweh pâ» fkit. En mê- 
«ne temps s'adreOànt à Melamhius: »» Allez >M&- 
9, lanthilis > allez {vomptemenc dans It fàlle» 

» ** at 

Vrsvef gens» & en même temps» fbîtau'îl ne Ttde qui demi 
. A: fort coQ&fiément ce om doit airhref * ibit ^il veuille n^ 
ptndre quelque oMcurice (ôr (on oracle > Il ajoute , car il vam 
mille fiis mieux périr ^ &e. comme û la mort dont H les ment* 
ce devoit être OLViffk (èiilement par ledefefpoir où flt feroxent 
de n'kvoir pu tendre l*arct 8c de fe v(^ par-ià privez d'un 
•nffi beau prix que Fendope. Si cehi send l'Oracle olïTcur» ft 
It rend anm très^galand. 

17» Bt de UnSfer U femme f^Meje M/Sr celmi ftd M fera Ut 
fktt hemm frefentsl Ûj « dansie Grec : Et ijve celU-ci deser» 
méUt fe marie À ceùù^ <^(. Et l'on ne peut pas douter que i d| 
ft' fffvra ne (oit «fit de Pcnri^e. qui en effl t> comme U l'a 
4é'i% dit ailleurs , le marien à Ûljtte». qjiÂ eft celui qui lui (en 
liet plus beaux prrfènf. 

iS. Cet arc, tktes-vms, va- faire metirir bien de Waves genti, 

•^farce qme vam n^avex. ftkle tendre\ Antinous eft bien dIoLnW» 

d'entendre le véritable fêns de la prophétie de Leodes , iTu 

Êrend au pied de la lettre d'une mort cinfe'e par le dcfefpoîr. 
i il veut lui faire. entendre que coxnmo ii n'a pu tendre l'arc» 
ir'eft à lui à mourir de douleur t & qu'il y en aara d'autres qui 
ne ^oorroot point > parceqoils «nronc la force de le cecadce» 
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,, ^9 alluméTry du feu « mettez tout auprès-utr 
o iiege couvert de bonnes peaux ^•'Sc apporte:^- 
M nous une ero(Ië nnafle de graî(!è> afin que froc- 
j» tant & échauffant cet arc avec cette graiflèv 
Pt nous le rendions plus fouple & plus maniable» 
^ & que nous {brtions de ce combat avec hon-% 
» neur. 

Melanthius p^ fus l'heure mfême ^ il entre 
diuis la ïTalle 9 y âUumc du* fca« met auprès du 
feu un fiege ^imi de bonnes peaux^ &c appor^- 
te un grand rouleau de graiflè avec laquelle les- 
Pourfuivants tâchent d'amollir l'arc & de le 
tendre flexible » ^x oiais inutilement. Ils ont 
beau, frotter & écbauâêr L'arc ^ aucun d'eux ne 

S eut venir à bout de le tendre» ils^ manquent tous 
c forcer Antinoiis fl&Eurymaque» quiétoient à 
la tête d^ Pourfuivants & les plus robuftes> font 
obligez eux^^mêmes d'y renoncer* 

î* Dank> 

29* ARtmat'^.tbfem » mettex tmt éUfrès tm-fiegê couvert de 
hmus p€Muc2 il lui ordonne de mettre un ûege auprès du feu» 

> afin que les Pourfuivinu affîs l'un après l'autre fur ce iicge 
Giflent commodément & uns fe lafler« ce qu'il va dire & ce 
que je v^is expliquer dan» la Remarque fuivance. 

3P*- Et afp«rtexr'mm mteffMtffè maffe degraijfe , é^ qut fn^ 
témt. & écbamffmt ctrare éttfec cette graijfe , m$u le rtndions flmt 
fimpkj Ce paUage eft aflez clair dans l'original^ cependant oa 
MHj.ta trompé 9 en prenant cette fraiflê. pour une graiflè defti- 
hée à frotter le corps des Pourfuivants 9 pour rendre leurf 

- nerfs pjus agiles i plus forts & plusibuples. Je m'étonne qu'on 
£iit; tombé dans cette erreur ,{ur-tout après la remarque d'Co- 
flathe» qui l'a fort bien expliqué* ■ Smr rerdre é^JÊntimust ditv 
n , MrUiithiMt aUmme du feu iàns la folle , met at^ês dm ^ nm 
fiegt garni de hmnes feamx > «/S» ^ Us Pemjmvants t'affyent Pan 
Mrès Pamtre 9 &il offerte une groffe miaffe de graijfe , afin faa 
Parc oint i^ fntté avec cette graiffe chaaf/ée , en devienne f bu pat* 
pu ^ pins maaiakle 9 car. la rMàimr de la f&herejfe que Parc a» 
vmt cmtraSie par la longnfur du tenfs , cederùt â cette gratffê 
qm s'iajînuant par la chaleur dans les pares de la cvrne » Padond" 
teH^U. rmdrcit pins J^tsUdt. Cda tSt pocfaicemeat b&en ; la 

Aille 
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• '* Dans'ce moment les deux pafteurs.. Hu- 
mée & Philoëtius forteot de la felle , & Ùlyffe 
les finr. Quand ils furent hors de la cour & 
un peu éloignez des portes > Ulyfle prenant la 
parole ^ leur dit avec beaucoup de douceur ; 
^ Pafteurs > je ne fai (1 je dois vous déclarer 
,> ou -vous cacher une penfee qui m'eft venue*' 
,, mais inon eœur m'inîpire de m'ouvrir à vous. 
9, Dites -moi franchement dans quelle difpofi- 
» tion vous êtes pour Ulyffe ? S^ arrivoit icf 
M tout d'un coup > 6c qu^m Dieu vous l'ame- 
M nât > prendriez-vous fon parti » out vous dé^ 
99 clareriez-vous pour les Pourfuivants^ Parlez > 
9>' faites-moi cette confidence » je i^'en abuferai 
o point. 

Ah , s'écria Eumée, Jupiter, père des Dieux 

6c des hommes $ accompUflèz notre defir» 

9, Que ce cher makre levienae $ qu'ua Dieu 

y» fe- 

ita\e faute qulidt faîte EàfHkbe dans fà Remarque t c^ d'à-. 
Toir crû que les Pourfoivancs font porter on fiegc pour tirer 
affis. Ils le font porter pour t^y a&«oir pendant qu'ils frote» 
ront Tare, mais ils fe lèveront pour tirer. II eft vrai que dans 
h fuite on voit qu'Ulyfe tire ùais fe lever de (on fi^et mais 
c^^toit pour faire mieux voir Se ù. grande force & & grande 
a^efle. 

' 3U Mais hmtikment» Ils «m htésm fntter- & (chsufftr Pan 9 
dmim d*enx ne peut venir à Irons de te tendre'} H ne dit pis que 
h graiflê ne l'adoucit point 9 il die feulement qu1\vec ce iê-> 
cours ils ne purent venir à bout de Je tendre. La graifle fit ce 
qn'eHe pouvoit ^re » mais cet arc étoit fi dur & firoidea 
qu'amolli même t Q ^toit encore trop fort pour des hommes 
•rdinaires. 

3a. Dans ce tmment les denx pafienrs, Enmée & Phileëtins fer- 
teni de la faMe"] Tous les moments (but bien obffervez , Se ott 
peut donnera Homère cette louange t Dttnfafimi Obi tempori" 
Ins reâe bac. Pendant que les Princes s'amufent dans la (klle 
auprès du feu à frotter rare» les dnix pafleurr ibrcenc de la 
Êlle« Ulyfle les fuit , & aiprès les avoir menez- hors de la cour > 
il les fonde» coauieie IHMite ta noor le rapporter* 



9> 
9> 



^lO VO 9 T S: 8 e' £ 

» favorable daigoe nous ramciier. Si ce bon^ 
M bcur nous arrivoit> étranger» vous verriez des^ 
sf preuves de Tamour que nous loi confervons r 
>i & vous feriez témoin des efibrts que nous tea^ 
9» terions pour (on fervice. 

Oeft ainfi qu'Eumée prioit les I}ÎQix. de ra<j^ 
xpeperUIyfTd^^c Pbiloëdus ne d^GiCMC pas moin^ 
^demment fon retour. Ulyflè inftruît pas-là des^ 
véritables fentitnents de ces deux fidelles fervi*. 
teurs & afleuré de leur zèle » leur dit : » Vou& 
jt voyez devam vos ywjx cet UlyATe^ c'eft moi* 
M qui après avoir Ibufiert pendaqt vingt ano^^ 
^ des maux inSnis^ (iiis enfin revenu dans oui pa- 
t, trie. Je connois que vous çtes lef» iêuls. de aiest 
9» domeiliques qui fkffiez des voeux pour moa. 
^ retour» s» car parmi tous ks autres ^ je n'en ai 
99 pss entendu, un ièul qui de&rât de me revoir > 
» & qui deQ\andât aux Pîeu^. que je revinfle; 

M dans 

in. Céf P4umi um ks ^v^«] Il"y tyoît dans It Palais d'U-^ 
\ySt plûfieurs fnrvicfu^* outre ceux qiufoat noixMXtez» xxuda H 
n'to eft fût aucune ineauoiis parce qu'ils Ae jbuolenc pas \m, 
ïolle a0ez con^erable. 

34. En achevant cet mois il /carttfes bailkm & dêmvre cette 
large cicatri.ej Arifiote dans- les cbop. ix. & iz. de là Poëd* 
que» traite des diverfès forces de reconnoiflànccs pour ea(n- 
gner quelles font les plus parfaites 8ç. celles que le$ Foëtes doî* 
veac préférer, La plus parfiaice eft celle qui produit fur I<( 
champ la péripétie xm le ebangcmenc d'etac. Mais 11 y en a do 
plûfieurs autres fortes $ & qui font ou avec art ou fàas artf 
Ces reconooiiTaoccs fe font ord^nairemçnc p^ le qioyen de; 
cerQînes marques ou naturelles ou ë:raog^res> Et. tes wlarjpte$^ 
dit ce grand maître » fenvent être emfloiées avec pins om wseim^ 
/Part , cefwue m peut te v(iir dans U rtcowmjfamtc d U^e par fa 
tUatrke de fa bUJfmret car ii eji rtenmn par fa notrrrke autremea^ 
fme far fes bergers, Auffî efi-U certain qme tmtes les nyrqnes > dut^ 
êmfefert de prtp^t^ dilikcré pemr établir mie vérité > fant fort pff 
ii^emetfes , am lieu que ceÙes am fout leur effet par haxartL^ fmt 
hmcrf meiUemrts à- plat aJreiUt , cem>n* celle qui fo fait 4^ 
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p» danf mofi Pésàs. je fuis & touché dos «Murquef 
,» de votre affeâioa » que vous pouvez comptct 
>i que fi Dieu me donne la vidoire fur les Pour- 
» iuivants j ie vous marierai Fun & l'autre» 6c jp 
M vous conaUeraide bietif » je vous ferai bâtir 
^ des maifbns près de mon Palais » & vous fere% 
)> non feulement les amis & les compagnons d^ 
j^ Telemaque» mais comme les frères. Et afin 
M que vous ne doutiez pas de h vérité de ce que 
J9 je vous dis» & que vous fojeit forcez de me 
M reconnoitre , je vais vous montrer une marque 
99 fente qui né vous laiâba aucun fiarupule > JQ 
A» vais vous faire voir la cicatrice de h bbffiire 
j» que me fit autrefois un fknglier fur le montPar*» 
9> naOè > où fétois allé à & chailè avecles fiU 
M d'Autolycus 6c qui vous e& très-connuë. 

i* En adievant ces mots il écarte fes haillons 
& découvre cette large cicatrice. Les deux pa& 

teurs 

cft trds-lfir. Nout tirons vu dans le xix. Uv, qu'UIvflè eft 
reconnu de fu, nourrice par hasard k la cicatrice die ft bleflùre» 
Se cette reconnoifl&nce eft trè»>infr«fûeafe> parce qu'elle paro^ 
eue hdte fans aucun deflein. Mais ici il eft reconnu par Tes 
bergers à la même cicatrice , d'une manière toute différente > 
car c'eflUiyffe lui-même qui leur montre cecie cicatrice» pour 
ieur ikire voir qu*îl ne les trompe pas 9 ^ qu'il leur a «ut I9 
Terité quand il leur a dit qu'il étoit Ulyflè. Ariftoteajouceave^ 
laiibn que cette dernière rceonnoiffaace eft peu ingcnieufe» car 
il ne faut ni grande adrefiê ni grand efprit pour avoir recoui« 
à ces marques quand on veut être reconnu , & cette reconr 
noiflance ne caufe ni un grand dungemeni ni une grande (uc- 

Î^rife. Je n'ai hàt qu*emploier ici la Reoaarque de M. Oacier 
iir la Poétique. Au refte quand Ariilote déclare que cette rt- 
«onnolffànce eft peu ingenieulèi il ne £uit pas s'imag^uier qu'il 
la blime en cet endroit» car ici c'eft une reconnoiffiînce de nf» 
ceffité* ce Prince n'a pas le temps d'attendre que le ha»rd le 
faflè reconnoitre > il faut qu'il Ce découvre lui^iodooe à ce^x 
qu'il veut engager dans (ôo parti. On ne peut pas «cctiiêr Ho* 
mère de manquer d'arc 8c d'elprlc dans tout ce qu'il veut fairr* 
.liy zit V)Êit & de l'eigcit. à s'acconimnAu'. au teflopt 3(jà 
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teurs en k votant fe metteoti pleurer, & fe jeN 
tant au cou d*Ulyflë ^ ils rembraflent & le bai* 
ient avec des tranfports de joie mêlez d'un^ pro- 
fond refpeâ:. Uljfle touché de ces marques de 
tendreflèj y répond par tous les témoignages d'u- 
ne véritable adèâion ; la nuit les ouroit furpria 
dans ces carefles réciproques > mêlées de larmes 
& de fbupirs, (i Ulvflè n'eut modéré cet excès 
trop dangereux» en leur difànt: », Mes amis, cedf- 
99 fez ces larmes de joie, de peur que quelqu'un 
^, venant à fbrtir du Palais > ne les voie, & n'ail- 
M le en faire aux Princes un rapport qui pourroit 
9i découvrir notre intelligence & nous rendre 
,9 fufpeâs. Rentrez l'un après l'autre & non pas 
9, tous deux enfemble. Je vais rentrer le pre- 
9y mier, vous me fuivrez, & voici l'ordre que 
„ je vous donne: 3f II ed: bien feur que les fiers 
9y Pourfuivants ne fouffiiront point qu'on me re- 
99 mette l'arc & le carquois» mais vous, £umée, 
M dès que vous l'aurez retiré de leurs mains , ne 
jf manquez pas de me le donner , & d'aller or- 
1» donner aux £emmes du Palais de bien fermer 

>» tes 

profiter des conjonâures. II feroît à fbuhaîter qu'on* ^eudiSt 
aujourd'hui avec un peu plus de fbio l'arc des reconiioH&ncef. 
Car c'eft par-là que pecbent la plupart de nos Pièces de Thet* 
tre de ces derniers temps. Les Poètes y gâtent ^crahgemeiic 
les recoQnotflànces les plus naturelles que foumiffent les ibjets 
let plus heureux. On doit excepter de cette cenfufe la Tngp-» 
die de Pénélope > dont l'Auteur mérite de- grandes louanges } 
car il a traître danr cette Pièce le flijet.do rodyfTéfe, 8c W 
cmbraflT^^ tout entier, avec beaucoup d'intelligence» Il t fut* 
tout fi heureufement attrapa le naturel des reconnoiffinoif 
d'Homère qu'elles font dans fà Pièce le même plaifir que 
dans l'original & caufent les mêmes fiirprxTes. Il a ntèise 
prêté de temps en temps à ce Poëte des paroles intereflào- 
tes qui. frappent & qui touchent iènfiblement le Speâatcar 
ou if X.câeur infinûc; VeriaUemept il a'a pas fuivi l'ordre 
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,• les portes de leur appartement « & (i elles en- 
>« 'tendent des cris & des gemiflèments » de ne 
„ point (brtir j mais de demeurer tranquillement 
M dans leurs chambres. Et pour vousj mon cher 
5> Philoërius» je vous donne la garde de la porte 
,9 .dcia cour> 3^ tenez-la bien fermée à la clef. 
En parlant ainfi il rentre & va fè placer dans le 
fi^e qu'il venoit de quitter. Les deux pafteurs 
rentrent un moment après, mais fèparément» /^ 
comme il leur avoit ordonné. 

En entrant ils trouvent qu'Eurymaque tenoic 
Parc $ & que le chaufifànt & le frottant de tous 
côtezi il tâcboit de le rendre plus aifé j mais tou- 
tes ces précautions ne fervirent de rien > il ne put 
le tendre. Il en fbupiroit de colere« & dans 1 ex- 
cès de (on defefpoir» il s'écria : >, O Dieux^ que 
je (buffre pour moi & pour ces Princes i Ma 
douleur ne peut s'exprimer^ elle ne vient pas 
tant de ce que je fuis forcé de renoncer à Tny- 
men de la Reine» car & dans Ithaque &; dans 
toutes les autres villes de Grèce > il y a aûez 
d'autres Pçiaceûès qui pourront me confbler 

M de 



9» 
»> 
9» 
99 
99 
99 



du Poëte > mais il eft permis de chaa^er daos la Tragédie 
l'ordre des recomioinânces da Poëme Epique quand les fitua- 
tions ne permettent pas de les fnivre. M. l'Abbé Geneft a 
-parfaitement fenti la beauté de l'OdyfTée & en a bien pris 
tout refprît) non feulement dans les reconnoifTances , mais 
dans les caraâeret & dans les mœurs. 

35-, // e^ bien Jhr que Us fiers Pmrfuivants ne fmffrirtmt pas 
^on me remette Carc ^ le tâ;rqno%s'\ .11 en donne la xaijoa 
dans cette feule éj^ithete i les fers Pttfrfmvants-, il veut faire 
entendre qu'ils étoient trop orgueilleux pour permettre qu'un 
homme t qu'ils regardaient comme un gueux , entrât avec eux 
en lice. Et la fuite vx le Aire voir. 

gi$« Tenex.'la biem fermée À Us def ] Afin que perfonne ne 
'puiuê fortir pour aller appeller du fècours de m ville , 6c que ' 
les parciTaou des Piincei ae psiflcinc acoonrif au bniic 



9» 
99 
»> 
99 
99 
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„ de cette perte ; ^f elle vient de ce que nous 
,» nous trouvons fi inférieurs en forces au divin 
,9 Ulyflè, que nous ne faurions faire aucun u(à- 
99 ee d'un arc dont il fe fervoit facilement : quelle 
M honte pour nous dans tous les (iecles! 

Ântinoiis prenant la parole» lui dit: )> Non* 
9» non j Eurymaque , nous n'y renonçont point > 
,> & vous allex penfer comme moi ^ '^ mais 
nous avons mal pris notre temps; c*eft aujour- 
dlsui une des grandes fêtes d Apollon & des 
plus f(riemneltes« eft-il perttiis de tendre Tare? 
Tenons*tK>us en repos pour aujourd'hui , & 
laif&nsid les piliers & les bagues > perfbnne» 
je croi , ne viendra les enlever. Que TEchanfon 
;, vienne promptement verfèr du vin dans les 
9^ coupes & nous les prefbnter>afin que nous taf- 
99 fions nos libations avant que de finir » & or* 
99 donnez à Meldnthius de nous amener demain 
„ matin l'élite de fe^* troupeaux i nous ferons un 
i> facrifice à Apollon qui préfide à l'art de tirer 
„ dés flèches , & favorifez de fon fcCours , nous 
^ achèverons heureufèment cet exercice. 

Cet avis fut goûté des Pourfuivants , les he- 
"^tauts donnent à laver, & déjeunes gens remplit 
fent de Vin les coupes & les prefentent à toute 
raÔTemblée. Chacun aiaûc fait m libations & bâ 

au- 

w. EUe' vient de u ^ vMts mm inmtvns fi ît^trkmn m fmn 
YM dMn Ufylfe 2 H donne cette épithece de divin , pour trou- 
▼er en cela même quelque confolition dans leur fbioleflè» car 
il n'eft pas bien ëconnanc ^u'on ibic forcé de céder à un hom* 
me divin» c'eft à dire, qui eft au defîus des autres hommes* 



28. Àitit mu wvm mâipkmm ttufti t^ mijmf^tlmi 

dv 
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«utant qu'il en avoit envie , Ulyfle fe levé , & 
'^'<>lein du deflèin qu'il machinoit contre eux » il 
leur dit: wPiinces, quia(pirez à Thymen de la' 
9» Reine » écoutez-moi , je vous prie j je m'a- 
f> dreflè fur-tout à Eurymaque & à Ânrinoiis qui 
«> vient de parler avec beaucoup de figeflej ceC^ 
h iEêz pour aujourd'hui ce combat» & cédez aux 
»> Dieux ; deitiain Dieu donner la viâoire à ce* 
» lui qu'il daignera favorilèr. Mais permettez- 
o moi de manier un moment cet arc > & que 
i> j'éprouve ici devant vous mes forces « pour 
^9 vcMf fi eUes font encore entières & comme eU 
» les étoient autrefois» ou (i les fati^es de mes 
i, voiages 6c une longue mifere ne les ont point 
éà diminuées* 

Les Pourfuivants irrite^ de cette audace* 
«Remportent contre lui > moins par mépris , que 
de crainte quiil ne vint à bout de tendre l'arc. 
Anrinoiis fur-tout > ler^àrdant d'un isell de co* 
ïere, lui dit : „ Ah , le plus itvdjgnê de tous les 
9> botes» malheureux vagabond» c'eft ton efprit 
",» qui n'eft pas en fon entier. hPeft-ccpas beau<* , 
,» coup pour toi , & n'es-tu pas content d'être 
^ foufFert à nos feftins » d'être admis à notre ta* 
*, ble & d'entendre tout ce que nous difbns? Tu 
#1 es le feul mendiant que nous fouffirions dans 

M cet- 

det grandes fltet étAftOm & au ptm filemnéUs 9 ^-H permis 
-de tendre tartf ] Voici un pltiunc fcrumile qui Ikific Aod« 
noiis t il «'ima^e qae leur combat dj^lafc à Apollon > parca 
due c'eft fa fête, Se que les jpurt de fête il n'eft pas permis de 
Aire la moindre chofe , voUà'pourquoi Apollon irrite leur re- 
fufe fon fecours, 6c Os ne peuvent venir à bout de tendra cet 
arc. C'eft une foperftîtion digne d'un èomme du caraâero 
d'Antinoiis. Homère veut faire Toir par cet exemple que les 
^tt< ûxipiec font tràf firarçat kt ploi uperfiitictts» 



W cette Me; afleurétnent le vin t'a troublé V^U^ 
9> prit> comme il le trouble à tous ceux qui en 
m' prennent avec excès» & qui ne gardent aucu- 
9i ne mefure. ^^ N*cft-ce pas le vin qui ren- 
M verfa là cerveUe d*jEurytion cbex Içs Lapicbes 
„ aux nopces du brave PirithoUs? car ce ncr fut 
«, qu'après avoir bû que ce Centaure » devenu 
M furieux 9 commit des iniglences qui excitèrent 
,9 la colère de ces Héros; ils {éjectèrent fur lui» 
«» le trainereot hors de la falle du feftin > & lui 
J9 coupèrent k nez & les oreilles. Ainfi c.ç 
9» malheureux .Ait puni de (on empoctementa 
$9 ^ & voilà forigine de la crueUe guerre qui 
u s'alluma entre les Cencaures & ces vaillants 
,, hommes» & qui fut fatale à fbn auteur» qgi 
,» porta le premier la peine de ion yvrognerie. 



»« 



39» ITefi-a pas k vin mù rçftverfa la eervttU itEurytion chfK 
hi Lapkhes mx ntpea Je TiritboUi] Pirichotis un des Lapjchea> 
Ce mariant à Hippodamie » âlle d'Adrafie , pris à Cet nqpces 
Jes Lapiches & les Centaures. Les derniers burent avec tant 
d'excès, qu'ils forcèrent les Lapithes à les maltraiter, & 6c 
fat le Centaure Eurydon qui commença ces infolences » qui 
furent funeftes ï toute fa nation» C'eft ce qu*Horace a eu en 
Vue dans POde i8. du Liv. f. 

At ne qms madid trdnJiUét mrniera Ubeti 
Cent/tmrea nwtet mm Léfithù rixa fi^cr mère 
, DebelUta^ 
i, Mais le combat, qui arriva dans le vin entre les Centaures 
>, ■& les Lapithes, nous avertit de ne pas faire un mauvais 
„ uûge des prçfens du (bbre Bacchus. Au refte il paroît par 
ce Que dit Eufhtfae ^ qu'au lieu de J^juov xthei Uuat^éoio , i 




^4ot9,, dans le Palais de- PirithoUs. H ne l'a donc pas répète 

40. Et voilà Vwrkine deya ctmlle guerre qmi s*alltfma entre Us 
Ctntames & ces venants botmnes'] Il paroic par le i . lÀy, de 
l'Iliade Que cette guerre dura près d'un an, car elle commen^ 
le jour de la nopce de Pirithbiisi & le jour que fa femme acî 



cou* 
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•> Je te déclare que quelque grand mdheur t'ar- 
)> rivera fi tu viens à bout de tendre cet arc > 
„ +' & n'efpere pas trouver ^cun fècours ni au* 
«> cun (bulagement dans Ithaque « nous t'envoie- 
» rons fur un vaiflèau pieds & poings liez au 
99 Roi Echetus , qui eft le plus cruel de tous 
o les hommes > & qui ne fait aucun- quartier 
,> à ceux qui tombent entre Ces mains j tu ne t'en 
9, tireras pas mituz que les autres. Demeurie 
,«;donc en repos» fi tu m'en crois , & ne cher* 
'^che point à entrer en lice avec des hommes 
plus jeunes que toi. 

Alors Pénélope prenant la parole» dit: j«Ari« 
_ tinoiis, il n'eift ni honnête nijufte de maltrai- 
^ ter les hôtes de Telemaque pomme vous fai- 
tes. ^* Vous ûnaginez-yous que fi cet étranger, 

» plein 

coucha de Ton fils Polypoetes > il remporta une grande viâoire 
fur les Centaures , il les chafla du mont Pelion & les obligea 
de fe renfermer dans les montagnes de TheflàJie. On peut voir 
ce qui a été remarqué fur. ce i|. Liv. derUiade, pag. io6. 
. 41. £; n'e&firtfof tritver ancmn Ceoùms m aucun fimUigement 
dans Ithaque'] Euftathe eHafllez emoarrafli^ à expliquer ce mot 
MTnmii^ , & il rapporte deux differ-enu ièntimencs; le pre- 
mier » de ceux qui l'onf expliqué ammiine > Bc l'autre de ceux 
qui ont prétendu qu'il Qiffù.n.cÀ.t^iquéutge', C'eft un mot extraor- 
dinaire oc qu'on ne trouve pcûnt ailleurs. Je croi qu'il ûgnifie 
douceur t charité. Etil. eft.lans doute formé du mot wifrT^i 
qui fignifiey^^r, raifimu^k» véritable tjufie^ deux, & par con- 
séquent charitable 8c biettfaifant» J« ne fai même fi au lieu de 
hrnrijf^i Homère n'avoit point écrit s^ts^. Antinous die 
à UlyfTe.. Et n'e/feretas de trouver dans Ithaque quelque honoM 
hienfaifant et fecouràble qui te fmiagera. Car je croi qu'Hefy- 
cbàus avoit cet endroit en vûë , quand il a:écTit, hrwrt^y 
tCxoytç'ov %oyv€$fÀOv(^ t owirS, çrfdit, Homère 8*eft déjà fervi 
deux fois de ce mot Mrtiî» daas le xii;. Liv. vers 23 . ÔC 
dans le xviik vers la/. 

42. Fous imagiueZ'VOHS que fi cet étranger , plein de confiance 

enfin adrejje & m fa force , entreprend de tendre Parc d^Ufyffel 

En effet quelle apparence qu'une Reine recherchée par tant de 

Princes , allât ëpouicr ua iacoxwu > on menfliuit/ Pénélope 

Tm, III. K '^•M.- 
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„ pldn d« confiance en (on adrefTe & en ia fbr-^ 
), ce, entréprend dé tendre Tare d'Ulyflte , & 
j9 qu'il en vienne à bout > il aara poar cela l'avan* 
n tagcdein'époufer, & que je me refbudrai à 
„ devenir fa ftmme? Je m'affiire qu'il n'eft pas 
>, lui-^étnef a0ez infenfê pour fe fiacer d'une tel- 
9, le efperance. Que cette penfée ne trouble donc 
•„ point vo» pikdfirsi feBe m'eft trop injorieufe. 

rt Sage Penelopej Té^nditEurymaque» nous 
)j rie nous knagirtons point <fie vous puiflîez ja- 
,r mais époufer cet homme , il y a trop de ^Ç* 
„ proportion , +î mais nous craignons les inau* 
,> vaifes langues. Qui cft-ce qui empêchera, les 
,> plus lâches & les femmes mênie , de dîrç,Toi- 
„ là des Pyinces-qui ont afpire à ITiymen' d'une 
jr Princefle<toiit le mari valkrit mieux qu'eux, 
>> ils n'ont jamais pu tendre fon arc & rempor- 
0» ter une viûoire dont elle dévoie être le prixj 

»j mais 

Çarlc donc ici en femme très-fenf(?c. Et en même temps Itf 
«eéfcesr jbuït avec grand plaifir de rignorance & de Terreur 
îïfr-eAte PrinaKTe q)» va n'aVwr d'autre mari ce jour-là mè* 
me tjue cehri qrfelle regarde avec' quelque forte de m^ris 
comfl^ indicé d*elle. . 

43^. Miis notÊf eré^noHS kt fmufpai/h larigMes] On foufêntend'> 
<^ ttirAJ pMtrqmi n»ns le mahrmtons » noms le rebutons* 

44, Emjmaquei il efi v^p^fffible à^ac^merir ée la gUàre ô- de la 
rAntathn dans k monde-"} Cette r^ponfè de Pénélope eft admî* 
#su>le & renferme une grande inftruâion. Sur ce qu'Eur/ma- 
éue Tient de dire que fi cet ftrançer renoit à tendre Tare > ils 
Kfoient couverts de conftifion 8c de honte , Pénélope leur hit 
entendre qu'ils (ont. plaifànxs de penfer fi fort à leur rfpata- 
cion • & de craindre fi fort la confufion ôe 1» honte , eux çpA 
pABènt leur TÎeà faire des aÔions très-injoftes 8c très-hbnteir* 
ieisi que la conftifion & la honte viennent des mauvaifès ac- 
tions , & la gloire & la réputation des aâions bonnes Se hon- 
ûères. Il n'y a pcrint de honte à être furpaffé en forc-* par on 
loflime quciqu'il foir, mais il jr en a beaucoup à furpaiœr lef 
autres hommes en infoience & en injuftice. . 
4;. yoild d^và vktidkwvun fritte & vtfrt Uftfkfim, fomr^ 

• ' /« 
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l> mais un vagabonda un vil mendiant eft venu» 
9 y a tendu l'arc & a enfilé toutes les bagues» voi« 
»> là comme on parleroic , & nous ferions cou* 
M verts de confiifion & de honte. 
• Pénélope lui répondit avec beaucoup de fa- 
geflè : „ ++ Eurymaque » il eft impoffible d'ac- 
M quérir de la gloire Se de la réputation dans le 
9i monde > quand on ne fait comme vous que 
9» deshonnorer & ruiner la maifon d'un Prince 
„ d'un très-gi'ând mérite qui n'eft pas en état de 
,> la défendre, ^i" Voilà aoù viendra votre honte 
& votre confiifion, pourquoi les placez- vous 
où elles ne (ont poîtit ? Cet étranger eft grand 
& bien fait t & Û fe vante d'être iflu d'un fang 
illuftre. Donnez-lui donc l'arc j afin que nous 
voyions ce qu'il fait faire , car je vous afltiré 
que s'il vient à bout de le tendre , +<^ & .qu'A* 
poUon lui accorde cette gloire, je lui doimeraî 



9* 



>> une 



tes pf^ez-vo9S o^ ettes mf9ntfoi9^S'\ Cela eft trèc-vrai & très- 
heùreufèment dir. Ces j^'rinces placent la honte où elle n^eft 
' point» car ils la font coafilller à etfe inférieurs, en £or^e à cec- 
^tfânger, ce qui n'ed nullement honteux ; & ils ne la plaent 
poinc ou elle eft t car ils ne trouvent point honteux de rui* 
r.er> comme ils font» la maifon d'un Priocqui ne leur a. ^c 
aucun tort , ni de commettre mille aâionr infâmes , & c'ell-U 
ce qui efî véritablement indij|;ne. Rien n'eÂ plus ordinaire aux 
homfnes qne de mettre h honte '& la gloire où eflps.ne ibnc 
pointa & de preniire malheureufèment ie change» & Pon peuc 
applfii^uèr ^ cela le mot de Ter^ce. Aad» ;.,i« 

••,••. Hu nhi êpns efi » 

Non vèrentitr: i^iç$U>i mhilo^m eft » Ht verentmr* 
Qa'on les mst'Ee où eller (but » on évitera l'une & on acqueivt 
l'autre immanquablement. 

46. Car je vous ^»re ^ne fi ApoSon Itd accofds cettq ^hèrf^ je 
Ini donnerai une hefU tunit/ue} Tout cela fera accompli i la let« 
tre ) mais bien autifement mie Pénélope ne l'entend elle-mê- 
me. Tous les mots qu^Cilé prononce font .autant d'oriclet 
(ji'elle n'entend pai comme ri faut Ôc qu'(/lyflê entend iocc 
bieat 

Kl 



», une belle tunique , un beau manteau & des 
9, brodequins magnifiques , je lui donnerai au(& 
9} une belle épée & un long javelot , & je l'en- 
9» voyerai où il défirent le plus d'aller. 

Quand la Reine eut achevé de parler , Tele- 
maque prit la parole, & dit ; .,, Ma mere^ +7 je 
» fuis ici le feul des Grecs qui ai le nouvoir de 
, donner ou de refufer Tare d*Ulyfle à qui je 
voudrai, ^^ & il n*y a aucun Prince -ni d-Itha- 
que ni de toutes les îles voifines de TElide, qui 
puifïè m'empêchér de le donner, fi je veux> 
à cet étranger. ^^ Mais , ma mère , retirez- 
9j vous dans votre app^tement , reprenez vos* 
occupations ordinaires, vos toiles, vos ftifeaux, 
vos laines, & diftribuez à vos femmes leur ou- 
vrage, les hommes auront foin de ce qui re- 
garde cet exercice , & moi fur-tout que cela 
regarde 6c qui dois commander ici. 
/° Pénélope étonnée fe recire, i'efprit rempli 

du 

• • • . . * 

- 47* Jefmis (a lefet4det Grecs ^i ai le pmvdr de domuf om 
de refrfer fore ^^{rffè à qtd je vomdrétt'] Car cet arc d'XJlyflê. 
lui appartienc, il eff dans Ton PSdais» âc U eft le feol qui ait 
éroh d'en difpofer. 

48. Et it vty a anam Prince m d'Ithaque td de tonUs les tles 
wijmes de PElide"] Cela comprend tous les Pourfùivants qui 
étoîenc des Princes d'Ithaque 8c de toutes les autres lies voifi- 
Àes du Peloponefe) comme de Cepiialenie, de Zacyntbe» de 
Didichiumt &c* 

49* MéUt^ ma mère y retbrexrvms dans votre appartement 9 ré-' 
frntex. vos occupations ordUnatresl C'ed la même chofè que ce 
que dit Heâor à Andromaque dans le vr. Llv» de riKade» en 
la quittant pour aller au combat. Ce font lés mêmes vers » U 
û'y a qu'un fêul mot de changé, qui eft cduî qui fait la diffé- 
rente application» car là il eft queiiion de guerre, & ici il s'a- 
git de 1* exercice de l'arc. Il falfoit que Pénélope fortît de Coa 
appartement pour faire ce qu'elle a fait , mais la prefènce n*eÂ 
plus neceflfaire pour ce qui va 's 'exécuter. Au contraire il eft 
d'une abfoluë nece/lîcé qu'elle Ce retire , & non feulement 
qu'elle fe retire» mais. encore qu'elle foîtluea endormie, afin 
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du di/cours de fon fils. Dès qu'elle fut remontée 
à fon appartement avec fes femmes, elle fè met à 
pleurer fon cher mari jufiju'à ce que MinerVe lui 
eût envolé un paifible fomtheil qui fufpendit tou- 
tes fes inquiétudes. Cependant Eumée aiant pris 
Tare, leportoit à Ulyfle. Les Pourfuivants fè 
mettent à faire grand bruit dans la fàlle & à le 
menacer, & un des plus infolents lui dit: ,) Mi- 
9» ferable gardeur de cocbons, infênfé , où por* 
9» tes-tu cet ar.c? Bien-tôt les chiens, que tu as 
99 nourris, mangeront ton cadavre dans quelque 
i9 lieu defèrt, fi Apollon & les autres Dieux veu* 
99 lent nous être propices. 

Eumée eflfrayé de ces menaces , pofe k terre 
l'are > mais Telemacjue le menace de fon côté» 
& lui crie , „ Mon ami » apportez, ici cet arc; 
M bien -tôt vous n'obéïrez^ plus à tapt de mai» 
't> très, & fi vous continuez vous vous en tripu- 
99 verez fotf mal 9 car je vous cbaflèrai , & je 

>, vous 



^*elle ne pulflè entendre ce qui fe paflêra » 9c c'eA ce qu'Ho* 
nere fait fort adroitement > d'un coté en liûfaifint donner par 
Telemaqut un ordre a£Cez fec de fe retirer, & de l'autre, en 
lui ^ifant envoler par Minenre on profond foromeil. Outre 
que Pénélope ne pouvoit id ne devok a^fter à tout le carna|e 

auî va fe faire » Homère menace par-li au Leâeur le plaiSr 
e r^conncment & de la furpcifè de Pénélope , quand elle re* 
connoîcra Ulyfle, & qu'elle apprendra la punition des Pour- 
fiiivantf. C'eft ce qu'Ëufitthe a fort bien fcnti & foit bien 
czpliquj^. 

f o» Peneltfi ttmméè fe retire , Pefirit remfti dn difttms de fim 
fils 3 Pénélope eft étonnée ici , comme elle Ta été dans le pre- 
mier Livre » de Tordre que fon fils* vient de lut donner de fe 
jecirer» Car c'eft ici la même choie. Comme elle ne corn* 
prend rien à ce que Telemaque veut £ûre> & qu'elle yfoup» 
çonne un myilere qu'elle ne peut démêler, elle eft perlùaciet 
que c'eft un Dieu favorable qui infpire à ce jeune Prince la, 
conduite qu'il doit tenir. Cett ce que le Poëte iait entendre , 
en ajoutant qu'elle coniêjcvoât dans foo coeur^ ka paro|çs de^ 
ion fil». • .i .; 

1^3 
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vous renvoyerai à vos troupeaux après vous ft- 
voir traité comme un vil cfclave. Plût aux 
>, Dieux que j'eufle auffi-bien la force de chaflèr 
j> de ma maifon ces infolents. « ils en fortiroiçtii: 
M bien-tpt,& on verroit ptomptement fipir tou^ 
M ces defbrdres. 

Les Pourfiiivants fè mirçnt à rire de ces y^i- 

nés menaces, ^* car toute leur bile s'étoit cluif>- 

gée en douceur. Eumée remet Tare entre les 

'** mains d'Ulydfe, &aiantété chercher Euryclé^,, 

il l'appelle^ & lui dit: ,j/^ Telenâaquç vous Of/- 

donne de fermer toutes les portes de rappqjrte«> 

ment des femmes, afin qiie fi file» entejadeQj; 

•> des cris & d^ pkiçtes d^ns la falle pu 4%Ds la 

fy cour > elles ne puiOènt (ortir , 6c qu'elles fy 

p lienneitit tranquillement à leur ouvrage. 

f|. Car tmt U$(t \nU ^/tût t^émgée m dêtfeéml lAjcàit iç 
voir lenfin le jour yenu qui devoit mettra fin à Vurs traraujc 
Mr le choix qtie Az Reine allcÂt^ire de celui ^ui -ten^roit 
f'grç» suroît calmé coûte leur bile & i'avoic conrerciç ea doui- 
cear. 

f&« T^ms^ vous ¥fèmae dt ftrmer tvHtit lit ftrtét di /*^ 
péÊftemtnt dei fmmas ] Cela n'ett pas ynl , ce n'eft pas Tde» 
Biaqae qui a donné cet ordre, c*eli UlyfTet maïs domme En* 
méc ne fait pas qu*Ulyflè a déjà été reconnu d'Euryclée, il hA 
donne cec ordre de la part de Telemaque à qui il 6ie bieà 
qu'elle obéira, au lieu qu'il n'eft pas perfiiadé qu'elle obék % 
UlyflTe qu'il croyoi c qu'elle regardoic comme un étranger , 9c 
qu'il ne pouvoit lui nommer que Vétran^er^ • 

5*5. Rt aiant afpercm fim tm pvrtifmt tm csble d'Egy^te'J Vn 
cable fiait de la plante appellée M/m , qui croiflfoic dans leé 
marais d'Egiypte. C'éeoic une Cotte de canne qui aroic au bouic 
aiieefpcce de chevelure, s'ileft permis de parler ainiî, ^^t^ 
ftî^^ W tUpH t/wff^ ;ic«/raF , dit Scrabon. De cette che- 
velure on faifoîc les cordages 8c les cables des vaiflemz, com** 
me ici OQ fait de fone les cordes de puits. Et ce paflàge d'Ho- 
mère nous fait voir qu'il s'en fai^it un grand eommerce , 8C 
que les Grecs les avoient de ee païs-là. . 

y4. // le prend & s'en fert pemr la mieutc fermer 2 Pour com- 
prendre comment ee caWe pouvoit iervîr à mieux fermer 1% 
porte 9 U fiwic fe iôuyenir ^u'ça Grèce les portes de ia cour 

s'ou* 
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Euryclée obéît promptetnent à cet onire & 
ferme les portes de l'appartement. Dans le inê* 
me temps Philoëtius> ians rien <iire# fort dans la 
cour » iê iâifit de la porte, .)a ferme » ^) 6c aiant 
apperceu fous un portique un cable d'Ef^pte 
dopt on fe fer voit pour le^ Ytàffawi > ^'^ ii le 
prend ôç s'en fert pour la oûeux fermer. .11 ren- 
tre enJuite &c fe ren^et à fa place » les yeux cou^ 
jours attachez fur UlyQe. ^^ Ce Héros aiant pris 
IVurc > le manioit & le coafideroit de tous cotez « 
& rqg^doit avec £;>in fi Ips vers n'en avoient 
point pk)ué la cora£: pendant ion ab/ence. Les 
Ppurfuivants voiaot c^te grande aaentioii , en 
âifi>ient des railleries. >» Les uo^ diibient > ^^ Ce- 
«i lui qui admire ù lEbrt cet arc aiuott bonne en- 
n vie de le voler. Ou peut-être qu'il en a chez 

V lui 

t'puTrpieiit ep dehors* comme oous le voions <Uq« les Comé- 
dies de Tertuttî , bù n«ft marqué que ceux' qui fbrtenc font 
dûbmit àla porte» car ce bruic écoic pour avertir ceux qui 
ptfloîcnc èoift Ir.nië de s'âoignert ^ dt n'être fh5^)>riff én« 
QW h porté qui l'ourroît fie le mur.^ Ces portas t'pQvrani 
donc amfi» le cable pouvoic fort <bien être de quc^ue nfage> 
on le paflbit fans douce dans ronneaq qtd étok en dedans , 9c 
on en arrêtoit les deux bouts ans deux côcei du niurt 

. SS» ^^ Herm êisni frit féerti ie manùiâ ^ U tmfiirrvit th tom 
lltOL^ éf regarduàt avec foin fi Us vers n*en avoient ptint fUfué fs 

ttnff pentUht /m aifiate] ÏM pmdtacr d'Ulyâêëdtte par tou(. 




ft Ctt po 
q^'il Itti 



poaen 

deftinei ,s'ii l*avoic trouvé gâcé-, il «urott éy recours à 
ôiKlque autre expédiant» Ce qu'Ulyâir hït M y c'eft' ce que 
doivent faire couf les bons (bldkcs pour leurs armes ^ fiir-couc 
lorfoi'il s'agit ds queioue aâioii* 

..50« Ceini até û^hrAfijôrs ut art > amt it étkne tpvie dt k V9^ 
1er 2 C'eft a mon avis le fenl véritable Cens du -vers Qrtci fle 
cela eil pwi«itc|Dettt èien dit» '- '*'-"'\V- ' 

jT TIC dinmijp' juci i«r/sXdiy#>-l)^^ 
Ce rets $mt £uie;na provei^e qiA'^Ml! i toW.'To6tfroni* 
me qui .admire» dsfirt» car 1^ldoif•cîéà'^p»«ltt ifàk^iaSf 
k deûr* . . - , • ■-'•■"•■ -••'*• •*^i' - ■'■■ "" • 
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,« lui un tout {èmblable>£c que cette reflfemblân- 
,> ce réveille en lui quelque agréable fouvenir, 
,, ou enfin qu'il voudroit en faire faire un de la 
y» même tournure ; voyez comme ce vagabond 
,, plein de rufb & de malice » le manie & l'exa* 
„ mine de touô cotez, fy' Les autres difoient, 
„ Que les Dieux- faflèntréiiflîr tous lès defirs, 
9, comme il viendra à bout de tendre cet arc. 

Pendant que les Pourfuivants parlent ainG % 
JJ\j& après avoir bien examiné ion arc & vu 
qu*il étoit en bon état, ^ lé tend fans aucun cf- 
iort & auffi facilement qu'un maître de Ivre tend 
ime corde à boyau en tournant une cheville; U- 

Z" (Te tendit fon arc avec la même facilité, & {)our 
^)rouver la corde il la lâcha j la corde lâchée re- 
foniia i^^& fit un bruit fembkbie à la voix de Fhi- 
rondcUe^une douleur amere s'empara du coQurdq 
tous les Pourfuivants > ils changèrent dé,'cbvil^r} 

' ',.'" '"1' <**» tVL 
57. Lis émtris difiémtt gifu Us Dienae fdfflmP^ rà^ Hmt fit\ 
dejirs ^ comme U yiindra â hmt dt tendre cei-4trij Cc^ue-lM* 
Pourfuivants difenc comme une imprécation coûtre Ulyfle r* 
dtDS la peofée où ils font qu'il ne pourra tendre Tare, devient 
une force de benedi^oa & un louhait Ênvortble. Ceft une 
prophétie qui s'accomplit» car comme il tend Tare > tous iès 
dcfirs réuiliflent. 

sBm Le tend fans éntam egirt é' attUfi fatalement ^n'nn maUf§ 
de lyre tend une tarde à bném en^ temrnant tme cbemBe'] C'eft une 
comp^rajfon merveilleuie* dit fort bien Euâathe , &• on n'en 
fauroit trouver une plus propre» plus convenable Se qui mar- 
que plus de facilite. Et comme elle eft empruntée d'un arc 
tout oppofé à celui auquel elle eft appliquée» elle l'égayé eo 
l'expliquant. 

59* Et fit un brmtfemblaHe â U vos» de ninndetle'] C'eft à 
dire» qu'elle rendit un fifflement aigu & fec' comme le ch<nt 
de l'hjxqndelle. . . i , . 

r éo,' En même temps JnfUer » fotsr amjpnanUr hnt efiei far fee 
J^nes% fait rftentirfiif t^nnern J Voici le fignii du conibac don* 
jK.pac, le -tonnerre» fomme nous l'avons vu dans l'Iliade. iit>> 
. oôrre prépare puJ|ours,^(ciii'4«eâeur. à n'être .paa fûrpris de» 
prodiges qu't71yfle>râ exécuter» Que ne doit-on pas attendre 

,1 d'un 



D*H o M E R sJ Uvre XXI, ^^^ 
^ën même temps Jupiter pour augmenter leur, 
eflfroi par fes fignies , fait retentir fijn tonnerre. 
^* Ulyflfc, ravi d'entendre ce figncflc fortifié par 
ce grand prodige , prend la flèche qui étoit fur. 
une table ,. car toutes les autres étoient dians le 
carquois , d'où elles dévoient bietMÔt ibrtir pour 
]a perte des Pourfuivants ; ^* iHa pbfe flir l'arc à 
Tendroit par où on l'empoigne, & après avoir tiré 
ik lui la corde pour le bander j ^^ il ajufte la flèche 
iàns fe lever de fon fiege & tire avec tantd'adre • 
lè&dejufteiTe» qu'il enfile les anneaux de tou.^ 
les piliers depuis le premier jufqu'au dernier > ^6c 

Sue la flèche armée d'airain va donner de roideur 
ans la porte» qu'elle perce de part en parc 
. ^près ce fuccès il adreflè-la parole à Telema- 
que, & lui dit: ,, ^* Jeune Prince, votre hôte 
>> ne vous fait point de honte, il n'a point man- 
9» que le but ^ je n'ai pas beaucoup fué à tendre 

«, cet 

d'un homme pour qui le Ciel s'intereffe? car dans le même 
temps que ce tigrie effraie les Pourfuivants > il encourage 8c 
fortifie UlyfTe > qui comprend que Jupiter fe déclare pour lui. 

6i. Ufyjfe ravi tPentendrt iefyniti.ér firtifiê par ce trand' 
frodige'] Ce tonnerre dft appelle ^ntf» n/uat^ parce qu'il prés- 
age ce qui doit arriver» & rifictti pneUge, parce qu'il arrive 
pendant un temps (erein. 

62. Il la pofejkr fatc à PendnUfMf ta on remptignel C'eft ce- 
que fi^nifie rèf f Wi ^tm^c* iXwy. C*eft à dire, qu'ulyfle , en 
empoignant Tare de (à maîn* gauche par le milieu • empoi-^ 

foit en même temps la flèche & la tenoit ainû toute prête 
être promptement ajuftée fur la corde 

63. u ajufte la fieche fans fe lever ae^fon fiege ér tWe'^ C'eft 
pour faire plus admirer la force d'UlyîTe» car un homme qui- 
tire afHs a bien moins de force que celui q^i »re debout ou à 
genoux. 

64. Jtnne Prime y votre htte ne vomt a point fmt de honte 1 XJ- 
lyfle ne dit point ceci pour fe vanter & pour s*enorgueiJTir de- 
ce fuccès 9 mais pour fortifiei^ le courage de Telemique &c 
celui de fes deux payeurs , & pour les porter à avoir en lui 
une entière çoo&ance. 
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,i cet arc> âc mes forces font aflèx entières ; je 
» ne tneritois pis le mépris ni les reproches tle^ 
n Pourfuivams. ^^ Mais il eft tetnps qu'ils pen« 
,« fent à fouper pendant qu'il eâ: encore jour» te 
99 qjU'ils te mvertifiènt à entendre chanter & jouer 
ii de la lyre , car c'eft-Ià le plus doux afTaifonne* 
9i ment des feftins. 

En achevant ces mots il h\t figne il Telema* 
que. Ce Prince l'entend» il prend fbn épée , arme 
fon bras d'une bonne pique> & ainfi armé de ce 
ftr étincelant , il fe tient debout près du fiege de 
fi>n père. 



tmore 



6f, Mais il eft temps ^ils peafrnt à fi/iper peitdaiêi ft^il ^ 
^.^ore jmr, & ^iU fe diverti ffhaj UlyflTe excite les Fourfui* 
Tantf à penfer à fôuper pendant qu'il eft -encore jour i car il 
trouve qu'il lui fera pins avantageux de les attaquer à table • 
& il efpere qu'il en aura meilleur marché. Il eft même ne- 
ceflâire qu'ils fbupent en plein jour> h pduy car s'ils avoient 
lôupé aux flambeaux l' ils n'auroient ca qu'à kl étéiadit èC 
yiyfle auroit été hit embarraiTé. 
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' naSi 1 ê^ fe fait cmnioitré aux Faurjûiviinti. 
Ceûx-à far huTf_ ùtunfi^opi tàebixt jie /kjàr-; 
mer fa tolert, mais fi veianf relmtn, ilt f^n- 
nnt U parti de /ë d^mért. XXygt fiamdé fmr 

■ therthfr- du «nwf ffuf ^, «fr«' v -fmr.iMi .éf 
ftwr les de^':faih»rti\ ViiifidfSe -iMtlaklbii/^ 
en fait auiapi pattr Jes : Fgûrfirvaiifu S -veift 
faire im fietud v»iag* , • wjtr ii efi- fwTfrit far 
Eumée ^ par Fbitoéiiut i' jiii fejifertfignt ^ 
FattMhetU À atit cahmM. MKtrvt s'apffKbr 
tUlyge fiut !» fffire it Mtmor & rekve- fvm 
eturaif. ', ^cmhat r^toimâfKe aVK-wtf.^Juu-f 
vtlk fuTtiir.y X^jS* é" fi* ti^ tmfagtlns fuit 
dti expiais ttrrAtet. ■ Ih fyarinàtt I* '^intrk 



Tbemus & U beraut Midon, Eloge de la Poe-^ 
\fe & fi» €âta8en. Têus li^^PMfakiàmts ûsn$ 
J titez , IJlyJfe domie fes vtàm fiir la pankian 
^ des fmmn f»î avmmt d^hê^èrfi fa^ jokdfin. 
zAtfom Jfff Je ier fmttr m iék.fy/e fêntt nst-^ 
\;nyefc^ 0k é^rt^in^Jét^fâi^^làta'^^ tir- 
nage. Om punit enfitite ÀSelantbius , é^ on tut 
fait fiuffrir les fi^Uces tp^il a méritez. Vfyfi 
fmipe fin Falais. avec U fetp ^ le fi»Vj^» -^ 
femmes du Valais de/ce nd é nt , reeûnnoijfint leur 
maitre » Ô* bn donnent toutes les marques de 
la plus teifdre,é' du ta plfyfjpèlbtèufi affèc^ 
fkn. ^ -^ - 



* I TLtsse aiant quitté (es haillons > ^ (àute 
^ fur le fcuil de la porte avec fon arc & 
ion carquois > ' verfè jk fcs pieds toutesL (es flè- 
ches. Se adreflànt la parole aux Pôur&ivants, 
il leur tiit ; „ Voilà un jeu innocent & un 
i, exercice plutôt qu'bn combat , que vous ve- 
■ ' 3> nez 

'• T T^!!' ''^^ V^^^Jf* Atfflpw] Il ne quitte que fês fiall- 
- \^ Ions de defliis qui lai tenoient lieu de manteau , qui 
ne lui auroic pat laiffé les btrai libre* > car il ne fè met pai 
tout nud. 

2. Samttfif U Jenâ de ta ptrte'] Il fc tient fur la porte afin 
de n'être pat çnvelbpp^ , fie pour empêcher qu'aucun des Pour* 
iuivanu ne »ût ibrtir Se appe}ler do iècour«« Il parole que 
Platon a ^te frappe. de ce paflage , car il l'a remarqué avec 
phifîeurs autres. dans fon Dialogue intitule /b»> où Socrate dit: 
AMtnt dôme 9 JoH » dim-nni tncou t jt voms "prie t dfne me eaekex, 
ri^ de téta te ^ je vus d^nuptderai i tfuand vmu reckex, etth- 
yhéttUjnemeHt ces vers hen^nés , & fjne vms ravijfez vos andi" 
trurs > em lemr teprefemant «« Utyjft <fm fimte fur le femi de U 
fêrtct fM fi foie cofmoUre au» PomrfmvanUy tf fw Vêrfs à f:s 
pieds fes flèches , om Achitte ^fdfe lance fm Heélor > o« ^ vciu 
fecffnc qmet^es endroits les plus fomchànts d^^drima^mey d'Hicn- 
kt.ém Me Priant 9 êtes-vms aters defeng rufjîs^ m êtes- voms tranf- 
forti horf dç voMS'Jnême f B* plein d'emtbomfiésfme , vems imagimez* 
vmi itré prefetà am:t diofkt ^me voms êtes, â Itkaqme» d Troye^ 



•ft hei de iàirci' Prefehtement ceci va changer 
» de face , & je me prbpofe un autre but, un 
•„ but tout nouveau. Nous vçrron» fi je Tat- 
t», teindrai Ac' fi Â^Ilbb. ^Accordera cette 
'^ gloire. ■ • ^''- '■ • "^ " ■' ■ ' ■ "-- ' 

Il dit/ & il tire en même temps fur AntH 
tooiis. ' Oe Prkièe tëntnt une cèupe pleine de 
vin & la portoit à fa bouct»e: là pehfee de la 
mort étoit alors bien éloignée de lui. ^ Eb/ 
qui auroir pu croire que parmi tant de gens i 
table gii homme feul^-^ielqué vaillant qu'il 
fût, eût pu cotiidéîv'éîr lé'tttnenkt deffein de 
lui ôtér la viô ! Ulyflc «le fnÇpe ï là goi^e & 
la pointe morteîte Itti pfercfe le àoû. Tleft ren- 
verfé de fofi fiege , la coupe lui tombe des 
mains, un ruiflèau de fang lui fort par les na- 
rines, il renverfe la table avec fes pieds & jçtte 
par terre- les viandes, qùiiiagent pèle mêle (^ 
le fang. 
Les Pourfiiivants le voyant tombé , font un 
. - « grand 

m péir toHt àiUewrs êàfèfMjjfhâ Iti ^«/ht éhnt-wm parlâx, ? Tom» 

3. Vfffe à fes pieds ttmtis fes fiechesj Cix par-là il lei avoit 
plus à h main , & il ^loh phis aifô de les prendre à terre que 
de les tirer du carqutns'à mefnre qu^l.en aoroit à faire. 

4. Eh 9- qns attnitpà eroire^ parmi tam de gens à taSle tin 
èmmefenly ^Ipie vail/ésnt ipi^il fkt % ekf pè ttmewir le teme^ 
raire ^ffein] Homère par ces «paroles reWe exirfememcnt l'au* 
dace d'Ulyue, Se en même tçmps il guérie, s'il m'eâ perqiis 
de parler ainfi, le peu deVrailèmblancade ce çrand exploit, 
car il /ait Vmr qu'il a bien vu qu'il paroictolt incroyable , Se 
qu'il n'y a que la force de la vérité qui l*iobli£e à le raconter 
tel qu'il eft. Ainfî il en établie la vericéf fur fôn peu de vrai- 
semblance même. Si le Critique moderne , dont j'ai fi /bu- 
vent parlé , avoit bien pris garde k toutes les pré:autions 
qii' Homère a prifes pour ùaxver le peu.de vraifèsiblaoce qui 
eft dans cet exploit d'Ulyfle > il aiiroit admiré la (àgefTe du 
Poète > bien-loin de le condamner comme il a faie« Mais pour 
bien admirer il kxtt (èotk. 

K7 
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grand' bnûCi & leveoiC avsec précîpitatfott & dier^ 
chent de tous côtçz des aimées' mais ila ne trou-- 
vent ni bpudia: m piqqe » IJlytk avoit eu la pré^ 
cau^oti cifi l^jàire eolçiirer., ^ }^e:pouvant dpnç 
fe venger de lui ps^t la fbrcô » ils ont recours aui^ 

^j,3'.j^a^cji;^:^x étranger I lui difent-ik» ta es 
9» bien giroflier 'de. bleflèr ainû les gens; tu ne.fë-^ 
p ras plus icceu à aucitti^ combat; la mort pen4 
M .fiir ta. tête. Tu yi^ de tuer un. Prince qui 
^v écoit la flçur.^le toat^la.j^ne0ê dlthaquç: ta 
M9 vas être la-proye des vautours. , . 

> ^ C^conpark^Ç)aî|)fi,; çar.iM pc^ibieat tou$ 
qu'il l'avoit iué.par loé^âiide â:.:ians le wi^oifp 
Infenfez ! ils ne voyaient pas que leur dernière 
heure ctoit venue. - . 

Ulyflë les regardant avec des yeux terribles» 
M » jJches» leur, dit-il^ voua oe vous attendiez 

^»3 pas 

■ ■ • r -■ 

f. Mais ib ^tfonvmtiM hmdief ïdpifné'} On voit prefènce*^ 
ment le bon effet que produit la prudence d'Ulyfle , qui a eu la 
précaution de hvcet. enlerer ç^ukm- les ainnes de la iâlle dt» 
feftin. 

6, Nepomvaat doue fi venger de bùpar U force 9 ib mt recomri 
êux injures'} Mais Ûs avoient leurs ^pécs, ne Douvoient-iif 
donc pas meccre l'épée à ia QUpn» & tous enlèmbie. aller fur 
Ulyfle» qui n'auroit^eu le temps que d'en tuer on ou deux 9 
ôc les autres l'auroient accablé par le nombre. Us, preonenç 
enfin ce parti > mais iâns fuccès » parce qu'ifs n'ont ni cceur 
m tête. 

y, Malheseretix êtripfgfr ^ ùù Spp^'ils » tu es iiemgr^giser â$ 
Heffer aùtjt les ^aw]]Xar Ils çroyent} comme Homère va noua 
le dire, qu'il a tué Antinous par mégarde âc qu'il vifoit ail* 
leurs. Et cela eft fon^é fur ce qu'il leur a dit : Je, ne prop^t 
H» autre btêt ^ sm fms tout mHveam * ils s'imaginent fur cda 
qu'Ulyflè, pour faire vpir fon adrefiè » yife à quelque endroit 
de la falle. 

8* Chacwi parlait ainfi 9 car ils pmfiient t^âuj Euftathe noua 
apprend cjuc cet endroit a paru (iifpeâ aux anciens Critiques 9 
parce qu'ils trouvoient rioicule que touc lc« PovrfuivAot^ di* 

Sent 



;; pas que je reviendrois des riva^ de Troye, fie. 
,, dans cette confiance vous confUmiez ici tous 
^ mes bienst vous desbbnndriez ma maiibn par 
9i vos infâmes débauches , fie- vous poorfuivier 
i, ma femme>&ns vous remettre devant les yewr 
9, ni la crainte des Dieux ni la vengeance des 
y> hommes^ vous vxnlà tombez dans fes filets de 
^ la naort. 

Il dit > fie une pâle frayeur g^ace kurs efprits^ 
Chacun regarde par od il pourra (è dérober à la 
mort qui le menace. Le (èul Eurymique eut 
FaiTeurance de répondre: ,y *^ Si vous êtes vern 
tablement Uiyflè Roi d'Ithaque > lui dit- il i 
vous vous, plaignez avec raifon des Pourfui-, 
>, vants> ils ont commis toutes fortes de defbr-î 
dres dans votre Palais fie dans vos terres; mais 
celui qui en étoit le principal auteur , Se 
qui excitoit tous les autres» vient d'être puni; 

• " e'efl 

feit k ttâvac chofe» comme fi cVtoît un choeor de Tfaeedîe« 
te Que dans ces occafiont > c'dk la coutume d'HomisTe de dire » 
étif^ forla qmelfifm* Mus cette critique eft très-mal fondée/ 
Comme les PourfuÎTancs trpmpet par le difcourt d'Ulyflè pen«i 
foient tous qu'il avoic tué Antinous par mégarde t Homère 
peut fort bien leur taire dii% à tous enlemble ce qu*îls ont tout 
penfô. Cela convient même mieux au trouble & au defordre 
qui rtt;ne ici* 

9, Lkbttt km d^il^ vm m vm éitenéUz pm piè jt rei 
v'mutfoit des rwéiga àt Trvft] Ces moti in rivant et Trvyti 
font une grande im^eflioo (iir l'cfpric des Pourmtrants , car 
ils ^toient informe» des grands exploits qa^Vlfflê avoit faits à 
cette guerre, & ils iàvoient que ce grand (iicoès ^toit dû à fil 
prudence t à ibn coorage Se àiies confeils« 

10. Si vmt êtes ventéàUmiiÊt Ui^ffè KU ttWmfte'^ Le diA 
cours d'Ëarjrmaque eft très-adroïc* U ne de(kvouê point la 
fait , ntais il en rejette la faute (ur celoi qui vtem d'être tuë» 
car les morts ont toujours tort s il reprefaite à Uljfle qu'il 
doit épargner fei fujecs > Sc il lui promet un dédosunagement 
coarenaUe, 



>9 
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A " ddBt Antinous feul qui nous portoit à'toutei 
»• CCS violences & à ces tnjuftices»- & en cela il 
M ûcrifioit bteo moins à Tamour qu'à rambition»^ 
n il vouldt régner à . Ithaque , & s'aflurer da 
w thrône par k mort du Prince votre fils. Jupi^ 
8» ter n'a pas permis qu'H ak exécuté iës pemi- 
j» cieux defietns: il areceu le (àlaire duà fes cri* 
»> mes: '* épargnez prefentemenc vos fujets»noua 
»> vous finrons^ toujours fidcUes» '^ nous vous dé« 
S» dommagerons de tout le dégit que nous avons' 
»i fait^ nous vous donnerons des troupeaux, de 
M For & de Tairain ju/qu'à ce que vous foyex &^ 
#^ tisfàit, juiques-là votre colère eft jufte. 

Ulffle jéttant fur lui un regard terrible » lui 
dit : »> Euiymaque > quand vous me donneriez; 
ij tous les biens que vous poQedez chacun en 
yy particulier > & que vous en ajouteriez de plus 
ff> grands encore > jç ne retiendrois pas nx>n bras: 
»> je ne ferai fâtisfait qu'après m'être raflàfié de 
„ vengeance ôç^ivoir puni tous les Pourfuivants. 
^ Vous rf avez qu'à vous défendre , ou à prendre 
„ la fuite , mais je ne croi pas qu'aucun de. vous 
M édiappe à mon jufte reffentiment^ 

Ces 



* It« Cefi j^ntimnt fctû ^m- fumt fmrtoir à tentes ces xnoUncis'} 
Mais pourquoi fèrviez-vous l'ambition d' Astinoiis » & pour- 
quoi manquiez-vous de fidélité à votre Prince légitime ? 
. Il, Eparinex prefentement vos fiijfts'] Cela eft fpedeuz, cir 
«n Psince qui détrait (es fujets > fe détruit lui-même» il verfê 
fbn propre £âng« Mais des fujets qui manquent à leur devoir 9 
Bierirent encore plus d'être punis que des étrangers*. 

13. Nlau vous dédanmu^erms de tomt le tfé^àt ^ nous avmet 
faitj Cela répare le tort t le donunage} mais Tinlblence, l'in- 
juûice } le crimet la mzjeSté du Prince viciée t tout cela ne 
doit- il pas êire réparé? 

14. Offùfipis CCS tables â fes flèches"] Il veut qu'on prenne ce» 
ubles & qu'on s'en ferve comme ae boucliers 9 & ce confeil 

n'écoîL 



9» 
9> 
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Ces mots portent la terreur dans Tame de 
tous ces Princes & lient leurs forces. Euryma- 
que leur dit , » Mes amis * n'attendons aucun 
„ quartier de cet homme irrité, car pui(qu'il eft 
9, maître de l'arc & du carquois > aucune de fes 
M flèches ne lui fera infldelle» & il ne cédera de 
99 tirer qu'il ne nous ait tous tuez les uns après* 
„ les autres. Ranimons donc notre courage j met- 
tons répée à la main , ^^ oppofbns ces tables à 
{es flèches, & jettons-nous tous enfemble fur 
9, lui »i^ pour tâcher de le chaffèf 4e fon pofte,8c 
,, de nous feire jour pour (brtîr »^ & pour appel- 
9$ 1er du {ècoiirs ^ c'eft le (eul moyen de mettre 
9, cet impofteur en état de iè fervir aujourd'hui 
9» pour la dernière fois de fon arc 6c de fes flé- 
•> ches. En parlant ainfl il tire fon épée & fo 
knce fur Ulyflè avec de grands cris* Ulyflè le 
prévient & lui perce le cœur d'une fiéche. Eu« 
lymaque percé lâche fon épée > tombe fur la ta*** 
tue tout couvert de ûoïg, renvelrie les plats» lai 
coupe ôc le flege > & empoigné U pouffiere en 
combattant contre la mort ^ une étemelle nuit 
ferme fês paupières. ^ 

Am- 



aVtoIt pa> mauvalfc Ce paffii^e j»roave que tous les Pourflit- 
vants ne inaiu;eoîenc pas à une feiile & même table. 

15* A«r tâcher de le thaffer de fin pcfie^ & de nom fidfe jom 
fmrfirtir'] Foorquoi ne dic-il pas» fottr PauMe^fms le nembre 
et ft«r U twerî Cela eft bien plus naturel » mais il n'ofe feule* 
ment concevoir ceetc penfée > la valeur d'Ulvflè & (on nom 
l'ont tellement intimidé» qu'il ne peniê qu'a fe faire jour pour 
fortir & pour appeller du.fecours» 

i6. Et foui' d^l'er MfitomrsJ Car outre que les Poarnii* 
.▼ams aroient un grand parti parmi le* peuple» il étoit bien na- 
turel que tous ceux d'Ithaque priffent la defenJtè de ces Princes 
contre un étran|er.» avant qu'ils euilcnt le cempide le rtcon^ 
fioîcre;^ d'édurcir que ràoU Uiyâèi 



î 



Amphinome (ë jette fur UlyOk Tépécà la main # 
voulant forcer le paffage » '7 mais Teiemaquè le 
perce de fa pique '^ par derrière entre les deux 
épaules; le ter de ià pique fort par devant; Am-. 
pninome tombe avec un grand bruit iùr le vi&- 
;e. Teleoiaque (è retire en même temps , laif^ 
nt ÙL pique oans le çprps d'AmpÛnome» car il 
craignoit que s'il s'arrêtoit à la retirer « quelqu'un 
des Grec« ne proâtât de ce moment pour le jet* 
t^r fur lui & ne le perçât de fbn épee. Il s'ap» 
proche de fi>n pere> & lui dit: »y Mon père > je 
a> va^ vpus apporter tout à Theure un bouclier > 
^ deux javdocs & un calque» je m'armerai au0i» 
4» & j'armerai de même nos deux pafteurs ; les 
9, armes ibnf nçceûàires » fur-^tout (Uns un coo 
^ batfi.ifi^. 

99 Allez 9 mon fils j répondit Ulyfle > appor* 
tf tez-moices.annespçndant.que j'ai encore ici* 
M aflez de flèches pour -me défendre > mais ne 
f, tardez pas » car on forcerolc enfin ce pofte^ quis 
M je défends feul. 

Te. 

17. Mjts Telemaane le perce defapiaMe'] Le premier ezploie 
de Telemaque c'eft de fauver la vie a fon père, & non con- 
tent de cela , il lui donne encore un bon confeil , de (brce qu'il 
paroîc d^i'a digne fils d'Ùl^ei en allianc comme lui la pruden- 
ce à la valeur. 

18. Par derrière entre iee deme ^otÊ/et'i II Me. femUe ipi'Esm 
ihche prend fort mai cette aâioa» 8c qu'il en îu^ plutôt ca 
Archevêque qu'co ^Idat. Il dit que ce Prince émit encore 
notice au m^ier de la guerre > ÔC n'ofaoc pas envifaf^r 1« 
combat de front» frappe Amphinome par derrière ; qo'aprèf 
l'avoir frappé i il s'enfuit Cad de peur & ItiflTe fa pique » ■ es 
quoi il reuèmble à. un homme qui abandonne ibn .bouclier f 8t 
qu'enân la peur aiguiTant encore fôneTprit» lui £ûq imaginer 
cet expédient d'aller chercher de« armes ^ car .la neœffîœ eft 
toujours IngenieuJfe* Vpiià le i!ens:d0 da Remarque d'EufbdM. 
Mais elle me paroît très-injurieufis à Telcntaque. . Ce n'eft 
point i moi à juger de ces fortel d'aâions , il me femble ce*- 
pendant que celie-ci eft^ea inéiiie tempf unie «âioa 4f courage 
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T^lçtmque 6ns perdre un moment monte à 
Tappartement où étoient les armes. U prend qua- 
tre ix)ucliers> huit javelots Se quatre calques or- 
ncï de leurs aigrettes» va rejoindre Ulyifc, s^ar- 
me auprès de lui j de hit armer les deux pafteursJ 
Ulyflè avoijt déi» emploie prefijue toutes iès flé*- 
ches , & aucune n'étoit partie inutilement de fâ 
main. Il $'étoit fait autour de lui un rempart de ' 
fnort$- Quand il n'eut plus de traits , il pendit 
ion af ç à une cdonane qui étoit dans le veftibule 
même dont il occupoic l'encrée > prend ion bou^ 
çliet» arme ù, tête d'un cafque orné d'a^rettes au 
deÂiu desquelles âqttoit un grand pennache' , Se 
.prend deux javelots. 

^9 11 y avoit au bout de la Me une petite por- 
te de dégagement > d'où on defcendoit dans la 
cour; cette porte étoit û bien fermée» qu'on ne 
Tapp^rcevoit prefque pas ; UlyÛè commande à 
Eumee de la bien garder > ce qui n'étoit pas difE- 
cile> car il n'y pouvoir itt0or qu'un 'homtxA à It 

fols." Agclalis , qui vit qu'il n'y avoit pour eux 

aa« 

ic de prudence. Dans un combat fi in^ 9 Telenj^que n*eft 
pas oblige à s'aftreindre au point d'honneur qui t'omèrve danf 
{es combats fînguliers. Dans ces occaûons on ^ppe comtiié 
on peut i cela e& indiffèrent. Il iaiffe (à pique dans le corps de 
ion ennemi , parce qu*en la tirant il donneroît le temps à 
quelat/un des Princes de le bldfer pendant au*il ^it defàr« 
mé ce fins défenlè. D'ailleurs il.n^a plus befoin de ià pique, 
puif qu'il Ta cbercher d'autres armes »oc bien-loin que cet ex* 
^icnt d'aller chercher ces armes lai foit (iiggeré par la 
peur, il eil l'effet d'une très-grande prudence. 

19, H y mfoit Mm Intu de ta fmtle mne petite fetrîe de digagém 
wMt ] Les anciens Grecs appelloient hfifS^wi une demi-porte 
nui n'avoit point de (èuil ic qui rafôit le plancher. ^Ulyfle qui 
(avoit toas les écree de (on Palafs , s^ivife îwtî^txiMent dé 
faire ^rder cetœ porte par Eiim^i car c'écoit le (êol endroit 
'>ar ou on-pouToit descendre dans û dMiTi d( de-tii forôr dan« 
If yeâibule iwix occupa. 



par ou I 
la luë» 



aucune autre reSburce que de forcer ce pafl^e, 
s'écrie : 

9) Mes ami$> quelqu'un de vous n'ira-t-îl point 
i> par cette petite porte appeller le peuple à no- 
>• tre (èçoursPc'eft le feul moien de noi» dérober 
n ih fureur de cet ennemi fi terrible. 

Melantfaius prenant la parole « dit : «> Age- 
i, laiis, ce que vous propoièz n'eft pas pratiqua-* 
9» ble> car outre qu'il y a encore la porte de la 
M cour» le paflàge de cette fàuflè porte eft fi é^ 
9> troitj qu'un hoipme fëul fufSt pourJe défea- 
M dre. Mais attendez un moment» je vais vous 
4» apporter des armes^ car je ne doute pas qu'U- 
y, lyàè & ibn 6Is ne les ayent ferrées dans leur 
9» appartement. 

*** Il part en même temps j monte dans Tap- 
partcment d'Ulyflè par un efcalier dérobé. »»^ D 

prend 

ap. Tifdrt em mhm fimft, mmte dam Pé^péftement da mnm 
par tm efcalier dérobé^ U y ayoit donc dans cette (klle outre It 
feuiTe porte > Jptf-odt/p*, dontil vîent de parler, une autre por* 
te , un autre efcalier d^rob^ par où on montoitj à l'apparte* 
ment où ^toient les âmes « oc c'eft aufC ce ^ue âgnifie dfetf^ 
fSryeit. /uitydfoto , car voici ^ comme Uef/chlus l'a^ expliqua. 
AMf/fwVfltc /utyeC^o , Ta; <r»c otxJatg HoJ'wç , if tmc ûirtpmiç 
i&toiç- payoLÇ ii wv pnyjuuiret xas Àfaty/uutrei, Ce mot tunt^fSya/o 
fÂtfydfoti Jîgmjie des pâjjages de ta maijonpar eè on monte da$ts 
Jes appartewimts hauts ^ ^ on les appelle peoyac.y comme ami dirait 
des ruptmes , des otevertwres* Cela eft fore lûen julqu'ici , mais 
il reâe encore une grande difficulté s comment Melanthius* 
qui peuc monter par cet efcalier dérobé à l'appartement des 
armes, ne peut-il pas de-là fbctir dans la eoiur & aller ap- 
peller dit monde ? Cela me- parole très-embarraflknt % 8c je 
▼ois même que les Anciens en ont été- en p^e-, car Eoâa- 
the nous averck que pour fc tirer de cet endroit, ils a?oicnt 
fait un plan où ils avoienc marqué le veftibule qu'occupoit 
VlyfTe , la fanflê porte que gardoit Eum<*e « l'efcalier dérobé 

Î»ar où Melaatfaîus étoic monté à l'appartement des armes cù 
'on pouvott aller par deux <Ufi5erents endroits , la cour 6c 
tout le reftcy te que l'oa voyoit eacore ce pUn (Uns les an« 

dent 
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prend douze boucliers « autant de javelots & au« 
tant de cafques , & les porte aux Pourfuivants. 

Quand Ùly (Te vit fes ennemis ainfi armez » il 
fentit Ton courage abbattu& Bss forces diminuées» 
car l'afifàire devenoit difficile. Se tournant donc 
vers Telemaque» il lui dit: ,$ Mon fils» ou nous 
^ foxxuncs ttahispar quelqu'une des femmes du 
j> Palais» ou c'eS ici unie fuite de la perfidie de 
99 Melanthius. 

9» Mon père , répcHidit Telemaque y ** c'efl 
^ un ^et de mon imprudence» & il ne fiiut ac«- 
s, <uCtr que moi» qui » en ibrtant » ai oublié de 
9, fermer la porte >& me fiiis contenté delà pouf- 
j* ièr > je devois y prendre mieux garde y mais il 
„ faut prévenir les fuites fâcheuiès que cette fâu-. 
0, te pourroit avoir. ^3 S'adreflànt donc à Eu* 
»# mée> il lui dit: Allez» Eumée» allez prompt 

«9 te- 



deot Manufcripu. Je voudroîf bien qae oda Ce éûc confervé' 
jul^u'à notre temps : pour moi je mlmagine qae par l'efca* 
lier dérobé on poavou muuter à l'appu-cemene oes armes > 
& qu'il y avoic quelque porte de condor qui emp£choic. 
qu'on ne pûc delcendre dans la cour par le grand elbdier» Se 
que Telemaque avoic fermé cette porter 

-II, li prend domu bmcHers , mtant ie javehts & autant iâ 
cafqnes , & les porte mx Pomrfmvants^ Je voi dans Euftache 
qu'Ariftarque avoic marqué cet endroit comme un endroit fuf* 

5 eu , parce qu'il n'eft pas poûible qu'un homme fcul oorte 
Qtize boucliers & douie calques. Mais en vérité la£iucc leroic 
trop grofUere fi Homère avoic voulu dire qu'il les poru tour 
à la fois. U a voulu faire entendre apparemment qu'il fit deux 
ou crois voyages , Se il le fiàc entendre même dans la fuite 9 
comme on va le voir. 

22. C*eft tm effet de mon imprudence ^ & il ne faut accifer f«8 
moi J n y a bien du courage a avouer ainfi une faute fi capita- 
le. Il avoit oublié de fermer la porte Àt la chambre où écoienc 
les armes , & il ne s'étoit pas fouvenu qu'on y pouvoit mon- 
CCI par refcalltr dérobé* 

23. 5'adrefftnt donc à Eumfy^ il lui dit% AUcKt Eumée'] Te* 

l^maque lime nûeux eavoier Eumée que d'y aller Im-ioème « 



^ tement fermer h porte , 8c tâchez (Téclairclr 
,» Q ce font les fetntnes du Palais qui nous cra- 
9t Uflènt» en affiftant nos ennemis > ou fi c'eft 
j, Melanthius) je fbupçonne plutôt ce dernier. 

*♦ Pendant qtf ik parloient de la forte , Me- 
lanthius étdic remonté à Tappartement pour enr 
apporter dts armes^ Eumée> qui s'en apperceut> 
fe raprocha, d'Ulyflë en mime temps « 6c lui dit : 
M Voilà l'homme que nous avions foupçonnéf a« 
„ vec jufticcj il va remonter» vouleTrVOus que * 
,i je le tuë 9 ou que je vous l'amené > afin que 
g, vous le punifliez vous-même de toutes iès pèr*" 
M fidies? 

M Ulyflè lui dit: Eumec» *f nous fouti^idrons 
,j Telemaque & moi Teâbit de tous ces enoe* 
j^ mis, quelque méchants qu'3s foient. Allez/ 
,i Philbëcius & vous, fuivez le perfide, jettez*le 
,> à terre , lier- lui par derrière les pieds & les 
„ mains enfêmble , ôc rattachant par ie milieu 
,> du corps avec une corde , élevez - le jufqu'au 
haut.d'une colomnc près du plancher, fermez 
la porte , & le laiffez-là tout en vie fouffrir 
^ long-temps les peines quil a méritées. 

Les 



Se n profère de partager le péril avec (on père. S'il y étok 
allé lui-même, on aoroit pu raccufer de n'ccre pas fâché de 
profiter de cette occafîon d'éviter le combat 

24. Pendant tpfils partment de tdfirte , Mela/tthms H»t ^^- 
frnnté à rsppartement] Ce paflage prouve clairement » î mon 
avis , que Melaothius n'avoit pas porté toutes les armes à une 
feule fois , & qu'il avoit fiait plus d'un voyage , car Eumée le 
vnyant revenir, dit à UlyfTe, FàtU l'homme, &Cm & il conjec- 
ture qu'il va remonter. 

2f. Noms foHttendrons , Telem^Ufûe éf moit l'effort de t&mt ces etf 
nemis > &c. AUcz., Phtloëtim & vomsJ Quand £umée fera par- 
ti , qui empêchera les Pourfuivants de fe laifir de la t luflc por- 
te qa^il gardoit? C'ctt âne diificulré à laquelle UlyfTe a déjà 

pour- 



or 
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Les Paftcurs exécutent ponftuelleinent cet 
ordfc;ils moncent après Melanrhius & ife cacheAt 
•pour Tattendre. Ce perfide fouillé dans tous les 
coins pour chercher des armes. Ils iè tiennent 
tous deux en embufcade aux deux cotez de la 
porte en dehors. Ce malheureux » oprès avoir 
cherché par-tout , fort *^ portant d'une mairi on 
beau calque & de- l'autre un vieux bouclier tout 
couvert de rouille* & qui àvoit fërvi autrefois au 
Héros Laërce pendant qu'il étoit jeune » mais on 
J'avoit négligé depuis* ce temps-là &fèscourroyes 
étoient toutes ufees. Quand il voulut palTer le 
feuil de la porte, Eumée & ï^hilbëtius Jfe jettent 
fiir hii , le prennent par les 'cheveux & le reme- 
nent dans la chambre où il.9 le jettent à terre, lui 
attachent par derrière les pieds & les mains en* 
femble,&le liant d'une bonne corde, ils le guin-» 
dent au haut d'une colomne près du plancher, & 
en forçant , Eumée lui dit cfun ton mocqueur^ 
9, Mon pauvre Melanthius> tu vas paflèr la nuit 
j, bien commodément dans un bon lit & tel .que 
. ,, tu le mérites.. Qyand l^rore fortira du fcin de 
j, rOcéan, elle ne pourra Té dérober à ta vûë» 

» tu 

pourvu, en difaot* Nous fttuUndrom Telmaque & rmi reffoH 
de tota ces PomfidvantSm Car il fait encendre par-U que Tele* 
maqae pr^dra la place d'Eum^ > & qu'il gardera ce pàiT^o 
ëcroit. Quand on examine à fond les paroleis d'ïiomere, la 
lumière Cd répand par-toUt ât les difficultct s'évjnouiïTent » car 
on trouve qu'il a couc vu êc tout ptévû. 

26. Portant d'une maiii wn bean cafqne ^ de foutre un viemt 
hm/ier'] Mclanthius, en fouillant pir touc> n'avoitplus trou* 
vé qu'un cafque & un bouclier* U n'y avait donc dans ce ca- 
binet des armes d'Vlyffe que dix-fcfpt cafques, ai. tant de bou- 
cliers & vingt javelots. Il ne fauç pas douter qu'il n'y eût aufli 
des cuiraflef, mais Homère n'en parle pas» parce qu'en cette 
occaûoa eHerafr poaVoient êciv d-aucun ufige, ' 
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»> tu en apperceveras les pretniers rajrons , *^ 6c 
^ tu ne manqueras pas de partir pour amener 
99 aux Pourfuivancs Télite de tes troupeaux à Tor* 
99 dinaire. 

En parEuit ainQ ils le laifTenc dans ces durs 
liens > ferment bien la porte > prennent le cafque 
& le bouclier & vont rejoindre Ulyflè. ^^ Voilà 
donc en un petit efpace tous ces guerriers « qui 
ne refpifent que le &ng ôc le carnage , quatre 
d'un côté &vune nombreule troupe de Fautre. La 
fille de Jupiter» Minerve s'approche des premiers 
fous la figure de Mentor. Ûlyffc ravi de le voir » 
lui dit ; M Mentor 9 venez me défendre > fècou- 
99 rez votre compagnon d'armes que vous aveï 
99 toujours aimé • & n'oubliez pas ce que j'ai fait 
9» pour vous en tant de rencontres , nous fom- 
99 mes de même âge tous deux. 

Il parla ainfi , quoiqu'il fè doutât bien que c'é- 
toit la guerrière Minerve. Mais les Pourfuivants 
le menaçoient de leur côté , ôc^Agshus » Bis de 
Damaftor>.lui cria: ^, Mentor, qu'ulyflë ne vous 
9, féduife pas.panfes paroles» & qu'il ne vous o* 

blige pas à combattre contre nous pour le (ë^. 

courir » car fi vous f afïîflez > je vous promets 
^ qu'après que nous les aurons tuez Ton fils & lui, 

,9 vous 

2.7. Et rw ne numqueroî pas de partir pour amener aux Po»r« 
fmivants f élite de tés trottpeamx à l'ordinaire^ C'eft une raillerie 
crès-amere pour lui reprocher la diligence «jifil £ûfoic en par- 
tant de grand matin pour amener à ces Princea ce qu'il avoic 
de mdlleur dans Ces troupeaux. 

18. Voild donc dam un petit efpace tous ces guerriers qtd ne r^ 
firent que le fang e^ le camaige, quatre d^un cd//> ô'C,'\ Homè- 
re ne permet pas à fbn Leâeur d'oublier un moment la quali- 
té de ce combat & l'inégalité du nombre. C'eflpourquoi il dit 
avec une {implicite hlftoriquei quatre d^un cité e$ wte namkrew 
fe troupe de Vamtre, Mais pour faire voir que ce delàvantafe du 
nombre eu biea réparé» il ajoute avec un grand ut 9 UfiU dg 
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n vous ferez la viaime de notre reflèntiment; 
„ vous payerez de votre tête le fecours que vous 
„ lui aurez donné > & -après votre mort , nous 
„ confondrons tous vos biens avec ceux d'Ulyf- 
»» fe que nous partagerons ^ nous chaflèrona de 
9, votre maUbn vos 6Is & vos filles > & nous ne 
„ foufFrirons pas que votre femme trouve un a- 
„ fyle dans Ithaque , nous Tenvoyerons dans quel- 
99 que païs éloigné. 

Ces paroles infolentes excitèrent la colère de 
Minerve, *i» elle tança Ulyfle & lui marqua en 
ces termes fon indignation : « Quoi donc , Ulyf- 
„ fe , n'avez-vous plus de courage ni de force ? 
„ î« N'êtes-vous plus cet Ulyfle qui a combattu 
tant d'tonées pour Hélène contre lesTroyens> 
qui les a battus en tant de rencontres » & qui 
en a fait un carnage affreux ? Avez- vous ou- 
blié que c'eft par vos confeils que la grande vil- 
le de Troye a été prife ? N'eft-ce que lorf- 
n qu'il s'agit de défendre votre Palais , vos 
„ biens > votre femme , que vous n'avez plus 
,, la même valeur ? Approchez & voyez ce que 
„ je vais faire pour vous ^ vous allez connoî- 
«> tre aujourd'hui , par la défaite de vos enne- 
„ mis, quel homme eft Mentor quand il s'a- 

« gît 

Jtifiter , Mmerve t s^é^othe des fremieru 

Z9« Édle tanfa Ulyiïèt & im marpui en ces termes fin tudi" 
^nûtim'] On voie âuez clairement qu'ici Minerve n*eft que le 
courage & la prudence d'Uly/Te même. Ce Héros piqué d6 
rinfolente audace des Pourfuivancs > fe fait des reproches & fe 
gronde de ce qull eft û lenc à les punir. Ce difcours eft grand 
ic noble. 

30. N'itet'vms pins cet Vhjfe qtd a cmAattm tant itannies 
pour Hélène contre les TVeyens'J Cela eft très-fort, un homme qui 
a] combattu neuf ans 'entiers pour la femme d'un aocre > ne 
cômbattra>t*-il pu on j&oflUDt pour la fienne } 
Tem. lU. L 
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j, ^c dô ifisa'quertl Tes bienfaiteurs fà réconttoi& 
„ fumet. 

La Décile ne donna pourtant pas encore la 
vîftoire à -Uiylfe , dte fe contenta d*exciter fon 
couWge & celui de fon fils, après quoi elle di/pa* 
fui î' & s*envôla au haut du plancher de la ûlie, 
ftmblable à une hirondelle. 

Agèhm 9 voyant Mentor parti , exhorte fes 
compagnons , & il eft fécondé par Earynome* 
Amphimedon, Dcmoptoleme, Piiândreâc Po- 
lybe , qui étoient les plus vaillants de ceux qui 
refloicnt & qui combactoient encore pour défen- 
dre leur vie. Tous les autres avoient été tuez. 
Agelaiis hauflknt la voix , dit : »> Mes amis> cet 
/, homme , tout furieux qu'il eft , nô fera pas 
^> long-?émps en écat dehous refifter; voilà Mea- 
„ tôr parti après n'avoir fait que de vaines me- 
„ ftàces Ils ne font que quatre qui défendent 
Vémtéc de la porte , c'eft-pourquoi J* ne lan- 
#, cez pas tous etifetnble vos javelots, vous ne fe- 
), riez ^Ue- vous nuire ^ quelesfix premiers qui 
y, font à vùtte tête , tirent feuls fur Ulyflfe , car 
» fi J(jpit€irftoui5 accorde fa grâce de le tuer , il 

y» ne 

31. Et s'envola am héui du plancher de la folle wnrne mu hirtH-^ 
délie ] Or doit être accoutumé dans Homère à ces fidlions de 
pieux qui pargiflenc Tous la figure d'oifeaux, & iroici, à mon 
avis, rorigine de ces fiâioiis. Comme ces peuples fuperfti- 
tleux prebôient pour la marque de la prefence d'uo Dieu quel- 
que oileau quî leur paroiïTbk dans quelque mometac cridaue» 

Î»eu à peu ils sVcoi-^nc accoucumex à croire que le Dieu qui le« 
ecouroît , aVoic pris (a'figure de cet Oilbau ; ou peut-être mê- 
me que c'eà la Pûëûe qui à habillé poedquemenc cette premie* 
>e icUe. 

32. ^r<f lancez, pas tons enpmhte vosjavetùts • vms nefaiek fa* 
vous nuire'} Cet ordre efl fort prUdeût, tant de gens qui ttreoc 
ï \t fois ne peuvent que fe nuire» il faûi 'tJUfc les. premiers ti- 
r«nc les premiers & enfuice les autres* 

33 



9» 



d'H o m e r e. LàvreXXn. 243 

,9 ne iàut pas nous mettre en peine des autres» 
„ nous en aurons bon marché. 

ils obéïflènc à cet ordre « les fix plus braves 
55 lancent les premiers leurs javelots fur Ulyf^ 
k» mais Pallas les détourne & les rend inuti- 
les. L'un frappe le chambranle de la porte , 
Fautre perce la porte même, un troiiiéme don- * 
ne dans la muraille j qui eft ébranlée du coup. 

Ulyflè voiant que tous les coups des Pourfui- 
vants avoient été vains > ditàfâ petite troupe» 
„ Tirons tous quatre enfemble fur nos ennemis» 
,» qui après tous les maux qu'ils nous ont faits» 
»» en veulent encore à notre vie » mais tâchons 
)» de mieux vifèr. 

En même temps ils lancent tous leurs jave- 
lots ) & aucun ne part inutilement de leurs mains. 
Demoptoleme eft tué par Ulvffe » Euryade par 
Telemaque» Elatus par Eumee» & Pifandre par 
Pfailoëtius. 

Quand les Pourfuivants virent que ces quatre 
de leurs plus braves Chefs étoient tuez , ils le re- 
tirèrent m fond.de ia.fallc^ 34 Ulyfle & iès com- 
pagnons quittent leur pofte & les vont attaquer 

;avec 

3). Lénwtnt ks frmuTS kms jépé^fgt Vtyfft^ Autre «r« 
)ire fort fa^, qtumd la yiâoire dépend 'de la. deffàire du Çh^» 
€*eft-à luir&ul qu'il £iut nfer* C'eft aiafi que le Roi de ^ftït 
combatranc contre -Achab 'Roi.^lC-aël , quLavDÎt appelle À (bn 
lêooars le Aoi Joiàphac« dit à tous les .Câpkaines de. la cvfàr 
lerie de ne combattre contre grand ni-peett qoe contre le feoi 
•Roi d'ifraël : Rm émum Syrta ftaupena .QmtàM tfmtat.ks fui^ 
éUctns > hfe pmgnttis t$atta wmiènmm^mmt.(»ntra.wia3iimiim,, i*tifi cm» 
tra faUm Rfgem IfirmU a Paralif é JilII. 30. Ce qu'ils firent» 
-le Roi d'Ifraël fut tu^, èc ia- guerre finicf ce jour-là même 9 Et 
fimtatft fmnsmitit^iHê, 

^4. iffy0e ^ fit- tômpi^gmmt ^ttênt-kmrffie] l\ n'auroit pas 
été honnête que le o«inbae«ât*fiQi:iuisqa\)iff(ê & Tes com- 
p«{Mnfiiiâ(»c-1ônif4e\4iiir p<»fte. lU cii.fiict«ùXr.4Ai&& ^ vw^*^ 

La. "^ 
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avec les mêmes javelots qu'ils arrachent du corps 
de ceux qu'ils ont tuez. Le combat recommen- 
ce avec une nouvelle furie ; les Pourfuivants lan- 
cent encore leurs javelots avec auffi peu de fuc- 
ces, car Minerve les détourne encore ; mais à 
une féconde décharge Amphinome bleflè Tele- 
maque à la main fort légèrement ^ le fer ne fit 
qu'emporter la peau, & Ctefippc bleflà Eumée; 
fon javelot volant par dcffus fon bouclier, lui ef- 
fleura le haut de Tépaule Se alla tomber à terre 
derrière lui. 

Ulyflè & {es compagnons firent payer bien 
chèrement à leurs ennemis ces légères bleflures , 
Ulyflè tua Eurydamas , Telemaque fit mordre la 
pouflîere à Amphimedon, Eumee (è défit de Po- 
îybe, & Philoëtius choifit pour fa vidime Cte- 
fippe > & en le frappant au milieu de Teftomac, 
il l'infulta en ces termes : « Fils de Polytherfe, 
j, qui n'aimes qu'à vomir des injures , ^^ ne ce- 

>, de 

ils ne fortent qu'à propos , lorfque les plus braves des Pour- 
fuivants font morts, âc que le refte n*eft plus tant à crain- 
dre. 

jf, ITe cède fins â ton emporiement ér à ta faliet pu te reth- 
dent fi infolfnt &fibaittaini & amenas enfin"} Cet avertifle- 
ment donné à un homme qui va mourir» renferme une raille- 
rie bien plus amere que s'il avoic ie temps d'en profiter. 

36. Voitâ le ptefcnt que je te fais pmr ie pied de bœuf 2 Nous 
tvons vu à la fin du xx. Lîv. que ce Ctefippe jetta â la tête 
d'Uiyne un (ned de bœuf» il en reçoit prefentement le falai- 
re » Pkiloëcius lui donne un grand coup de pique au travers de 
l'eftomac , & en le perçant» il lui dit: Vmli U prefent qneje te 
fais pour U pied de bmttf. Et Euftathe nous apprend que ce mot » 
ToJ/TO TU drri îto^c ^ttvê'ov. Voilà le frqent pour U pied de 
bmnf , a été defôiis en Grèce un proveroe jqu'on appliquoit i 
ceux qui recevoient le falaire du mal qu'ils avoient fût. Ho* 
xnere a fourni fa langue de beaucoup de proverbes , comme Is 
iràci dtt Cyciope, les lettres de 'Bellerophen , 6c une infinité d'au- 
tres, & cela n'arrive qu'aux grands Poètes. 

^7. Alors Minerve fait pétrottri em hmt dm flsathcr di léfi»Ue 

fin 
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9, de plus à ton emportement Se à ta folie » qui 
9, te rendent fi infolent & fi hautain, & apprends 
,, enfin à être plus modefte dans tes difcours, en 
9, te foumettant aux Dieux , qui font plus puif- 
M fants que les hommes. ?^ Voilà le prefent que 
,9 je te éds pour Iç pied de bœuf dont tu régalas 
9, Ulyfle qui mendioit dans fa maifon. 

Ainfi parla ce fidelle pafteur. Ulyflè aiant 
joint le fils de Damaftor, le perça de fa pique; 
Telemaque enfonça la fienne dans le ventre de 
Leocnte ; le fer déchire fes entrailles & fort 
par répine du dos; I^eocrite tombe fur £i playe 
& frappe rudement la terre du front. 

37 Alors Minerve feit paroître au haut du 
plancher de k' falle fon Egide qui porte la ter- 
reur & la mort. Cette vue rend éperdus les 
Pourfiiivants & jette le defèfpoir dans leur ame. 
Us courent dans la iâUe fans favoir ce qu'ils font, 
}l comme un troupeau de taureaux que les taons 

ont 

fin Egide"] Après que tous les plus braves des Pourfuivants 
font morts , Homère ne s'amufè plus à décrire le combat 
contre les autres» il fè contente de ptBindre la terreur dont iis 
font (idfist & pour cela il a recours à cette idée û poëcique de 
Minerve , qui du haut du plancher fait paroître (on Egide» 
cette terrible Egide dont îl a fût une fi majcnifique defcription 
dans le v. Liv. de l'Iliade : AuUigr de LufiieUe m vHt la terretir , 
la dérente y la difcûrde, la fitrem^ les aita^fusy tes pemfmtes» le 
tartufe et la nrntf ^ eftti a am ndlku Us tête de Us Gorgone 9 cet* 
te tête énorme & jwmidalkle dont on ne faérest fontenir la vàè» 
prodige étonnant sus père des Innnortels» Dès que cet épouven* 
ubie bouclier paroi t aux jemx dés Pourfuivants, ce n'eft plus 
un combat , c'eft une horrible boucherie. Et voUà ce qu'Ho* 
mère a voulu marquer. 

38. Connne nn tronpean de tamreatssi fm Us taons ont piqntse, 
dans qnelqne prairie'] Pour eiçrimer la terreur des Pourfuivants » 
Homère iê (ert de deux comparaiibns; par celle des taureaux 
piquez par les uons» il marque feulement leur agitation & leur 
fuite , & par celle an oi&aux» il marque leur foible(re& leur 
cimidicé. P'un aure côté par celle des csqds il marque la fo- 
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ont piquex dans quelque prairie pendant un des 
plus chauds jours de l'été. Uly& & tes compa* 
gnons fondent fur eux* 39 comtne des éperviers 
fondent du haut des montagnes fur des volées 
d'oifèaux « qui fuyant les rets qu'on leur a ten- 
dus dans la plaine > s'envolent par troupes ^ ces 

éper- 

rear Se l'acharnement d'Ulyflê 8c de Ces oompt^on^, 8c par 
celle des éperviers > leur courage & leur fuperioncë. C'eft pour 
fidre fentlr la ju^efîê des idées Le Poëte par cette belle Poëfie 
^s:aye 8c délafie bien Ton Leâeur atrrifté de hûgaé'du redc 
biftorique de ce grand conibar> 

39. Comme des igerviers Jôndent dm hattt des ntwtMnes fier des 
vtées i^MfèoHx'] Ce paflàge me paroît très-conûderable, & j'y 
irou?e une chofe que je m'étonne que perfonne n'ait remar- 

Î|i»ée avant moi , car j'y trouve qu'Homère connorfiToit lachaf- 
c que nous appelions dm vol, c'ell à dire , la chaflè avec des 
oifeaux de nroye, mais autrement faite qu'on ne la fait au- 
jourd'hui» oc voici comme ce pailàge nous indique qu'elle le 
faifoit. On tendoit dans la plaine des filets au'Homere appel- 
le yipioL , des nmées. Les chaHêurs étoient difpofèz fur les hau- 
teurs voifines avec des faucons. Quand les oifèaux » chaffès 
de ces hauteurs» defcendoient djns la plaine , ils trouvoient 
ces Elets , & pour les éviter , ils s'envoloient par troupes. A- 
lors on lâchoit ces faucons > qui tombant fbr ces bandes, en 
faifoient un grand carnage , car elles ne pouvoient ni fe défen- 
dre à caufe de leur fc^iblefle , ni fe retirer de peur des filert 
qu'on leur avoit tendus *c'eft-pourqu6î Homère ajoute que ûs 
défiants fremient mn merveiUemx flt^fir à cette chéijfe. Ces der- 
mtrs mots ne permenent pas de douter que ce Poëte ne âé» 
crfve ici la chaflè au. vol. It ne refte qu'à faire voir que i4ft«, 
nméet, (ignifie des filets 1 8c c'eft ce qu'Euftatbe a reconnu : Lt 
imt yi^et, dit^il, /%«{/fir ki le liem des nnêes , om ptmtk fehn Uà 
Amims^itfigmiftemiefifte âefUets^qmeU Poète umtfne (Arifta* 
phtne) appeiie nft^mt* des nuées. Oam ce ff(fa^e , /ud itfiAjJc 
fAii êi»rv:ity j'en jure par mes nuées, ^^ À dire t far mes reits , 
fM mesfUetu Et c'eft ce qu'Hefychiiis n'a pas oublié de nnar- 
quer: Nt^ue, dit-il» ri^N, yt^x vninrteL , tmu x/w dippflCTvW* 
JLe mot FifM fignifk ks mmées dm sie/» c^mme dms ttmot dm P§i^ 
ta r fipitt ^xfotmh Et il flpdfie mffi des filets de cktffè, Euftt- 
tbe ajoute kfi Remarque qu« l'uGige de ces filets de chaflb ap» 
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éperviers ea font un carnée horrible , car ce^î 
bandes timides ne peuvent ai fe défençlre ni fe re- 
tirer, ^° & les affiliants prennent un merveiUeux 
plaiGr à cette chafTe. Tels Ulyilè ào, (èâ compa- 
gnons pourfuivent les Princes d^ns la 4u^ , frap- 
pant à droit & à gauche. On n'emeod que çris^^ 

Xo«f> Vetù Ole Keù n^iXoçeiatdL h To^(§h th TO/ee{;TX( i'tù. Jixrvuf 
^ipetç Xtyirau* Au refte le même Euftathe a faic autrement la 
conftruâîon de ce vers , yifuc jrWtf-ffOVf-dU Uvt^u» Il veut quA 
Us oUèaux craigoaHit les faucons » dé jeccenc daos les filtcs > 
vipuL Urteu, Mais c'eii faire trop de violence au texte, qui 
joint yipM avec 'jrltiaxrwo'au , craignant /et fiets. Pour revenir 
à cette chafle du vol » il eft cercûn qu'il y a une infinité de 
chofes fur la chafle des Anciens qui nous font inconnues. H 
fèroie à (buhaiter que quelque fàvant homme entreprît un ou* 
▼fttge fur cette matière qui eft crès-agréjbie. Il ttouverott un 
grand nombre de chofes curieufes dont il pourroit rçnrichir* 
i'ar exemple • M. Dacier m'a fourni une particulaiité bien re- 
marquable , c'eft que les Anciens chaflbtent le cerf avec des 
«ilèaur & des filets » ^e la même manière qu'Homère décrit 
Ici la chaÇe dont il parle. Cela paroît maniieilement par un 
raflâge d' Arfian > liv. ± chap. i . où en parlant de la folie des 
hommes , qui placent mal leurs craintes » il dit i Aot^èy ii/uu9 
*to tm ikeipeêf yrâv^o/Mf , on pcCeCvreu ^vywvoi/i ai ixcipos 74 
fl^Wflt, vcX/ *rç%vorrjU'^Ktù yrpiç^ met {v6^(f}/) et,vitxapcuo-ty «t 
Âa^eiMi vpiç Ttlftimmui y xàu oCreàç d'?roXXvrreu , ivaXXx^aLo-cu 
t» félUpai tuù reT^ûifftO^, &c. Am btm ^m mms fanmes com- 
me les itrfsy çitr Us ctrftt ItfffuUls tffigmnt les eifeaux pu font 
prêts à fondre fitr eux > & qu'ils venlept les éviter , 0» fuj/ent^ 
tls" f oé %ont ils chercher un afyle four Je mettre à couvert ? étant 
les fiUtt i & Us ferifftnt- 4^^ «H pret^m^ m tl ik m epf iment U 
elm^et & em p/a^t m^U imr éfo^fÊ^àf-Mm ^nf^metUBt U^ 
fTtmÊent pomr fkr^ ^ J^ ^ vemifé^lpimt (j ^^w g^ttm > & pHnr- 
dmgereme te qm ^ fêr* 

40^ St les é^ifiéUÊês imm^ I19. ^ter^mUm/e: fd^ftr à cttff. 
ckajfe ] Le Grec dit mot à mot , & Ut h^nmee fe devertiffm^ 
fért è cette (kagèi c'«âà dire» qq^cttut Q^Tf-e^ irè»-st;réa- 
ble Si trii-divcMiO^^> .çff ^ni pfiOiBrf . fMfifatftflMilC mon exr 
plicttion* car en tSn met <mSk àtitmtt dore' cfèvrplaifaiiuu 
Le texte pQunx>ic â^iûto aulE». StUêtlmgkmtk.fimi «««.(^^ 
HJt^Mkmâm^ ywnn n»cua«-ifw»ifli Wf* -, . • 
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quegemifTements^ tout eft plein de confufion & 
de defi>rdre> & le plancher de h falle eft inondé 
de fâng. 

Leodes fe jettant aux pieds d*Ulyffe, lui dit: 
„ Généreux Ulyfle, j'embraflè vos genoux ; lait 
,^ fez- vous fiéchir^ aiez pitié de ma jeuneflè^ les. 
„ femmes de votre Palais me rendront temoigria- 
^ ge que je ne leur ai jamais rien dit ni rien fait 
^ qui pût les ofFenfer. +' Je m'oppofbis même 
4> toujours aux infolences des autres Pourfui- 
„ vants> & je tâchois de les retenir > mais ils re- 
,, fiifoient d'écouter mes remontrances , c*eft- 
M pourquoi ils ont receu le fàlaire qu'ils ont me- 
i, rite. Mais pour moi qui fuis innocent &. qui 
,9 n'ai fait auprès d'eux que la fonâion de devin > 
a, perirai-je auffi comme les .coupables ? Eft-ce- 
j> là la récompenfè des bonnes aâions? 

UlyfTe le regardant avec des yeux pleins de 
colère • lui dit : „ +* Puifqi^ tu fâiibis auprès 
» d'eux la fondtion de devin , combien de fois 
9i as>tu fouhaité dans mon Palais qu'il n'y eût ja-« 
99 mais de retour pour moi ? Combien de fois 
„ même as-tu prédit qu'on nc.diivcy plus m'at- 
,» tendre > te flattant que tu épouièrois ma fem- 
,, me , & que tu en aurois des enfans ? c'eft» 

„ pour- 

41. 3^r tn^ù^fuis mime totçtmrs aux infoUneet des autres PoMr~ 
fuhtints'} C*éft le reinoignig:e qu'Homère lui a déjt rendu dant 
le Livre pr^cedeat, C'étoit ufemty dit -il i qui s'^fffit à t^mtes 
les vhlrntes des Pùmfmvants, Cependant il eft enveloppé dans 
la punition àts autres, parce que» quoique moins méchant» il 
ne laifToit pas d'être coupable. 

AX, Pmfim» tM fiMs amfrès d'enx UfftnBim de devinj PuU^ 
qu'il était devin ii aevoit ècre plus.aviJR^» 6c prévoyamt le re- 
tour d'XJlyffe êc les malheurs que ce retour devoit faire cott- 
berfùr la tête des Pouffuivaots, il devoit les averâr> ou du 
moins fe féparer d^euat & renoncera (à pourfoitey mais c'é^ 
toit un de cec faux devios > de ces £uix prophètes que les Prin- 
ces 
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n pourquoi tu n'éviteras pas la mort) qui fera le 
9i prix de tes iàuflës prédiâions & de tes folles 
99 efperances. 

Âiant ainfi parlé, il levé de terre Tépée qu'A-* 

Îrelaiis avoit laide tomber en mourant >& lui abat 
a tête qui tombe fur la poufliere» en prononçant: 
quelques mois mal articulez. 

Le chantre Phemius, qui étoit forcé de chan- 
ter devant les Pourluivants , eherchoic à éviter la 
mort dont il étoit menacé. Il fe tenoit près de 
la fauflè porte de la falle> fà-lyre entre les^niains;. 
il déiiberoit en lui-même ^s s'il fbrtiroit de la fab- 
le par cette petite porte pour aller le réfugier 
à l'autel de Jupiter doméftique qui étoit dans 
la cour, & fur lequel Laërte &Ulyfleavoient 
fait brûler le& cuif&s de tant de taureaux \ ou 
plutôt s'il iroit fè jetter aux genoux d'Ulyflè. 
Ce dernier parti lui parut le i^leur. Il met 
ià lyre à terre entre une grande urne & le fie- 
ge où il étoit aflis» & fe jettant aux pieds d'U- 
lyflè, il embrafle (es genoux , en lui adreflant 
ces paroles , „ Fils de Laërte> vous me voiez à 
99 vos pieds, aiez pitié de moi, donnêz^moi la 
a, vie. Vous auriez une douleur amere & un cui-^ 
„ fant repentirai ♦+ fi vous aviez tué. ua chantre 

„ quL 

ces de- ces temps-û aîmorent \. tenir près d'6ux» afin qu*ilr 
leurs diflènc toujours des chofes agréables* Nous en voyons de; 
grands exemples dans nos Livres ûînts. 

43. S'il fir tirait de lafaUepar cette petite forte"} Car cette- 
hnnt porte n* étoit plus gardée > piarce qu'il n'y avoit plu5'« 
d'ennemis. 

44. Si voM aviez tué me chantre quifaiPUs déUces^det. heimmtr 
ér des Diewc'] U 7 a dans le Grec: §lfd chante fumr les hammef 
& poser les Diessx, C'eft à. dire» un chantre qui eft égalemenr 
ihftruit des chofes divines & humaines* Reroar^ssex ,. dit foi r 
bien £uftathe> qtse dans ee qme Phemisu dit iâ de ùù-mSme , Hor- 
mère fait Heu enUndft jm'ï/ Saxwt ce que peu UkgtMds Po'étes< 
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„ qui fak les délices des hommes & ies Elieuï.' 

9» 4f Je n'ai eu dans mon art d'autre m^tre que 

„ mon génie j ^^ c'eft Dieu même qui par fe« 

* i, infpirations m'a enfèigné toutes fbnes de diants. 

» ^ Je 

iomme Im. Ce font des ThiUfiphes^ c*^ i tUn^ des hmmês hf* 
fruits dfs chofes divines & humaines , ce qui efi éniimatiqnement 
caché fous ces paroles , $^ chante four les hommes et postr les 
Dieux» Un homme qui n'a pas ce fondi » ne fèn jamais grand 
JPbëie* Cela ne fuffic pas encore » écoutons ce qu'ajoute Phe* 
mius. 

4f, Je n'ai eu dans mon art étatâre maître T^mongeniel 
JPbrmius dit cela tout en un mot * ovtviWVutr^ > es^higni par 
moi^mimet n'aiant eu d antre maître que moi mêpte. Mais pour* 

Suoi Phemius dit-il c.^la ? cf^ce une chofè qui doive fort tou- 
ber Ul^fîe ? Ouï fans doute ^ car les hommes qui (ont deve- 
nus excellents par la feule force de leur génie , font plus re- 
(peâables que ceux qui ont des qualitez qui ne font que le 
fruit de l*^tudè Qu'ils ont faite auprès des maîtres. Ariftote a 
fbrt bien dit , tuuro^iM tS rr/xT/ÏTou , ;i^«(Xscra^f«y vtf^. Le na^ 
emel efi au dejpns de l* acquis t car il efi -plms rare 0* plus digici^ 
le, C*eji -pourquoi le Poète dit , ^e n'ai eu éP autre maître que 
mi-même. Et c'eft ce qui fait le plus grand 'é\o^ des Poëret. 
li ne fuffit pas qu'un Poète foit un grand Philofbphe» qu'il 
Ibit infiruit des chofes divines & humaines , il faut encore 
qull n'ait eu d'autre maître que (on génie» qu'il foit uCro/l~ 
4'3atr^ ^ que ce (bit fon (èul génie oui l'ait inftniit > qu'il (bit 
^v/uté^vp^i comme dit fort bien Eufhthe, car la Poëfie ne 
s'eDfeigne point. Mais afin qu'on ne fe trompe point fur le 
mot ACroJi<f'eatr(^ i qui t^a d'autre maître que fon génie t il a* 
joute ce qui fuit. 

4.6. Ceft Dieu mime qui par fes infpirations m* a enfeignS tmtes 
fortes de chants] Comme ce mot aCroJ'id'etxr^yje n'ai eu.d'au^ 
$re maître que mon génie,, pouvoit être mal expliqua, & fnrt 
croire que l'homme pouvoit devenir Poète par (es propres 
forces & par fon dmde , Homère ajoute : C'efi Dien même qti 
far fes infpirations nfa enJHgné toutes firtn de chants. Pour èairc 
entendre que ce ^enie naturel qui fât les Pôëtes , m^on génie 
divin , c'eft à dire « que Dieu lui-même a formé & nourri 9 
cm mens divinUtr, ( Hont.) Sans cet efprit dhrin toute la- doc- 
trine eft inutile , 8c il n'y aura famais* de Poète. Eoftathe t 
iremart]u(f que Kndare, qu'il appelle jteexèf oioti^ç nhi^Mj^, a 
profité de cet endroit d'Hbm^e , quil a connu la tf mrrence 
qu'il y a entre le Avant Br le Poète, & que ce n'eft que Je ge* 
nie qui i«ir iePoëtttextelitin, 6k qu'il rbR'ntHbifé c^Wrvc^ 

iere« 
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w 4r Je fuis prêt de chanter devant vourcomme 
„ devant un Dieu , ^^ c'eft-pourquoi épargneî&- 
9> moi, fauvex moila vie pour votre propre in- 
^ ter£t. Le Prince votre fiis pourra vous di*. 

■'•;.'.« rç. 

■ .•■■'.. r 

- • ■ ■ ■ f* .'.-.■. 

teres yfHom&e donne açx grtnds f oftci^ Ç'tBf^tÇqjfiHl dît 
dani foa Ode z, des Olyrap. 

^pU 9rox- • ' 

jCzpavrcc- yxfiCtrbf. 
Z'emtÊmtPoke tji utm tjàifmt htaHênp .. it ih^es. mamtUemfnf. 
(par fôo feul génie) ^emo ^fdant êffris-jUi amt^m vfi JoMt Jjtie 
desjafeurs qui , comme dis urheanx > croaffent Jans fin & ptns cèjje^ 
Platon eft d'accord a>rêc Homère , car W 'rcconnoïc ^oa 'le* 
?âeces font des hommes infpÎTex. Ec Ariftote, coofonne e^ 
cela avec Flacon» allure que pour réùijlr dans la Poëj^e, il fiauc 
un génie excellent » ou être furieux, to'éiique , chap, iS- L"ex- 
celknc génie eft ce génie inftrait 3c Claire ntcu^etterottt > & 
VIL àéhxLi de ee eenif:Ig ivoeurTttfiflk^tl'ynv * pnoduic Jos naê- 
mes e^ts que/ rezceUence. nature. Le mpode / (êrpir d^ivré 
dfe heaticoup de piéchaoc» Poètes, fî drtiîc^oT d-çTiait l'êcre^ 
vouléienit bitb s'«xai|pi£er:iir ots grandii âriâXDCl donne]; jnr 
le plus excellent des Po'ëtes » Ôc reconnus & avouez enmité 
par les plus grands philoibphes. 

47* Je fuis fret de ckanker dévmttvmt èêrimu- JÊnuat m DsmJ: 
Xoicï viie HtEerie Wen tou'^^iaoce & qui ne dsvoic pas dépUir« 
à Uljriiêt pHÎlqtie, oannme! Cu&ùtieTe res^qôe, c'.eft la ml'-- 
me dont Â sVroic (ërvi dans l'ancre de ^olypheme, LLr. ix*. 
lorfqu'oSnnt à ce mot^ftpe de foa tIq- illoi dit qu'il &appar* 
iê le peu qui lufeja r^itok fMpr MfiHm ^t Uhatitm cawmw à m». 
AVii. 9^1 1 «f Xof/âlr; ^^.' M^ U)yfe.pBr]oic à of moin- 
llré féroce» mu'lîeQ ^u^ThéAiios p«i4iarii<à aa hbmmd qui rel^ 
fembloit vericablemeM.àmDDiéu. V<3iilli fioui^uoi becBelouii> 
ge à un fuéê^ bie» dMferenc, hc fait que (a pnerc eft «xaucée , 
car les Dieux fc lâifllèilc aopâîTer & âechir i comme il dii. daiu 
le premier Livre de l'Hiade, AwKfr» e*^ iKirmttA. F.c cequtf- 
Phemius dit icii Ulyfle, c'eft ce qu*H0mei« a accompli , // «r 
thantf éevam' Ufyjfe comme thvmtt mn AlMb: Car il axhazu^ £(; 
prudence*, fà patience invincifcite & A Tflteur qui- cfenoient plus- 
du Dieu que de l'homme. 

. 48. C^efi^pouTfmi ^argnex'mth fairvest-wni téi vàè pem vrtre 
fropre fitterh ] Ceft ime fin •dnâraUe' iqui vi«pt pttrfaioemer«. 
après les gn&df-élttgèi ^'1^ a d«mMJ «4bA«i^ Ptûfc^ u. 

L 6 '^^^ 
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», re *9 que je ne fuis venu dans votre Palais ni 
M volontairement ni par aucun intérêt pour 
M chanter devant ces Princes après leur repas , 
99 mais, qu'ils m'y ont forcé & entraîné mAlgré 
9* moi. Pouvois-je refifter à des Princes û fiers* 
j, qui avoient en main l'autorité & la force? 

' Teleinaque Temendant > fe hâta de parler à 
Ulyfle , 99 Retenez^ votre bras , mon père > lur 
)» dit-il > & ne le fouillez pas du fang d'un inno» 
», cent ; fàuvons aufli la vie au héraut Medon » 
99 qui a toujours eu foin de fdO} pendant mon 
,» enfance; mais je crains bien qu'il n'ait déji été 
V tué pat £umée ou par Phiioëtius ^ou que votis-^^ 
9$ même :Vous ne l'ayez enveloppé dans votre 
^ vengeance avec lés coupables qui ont été les 
j, viâùnes de votre fureur. 

Medon entendit ces paroles avec un très-' 

grand plaiGr.: Il écoic tapi fous un fiege > & pour 

fe dérober à k mort > ^* il s'étbit couvert crune 

peau de boeuf nouveUemèoti dépouillé. Il (oti 

■ • ■' ■'■'!.*■■• • ctt 

Foëte eft- un homme fi mervelUeux >• qu'à fait les d^ces des 
Dieux & des hommes , qu'il n'a d'aupre maître que fbn gé- 
nie >. & qu'il eft l'orgaite de Dieu même qui l'infpire» de qu'il 
eft en écac de chanter deranc un Prince comme deyant ua 
Dieu , ce Prince doit l'épargner » le ménager, le protéger poqn 
£tr propre gloire. Car que deviendra -cette gloire «-il le IûSa 
périr? je luis charmée de cet jendroiti^q^ii? en relevânc 1^% %r 
vaotages de la Poè'fie>nous preCënce lyie. Poëfie fi.charmamq 
& fi admirable> & qui {trouve tout. ce ■qa'il^en dic^' .- 

49* 9^J^ ^ f^ '^^^^"^ '^^ vêtrû fsisffi'*m vofwtudrpnmt td 
par Mêcn» intérêt'^ Un ^and Poëte ne vaipas de £otl pé j>ra- 
phaner fbn ait à diverur des Princes débauchez 6c infuftes. H. 
n'y va pas non plus, pour en olnenir des récompenfea, en ren- 
dant fa mufe la mcrcenatre des gens incapables de pro$ter de. 
fes préceptes & indi^ no», d-entendte- isi chants divins». C'eft. 
une leçon pour les Poètes. 

fo. // s*éfit nmvert ttmne peau dt kamf mavetttmint d^omUé'\ 
Eudathe remarque qu^J avQit pris une pe ui toute fraîche pouc 
fe mieax couvnri <ar une peau fnûcbe écanc fi^uple, le cou? 

vxoîc 
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en même temps de fbn afyle> tire la peau qui le 
cachoic & va fe jetter aux pieds de Tdemaque» 
& lui adreflè cette prière : «, Mon cher Telema* 
,9 que > je (iiis ce Medon dont vous ave!L recon- 
9> nu la fidélité & le zele> prenez-moi ibus votre 
jt protection» & empIoiez-VQus pour moi auprès 
9y du Roi votre père» ^' a6n que dans ià colère» 
û ne me punifle pas des defordres.que les plus 
infolents de tous les hommes ont commis dans 
fon Palais» & du peu de rdpeâ que ces infèn^ 
fcL ont eu pour vous & pour la Ripine. 
Ulyfle lui répondit en foûriant » », Ne crai-^ 
» gnez rien Medon ^ mon fils vous isl garenti de 
^ ma fureur & vous a fàuvé la vie ». ^^ afin que 
aj vous reconnoiffieZ) & que vous appreniez aux 
autres combien les bonnes adiions font plus u* 
tiles que les mauvaifes. Sortez de cetce. falle 
,, Pbemius&vousj tirez- vous du milieu de ce 
j> carnage ) Se allez vous aflèoir dehors pendant 
j» que je vais achever ce qui me cefte encore à 
„ faire. Ils 

vroîc par- tout comme un. haBîc» ce qvi'une peau féche n'auroic 
pu faire. Mai* Homère peut fort bien avoir marqué cetce par- 
ticularité» parce que dans cette falle il ne pouyoit y avoir que 
des peaux de bœuifs tuez & déppmllejL de cejour-lâ. 

51. jtfitt ^ dam fA colère il ne fiteffmj^fas des defirdres que 
Us plus Mlettts de tams les hemmes 6afta»imuJ^ Ce tour eH fort 
adroit >. ot en même temoffort naturel», les .innocents ne doi* 
vent pa^ être punis' avec les. coupables* 

52. jtjm q«e vms. retmnù^ex. & que .verns à^emesL 4stx asi» 
ires tombitn les iotmes aBims pat ptiu mtUes que les manvaifesj 
Car rienn'eft plus propre à. faire lèntir cette vérité» qu'un in- 
nocent fàuvë leul d'un fi grand carnage. C'eft dans ce mèmù 
efpric que Noé efi appelle par fàint Pierre ,» le héraut de la 
„ julUce. Jmfiiciés precc^ En eflEet > qui efi - ce qui annonce 
mieux la jultice de Dieu & la différence qu'il met entre l'in» 
accent & le coupable > qu'un jufte (êul fauve avec h famille 
parmi tous les hommes du monde entier fubmergez fbus ks 
eiux. du dâuee ?. 

L.7 



Us /brtent tous deux (ans dUkrei 8c vont dans 
la cour s'aflcoir près de Fautel de Jupiter , «•? re- 
gardant de tous cotez j & ne pouvant encore fè 
raflëurer contre les frayeurs de la ûiort> dont Ti- 
m^ leur étoit toujours piefente. 

Uljtre cherdia dans toute la iâlle pour voir ft 
qudlquW dès Pôorfuivants ne s'écoit point caché 
pour k dérober à fà vengeance. U les vit tous 
étendus iiir la poufllere» couverts de fzo^^ f*^ & 
haletant encore , comme des poiflbns que des: 
pêcheurs oiit tirez de leurs filets Se jettez fur le 
rivage» & qui entafièz fiir le &ble aride >ddSrent 
les ondes airils viennent de quitter , de font ré^ 
duits à^Ia dernière extrémité ^'"pv la chaleur ôr 
la féchereflc de Tair qui leur ôtclavie. Les Pour- 
fuivants>entaflëz de même les uns (ùr les autres > 
rendent les derniers foupirs. 

Alors 

S3* R^^^^^tf ^ '»*' ^^^ ér ne pcâvOMt encore Jk raffeurer 
mtrt ht frayemt de la mor^ L» parole qa'Ulyflè ¥iem de leur. 
dccuter n'eft pas capable de les rafleurer > l'image du carnage 
^reux qu'ils viennent dp voir ncLlàuroit s'effacer G prompte- 
ment de lcurd[pnt» Gda eft bien dans la nature. 

j4. Et haletant encore , cmrnne des ftijfam ane des fèchewrs mut 
tlreK de lems ftteu & jettes, fier k rivaige'] Les Anciens ont re* 
marquât comme Eulhthe nous l'apprend , aue c'eft ici le frai' 
endroit d'Hpmere «ù H lôît clairement parlé de la pêche avec 
dfes filets . car lé ^zOià^ dû v. Liv. de Tlliade où Saipedoo <fic 
S Re^r } fisfilmt aOerpar fume les rangs exhorter les trompes à 
faire ferme 9 depwrame t»mt à tomp s/s ne fe tromvent pris mmmt 
dans mn filet , «r J^oj 'khu. àxSrt» , ce patflâge t dîs-je, peut 
être expliqué des filets tendus ans oîfeauz ou aux bêtes» au 
lieu que celui-dexpofê nettement la pêche aux filets, 6c par 
là on volt qu'elle étoit très-ancienne en Grèce. Elle ne l'était 
pas moins en Egypte > car peu de temps apràs Homère nous 
voyons le Prophète I&ïe en £iire mention comme d'one cfaofe 
ti ès-commune. * Et mmrehmnt ptfcatores » & IngihMts omnet 
mittentes m fimmen bammm , e^ expendenees rete fmper fmem a^ua» 
mm emarcefcent, „ ha pêcheurs (êront affligez , ceux qui jet* 
„ tenc rhameçou dans le fleuve pleureront» (Bt «eux qai éten- 

» dent 

♦ D parle de l'Egypte, 
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Alors le prudent Ulyffe dit à Telemaque, 
î, Mon fils , allez appcller Eurydée, afin que je 
„ lui donne mes ordres. 

Telemaque ouvre la porte , & hauflant la 
voix, il appelle Euryclée, & lui dit : „ Euryclée, 
„ vous qui aveir. rinfpcâion for toutes les fem- 
„ mes du Palais , defcendez i mon père veut vou$ 
„ 'parler, & vous donner fes ordres. Euryclée 
obéît ; elle ouvre les portes de l'appartement 
qu'elle avoit toujours tenu fermées, defcend Se 
vient fe rendre auprès d'Ulyflë, conduite par Te- 
lemaque. Elle trouve ce Prince environné dô 
morts & tout couvert de fkng & de pouflîere ; 
f^ comme un lion qui vient de dévorer un tau- 
reau dans un pâturage , dont la gaeule & ta cri- 
nière font doutantes de fâng , 6c dont on ne 
peut foutenir la veûë, tel parut Ulyflè^ {es yeux 

étoient 

,» dent leurs filets fur la furface des aux feront confondux*^ 
Au refte cette comparaifbn mérite d'être lou^ pour ft grande 
pi&eSét car les Pourfuivants (ont pris dans les ûlecs de leurs 
ennemis comme les poiflbns dans lès filets des pêcheurs , 8c 
ils font jettez morts ou mourants fur le plancher comme le» 
poifibns fîir le rirage. 

ff. Far la chakm & Ufickerefle dw Pa^"} Le Grec dît, far 

Jefoieif, Homère (kvoît» comme ^t, fort bien Euftachc, quo 

ce fl'eft pas l'air feulement oui fait inoarir les 'potfiTons Iiots do 

l'eau , maïs l8 chaleur Se H iécherefll* qiâ font opjpofôes à l'hu- 

midii^. 

S . CamHe rnilmn ^ vitnf dt dfvÊrer wn tameâ» dam un pi- 
tmragê'y Euflstthe fait id cme remarque très^judideufè , & à 
laqt^le les Poëtos doirent fdre quelque attention > il dit que 
les comparaifbns font anlfi rares dans le ^ëme de rodjrflée » 
qu'elles font fréquentes &! abondantes dans llliade. Et cette 
difF rence vient de la difiFerence du fûjet. Le (bjet de llliadô 
eft grand ât fotirnft des a6Bons héroïques, qui demandent d'ê- 
tre rendues fc^nfibles par la grandeur des idées & par Ti^viden* 
ce dtz images & des comparaifbns ; au Heu que le fujet de 
rodyfîée eft un fùjertïioral qui ne demande qu'l éme expliqué 
fimi^ement. Et une marque ftare que c'eit la grandeur dei 
cbufes ou I«ar fingularité qût-itiire let w mp t n -ai i fem » c'eft que 



étoient encore comme des éclairs » & le &ng ^ 
dont il étoit couvert , le rendoit un objet terri- 
ble. ^ ' 

Quand Eurydée vit tout ce carnage » ^ elle 
fe mit à jetter de grands cris de joie fur ce granH 
exploita mais Ulyfle la retint > & lui dit : j>, Eu- 
„ ryclée^renfamex votre joye dans votre cœur « 
,y & ne la fisdtes pas éclater davantage ^ ^^ il y a 
p de l'impiété à fe réjouir du malheur des homr 
$9 mes & à les infulter après leur mort. CesPrin- 
,, ces ont hâté fur eux la vengeance divine par 
,9 leurs mauvaifès aétiom», car ils commettoient 
^> toutes {brtes de violences & d'injuftices > & 
9> n'avoient aucun refpe£t pour les étrangers que 
» la fortune amenoit près d'eux » voilà pourquoi 
a» ils ont attiré fur eux un fort £1 funefte. Mais 
9> comptez -n];Qi prefentement les femmes du 
M. Palais qui ont participé à leurs crimes , & cel- 
:^, les qui ont fait leur, devoir & qui font demeu- 
>j ré fidelles. 

,> Eurydée lui dît: Mon fils, je vous dirai la 

39 vê- 
le XXI f . Liy* qui eft d'un ton plus élevé <me les autres & plus 
approchant du ton de THiade y a prefque lui feul plus de com* 
paraUbns que cous les autres enfemble. Nous en avoos déjà 
.vu trois > celle des bœufs piqpez jpar des aons y celle de la 
çhaffc du vol i celle des ^erviers qpi foadent fur des volées 
d'oifèaux > celle des poiuons pris dans des filets & jectez fur 
je rivage» En voici une quatrième du lion qiû- vient de dé- 
vorer un taureau. Ec bien- tôt nous en allons voir une cin* 
iquiéme» qui eA des grives- ou des colombes prifès aux lacets* 
Rien ne marque plus la fagefle d'Homère (jue fa conduite 
dans l'eflor qu'il donne où qu'il refiafe à.fon imagination i fé- 
lon les matières mi'il traite. 

/7. EUe fe mit a jetter dep'onds cris de jeye] C'eft ce que fi- 
gnifie ici oho^C^eu. j'en aHait une Remarque ailleurs. 

5*8. II y a de Pim^eté â fe réjmir dm malheur des hommes } 
Voilà un grand fendmenc. Après le plus étonnant de tous 
les exploits , Ulyflfe eft (i éloigné de m glorifier & de s'ap- 
plaudir de cfi grand fuccè^ > qu'il ne veut pas même, qy'oa 
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',f vérité fans aucun déguifement. Vou3 avez dans 
»> votre Palais cinquante femmes à qui nous a- 
» vons appris à travailler à toutes fortes d'ouvra- 
9x ges>. & que nous avons tâché d'accoutumer à 
9» la fèrvitudé avec beaucoup de douceur. De 
$9 ces cinquante il y en a douxe qui ont foulé aux ^ 
j> pieds les bienieances les plus indi(penfàbles> &c 
M qui n'ont eu aucun refpeA pour moi ni même 
» pour la Reine. Le Prince votre fils étoit trop 
99 jeune pour avoir de l'autorité , ^^ & la Reine 
,, ne foufïroit pas qu'il eût avec elles aucun corn- 
ai merce. Mais permettez que je remonte promp- 
99 tement > & que j'aille annoncer cette grande 
99 nouvelle à Pénélope, à qui un Dieu favorable 
99 vient d'envoier un doux fommeil. 

9, <ïo Ne la réveillez pas encore, repartit Ulyf- 
>, fe, il n'eft pas temps , faites feulement venir 
9» les femmes qui ont manqué au reijpeâ & à la 
M fidélité qu'elles lui dévoient. 

Euryclée quitte Ulyfle en même temps pour 
aller faire defcendre ces femmes» ôc Uiyflè aiant 

ap. 

en fiffe éclater fa joye* Il reconnoic que cela eft moins dû 
à fbn bras qu'à la colère de Dieu qui a voulu exécuter fec 
venj^eances: pieté, humanité » modération , tout eft dans ce 
lènament. 

59. Ef la Reine ne fimgreft pfs mfU ekt avec elles anenn 
eemmeree'] Grande marque de la ugeue de Pénélope* Et c'eft 
en même temps la jumfication de Telemaque» de ne s'être 
pas oppo£f à l'infolencp de ces femmes , comme Euflache l'a 
remarqué. 

60. N^e la rêveilUK pas enct/re^ repartis UfyjJèJ II n'étoît pas 
encore temps que Pénélope deicoidit de fon appartement, 
car il ne £ailott pas expoier à fes yeux ce ^eâacle horrible , 
& moins encore devolt-on la faire affiâer à la mort de fèt 
femmes qu'on va faire moorîr. Ces raifbns font très-fones 
âc très«n«turellef« Et par leur moyen Homère ménage une 
recoraioiilance plus fûrpreoinie ^ plui mcrytûlwfei qui fera 
le fm'ec du Livre ftiivaiuc 



appelle Telemaque & les deux pafteufs> il leur 
dit : » Commencez à emporter ces morts ; fvàtcs^ 
99 VOUS aider par les femmes > & quand vous au« 
M m bien lavé & nettoyé avec de l'eau & des 
9P éponges les ûcges 8c les tables >. & bien balayé 
,>. le plancher Se remis tout en bon état^vousfe. 
,y TffL fonk ces femmes > ^' Scies aiant menées 
», entre le dongeon & la cour> ^^ vous leur ôte- 
99. rez la vie> ^n que par leur fang elles expient 
99 toutes les débauches dont elles ont deshonnoré 
99 mon Palais. 

Comme il parloit ainfi > ces douze femmes 
defcendirent fai(ânt de grands cris 6c le vifàge 
couvert de larmes. EQes fe mirent d'abord à em- 
porter les morts qu'elles entaCToient fous les por- 
tiques de la cour. tJlyûè les hâtoit lui-même & 
les fbrceoit d'emporter ces corps qui leur étoient 
auparavant û agréables. Après qu'elles eurent la- 
vé & nettoyé les fieges & les tables > Telemaque 
& )es deux pafteurs fê mirent à balayer la faite > 
& les femmes emportoient les ordures ddiiors. 

Quand 

6:» Et hs aiant menées entre le dongeon & la toiiir'\ Le Grec 
«fit : Entre le tholm & U nmr d» la comr, Didyme nous apprend 
que le Thnlus écoic un pecit bâdment rond qui écoit dant b 
baiTe-cour & donc le toit finiflbit en pointe, & où l'on (êr- 
roit tous les uftenciles da minage , tout oe qui lèrvoit à la cui- 
fine & au buffet. Ceft éc là que let Acheniena appeUetesc 
TWntf le bâtiment où s'a0einbl(uent les Prycanet âe ou fc te- 
noient les Greffiers*. 

62. Fous leur ôterex. U viel Aujourd'hui nous croinroni af- 
freux qu'un Prince donne à fon fils même le foin d'une û ttr* 
rible exécution , mais celles tfcgienc les manières de ces tempe* 
U. Lw Prinees épient les maîtres de faire punir les coup»» 
blés par ceux qu'ils vouloleût choiiir , de ils na trouYOMnt pM 
que cela fût imugne' de leure-fils mêmes. l>lous en orottvont den 
«xempli?s bi.n reQ^eâaUtf au» k Atnte Ecriture* Quand Gr- 
deon eut fait prifonniers Zfb^ teSatmana, R^is de Mftdiinr 
il ordonne à Jether, ion fils aîné» de liier fim tfp^ âc d9 len 
tuer en (à préfeace. JeUier y qui îftolc trop jeuae i eut peur % 

fie 
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Quand tout fut propre» ils exécutèrent le der- 
oicr ordre d'Ulyffe; ils firent Ibrtir les femmes, 
& les enfermèrent entre le dongedn Se la cour» 
d'où dles ne pouvoient échapper en aucune ma- 
nière. Là Telemaque adreflè la parole aux deux 
pafteurs, & leur dit.* 

» Il ne faut point faire finir par une mort 
9i honorable des créatures qui nous ont couverts 
,y d'opprobre la Reine & moi par la vie infâme 
p, qu'eUes ont menée & par tous les defordres 
», qu'elles ont commis. 

Il dit y 6c en même temps elles furent atta- 
chées à une corde, qu'on tendit d'une colomne à 
la pointe du doi^;eon. ^i Comme des grives ou 
des colombes fe trouvent prifes aux colecs qu'on 
leur a tendus» & que leur gourmandife les a em« 
péché de voir -, de même ces malheureufes fe 
trouvèrent prifes aux lacets que leur intempéran- 
ce leur avoit cachez. 

Cette horrible exécution fisdte » ils firent det 
cendre Mdauihlus dano la COUT près du ve3;i- 

bule, 

Bc Gedeon les toa lui-même: Dimtqme Jetber primigenito fao , 
fttrge & interjUi aa, fm mn edmeit gladmm,timekst emm,quia 
adhm pner erat • • • • • Smrrexit Ge&u , ^ mterficit Zekée & 
Seinuma. Judic. VIII. io« ii« Cette cootame ne iuc-elle pat 
lonj|;-cempt à Rome (bus \t» Empereurs? Malgré cela je vou* 
drois bien qu'Homère ne l'eût pai foiTie » qu'il eût ctooné à 
Ulyfle, & encore plus i Telemacnie* wi ftntîment moins in* 
humain , fie qu'il eôr épargna à Ion Le^ear l'idée d'une exe- 
9)cion û affreufe. 

63. Cvmm àtt gtivu m ifer cdmtbis fi trmveni prifis mtx col- 
lets tfu'm Itm s tenàm'] Homère ne pooToit mîeoX' faire en- 
tendre que par cette compvaiiôn le |enre de mort dont on 
punit ces nuufaeureefèi , ni preiènter loiif cette comparaifoii 
vne morale phu inâniâire 6c plus vniew II a décrit au loqg 
cette execation » mair ce qoi réiffit dans fk Isiigiie parol^c 
trop affreux dana la nôtre» c'oft*po«r<pioi j*8i mc|^ & adouci 
ce palTage daoi la Traduâioxk . 



9» 
9» 
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bule > & là ils lui coupèrent le net & les oreilkf j 
& après ravoir horriblement mutilé pour aflbuvir 
leur reffentinient^ ils lui ocerent la vie. 

Us fe lavèrent enfuite les pieds & les marns» & 
fé rendirent auprès d'Ulyffe pour lui apprendre 
qu'il étoit délivré de tous fes ennemis. 

Ulyflè ordonne à Euryclée ^ de lui apporter 
du feu & du ibulfre^ dont on fe fert pour les ex- 
piations, «Je veux, lui dit-il, purifier mon Pa- 
99 lais: il lui ordonna auffi d'aller en même temps 
faire defcendre Pénélope avec toutes fes femmes 
& toutes les eiclaves. 

Ce que vous dites eft très-jufte , mon fils,' 

reprit Euryclée , mais permettez auparavant 
„ que je vous apporte un manteau & une tuni- 
99 que ; ne vous preièntexpas à la Reine avec 
), ces vieux haillons j cela fèroit horrible >& vous 
„ lui feriez peur. 

„ Faites ce que je vous dis, reprit Ulyfle, ap^ 
„ portez-moi auparavant le foulfre & le feu. El- 
le 

6^ DeM jfperter iù fine' du finSfre > âmt m fe ferttwr les 
expiations"] Voici une mamere de purification fort fimple avec 
le feu & le fpulfre fans aucunes paroles. De toute ancienneté 
le ibulfre a été emploie à cet uâge, nous en avons une preuve 
bien authentique dans le Livre de Job, XVIII. i • . où Baldad» 
parmi les maledtâions qui doivent tomber (iir les impies» mec 
celle-ci : Habitent in tabemacmit iUrnsficii ijns qui non efit afier" 
gatwr in tahemacuh ^ns fiêlpbttr^ „ Les compagnons de celui 
„ qui n'eft plus , habiteront dans fa maifon , & on y répandra 
„ le fouffre. C'eft à dire, que l'impie & tts enfans périront» 
feront exterminer dans leur mailbn ; que cette maifbn paiera 
à Ces compagnons » héritiers étrangers , & que ces étrangers la 
purifieront avec le fbulfre, comme Ulyflè purifie ici (on Palais 
après le meurtre des Pourfuivants. On ne fâuroit trouver on 
paflàge qui édairafle mieux celui de J^ que ce paflâge d'Ho- 
mère. Des impies s'écoient emparez du Palais d'UlyCTe, ils 
en étoient les nui très, ils y font cuezi Ulyllè > qu'Us regai- 
doicat comme na étranger U quji écoic deroiU ÇQjnme leur 
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leobeic, & UlyUe lui-même parfuma la cour, la 
011e & le veftibule. Cependant Ëuiydée va an- 
noncer cette grande nouvelle à toutes les femmes 
& les faire ddcendre dans la Me. Elles dclcen- 
deot toutes avec des âambcauz aUumez > & fè 
jettant à l'envi au cou de ce Prince > elle* lui te- 
moieuent leur zèle Se leur tendrellê ; elles lui bai- 
fent la tête , les épaules , les mains. UItOc les re- 
connut toutes > & il répondit i leurs caieQês par 
des larmes & par des âr^lois. 

cempigiioni t'f T^bllt > tic le purifie êyec du fqaUrc TSatt 
en pirtiac dei vcrnu da Ibatfre i n'oublie pu Ion nfige pour 
tel purificatioai ; Htht & tn relIgliifÂi (nm 44 a^OhUt 
fi^M émi. Liy. jo, dup. tj. 
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ARGUMENT. 

EwrycUe va éoeilUr Testlepe ($• ht mppTfnA-e h 
retour £Ul0 , C^ /« fvrt àts 2anr(kivAnu\ 
Venelofe la traitt de jtlle é" refiife Je /m trfi- 
re. Sur les namvellts affiuraruet de cette noKf- 
rier , elle frend b parti de t^maginer que ^eft 
quelque Dieu vengeur qui a fuit tes Pr'tmcei. 
EnpM elle defiend de fou appartement faut êtrt 
ftrfuadée. Première entrevue itViyjfe ér dt Pe- 
nelepe très-froide : Telemaque reproche i /i mè- 
re fet froideur! ; elle Je jufiifie. Ulyjfe ordowm 
des danses dam fa maijbn, afin que les paffsMtt 
troyent que Pénélope je remirie. Minerve rt~. . 
dennt à ce Prince tous les traits de fa jeu»effa 
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ce* k rewd enctre pks heau. li revient devant 
la Reine, qui refufi encore de le fewmoitre,^ 
elle en dit des ralfins. 'Enfa fit ee qt^elle par^ 
le dun certain lit ^'Ulyffi s'étoit fait, ce Prin- 
ce décrit ce lit , é^ -en dit des farticularitez qui 
ne laijfent plus aucun doute dans Pejfrit de la 
Reine ; elle le reconnait > lui donne dés marques 
dun véritable amour ^ lui demande pardon des 
précautions outrées ficelle a prifes ; précautions 
fui marquent fa grande vertu , ^ qui font le 
procès 'aux femmes , qui en pareille occapon ont 
été trop crédules* Nuit prolongée par Mmerve 
pour leur donner plus de temps d'être enfemhle^ 
Ils vont fi coucher , éf* i entretiennent de ce 
qiu*ils ont fbuffêrt. Vlyffe raconte fis avantures 
aepuis Jon départ de Troye,. A la pointe du jour 
Vlyjfe Je levé , iarme S* f^if armer fon fils ^ 
fis deux bergers , c^ Jort avec eux dithaque 
four aller à fa maifbn de campagne fi faire con* 
noitre ifin père, & d^îiuerve les enveioppe dun 
nuage qm les empêche ^etre vâs^ 



EUrvcle'e tranlîx)rtée de joye , manfô 
à rappartement de la Reine pour lui an- 
noncer qu'Ulyfle eft dans fon Palais. Lé ze^ 
le lui redonne toutes les forces de ûl jeunef- 
fe j elle marche d'un pas ferme & aûëuré^Sc 
dans un moment elle arrive près du lit de cet- 
te Princeffe , & fe penchant fiir fa tête , elle 
lui dit : „ Eveillez- VQUS , tna chère Penelo- 
«« pe > ma chère fille» pour voir de vos pro- 
,i près yeux ce que vous defirez depuis tant d'an- 
$) nées > Se que vous n'ofiez prefque plus efpe- 

*» rer.i 
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9, rer; ' Ulyffe eft enfin revenu 5 il eft dans ce 
99 Palais^ il a tué tous les Princes qui commet- 
»y toient tant de defordres dans ûl maifbn , qui 
», confumoient fon bien > & qui traitoient ion 
M fils avec tant d'infblence. 

La fàge Pénélope éveillée par ce diicours» lui 
répond: », Ma chère Euryclée , les Dieux vous 
,> ont ôté Teiprit ; * il dépend d'eux de rendre 
V foUc '^ perfonne la plus fenfêe > & de la plus 
99 infenfée .d'en faire une fàge. Us ont voulu 
9» exercer fur vous leur pouvoir 9 car jufqu'ici 
9> vous avez été un modelle de bon fèns & de 
o prudence. Pourquoi venez- vous me tromper 
9> dans mon afHiéHon, en me donnant une nou- 
9» vellefi feuCfe? Pourquoi venez-vous troubler 
,9 un fommeil fi doux, qui en fermant mes yeux 
99 à la lumière» fufpendoit toutes mes douleurs? 
,> 3 Je n'ai point encore dormi d'un fbmmeil fi 
„ profond & fi tranquille depuis le jour fatal que 
„ mon cher Ulyfle efl parti pour aller à cette 
,9 malheureufc Troyc «dont le feul nom me rem- 

» plit 

I, T yLyp efi enfin revenn; il ^ dans fon Palais"] Elle ne 
yj te contente pas de dire qu'Ulyfle eft revenu , eUe' 
ajoute qu'il eft dans ion Palais i car » comme dit Euftathe , 
plu/ieurs Princes font revenus dans leurs Etats fans avoir re- 
vu leur Palais , comme Agamemnon qui , de retour dans ù. 
patrie , fiit aflaflmé avant que d'avoir revu ià maifbn. Eury- 
clée ne s'amufè pas à faire un long diicours à Pénélope , car , 
outre qu'elle parle à une perfonne endormie , elle ne doit di- 
re que le fait le plus brièvement qu'il eft pofHble , le refte 
ne tcroit que languir* 

2. Il d^end d'eux de rendre folle la perfimte du monde U phu 
fenfée y& de la plus infenfSe ^tn faire une fage ] Pénélope , com -_ 
me une Princell« bien élevëeSconnoît la grande éienduë dn^ 
pouvoir de Dieu % elle fait qu'il eft le maître de reô>rit des 
hommes , & qu'il le donne & qu'il l'ôte comme il lui plaiu 
Q3ans l'Ecriture fainte DiéCf eft appelle Deus fpiritutm msiverjs 
umis, \i ce titre lui appartient autant par rapport à J'eQ>rit * 

que 
I 
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^ plit d'horreur. Retoume2(-vous-en. . Si toute, 
J9 autre de mes femmes étoit venue m'éveiller 
M & me tromper d'une (i cruelle manière > je ne 
9» Faurois pas renvoiée fans lui marquer mon in- 
aj dignation^ mais votre grand âge & raSêâion 
,> que je fài bien que vous avez pour moi » font 
9» pour vous une bonne fâgve-garde. 

„ Ma chère Pénélope , je ne vous trompe 
9i poioft » je vous dis ta vérité , Ulyflè eft de re« 
^p tour^ c'eft l'étranger même à qui vousaveïi 
j, parlé > & que l'on a G. maltraité dans cette mai« 
9> fbn^ il s'étoit déjà fait connoirre à Telema- 
99 que 4 mais ce jeune Prince « par un efièt de fa 
,9 fageiïè» diffimuloit pour cacher les dedèins de 
99 fon père , & pour lui donner le temps de les 
,9 exécuter £c fè venger de fes ennemis. 

Elle dit. + Pénélope ouvre fon cœur à 1%, 
joye> faute de (on lit, embraflè fa chère nourri* 
ce , & le vifage couvert de larmes > )» Je vous 
9> conjure , ma chère Euryclée. lui dit-elle» di- 
5, tes-moi s'il eft vrai qu'Ulyflè fbit de retour 

99 coni- 

qne par rapport à la vie des hommes dont il difpofè égale* 
ment. 

3. Je n* ai point encore dormi é^nn fimmeil Ji projhnd ér fi traïf 
gmUeJ Ce (bmmeil ù profond & ù tranquille eft pour détruire 




pendant le combat >& par les cris des m 
des bleflez, & fi elle n'en a rien entendu » a plus forte 
raifon les voifins , étant plus éloignez , ont-ils pu n'en rien 
entendre. Homère fauve toujours les vraifemblances, & fon* 
de tout ce qu'il arance dans fes fixions. C'eft une Remarquç 
d'Ëuftathe. 

4, Fenehpe ottvrefin tœm â lajoyej Cette Prîncefle n*eft pat 
encore perfuadées elle iie laiftè pas de fêntir quelque joye, St 
elle fe levé pour aller s'édaircir d? la vérité d'un fi ^rand 
événement , car. ce feroît une indiiFerence trop grande fi cllf 
fe cenoit-là (ân^ mouvement ï une npuf elle fi imsQ«aacA% 



^, comme vous m'en aflfeurei. f Gomment a^ 
j^ t*-il pu {ëul le défaire de tous ces inlblents^qui 
,> étoient toujours enfèmble & en fi grand nom- 
„ brc? 

,4 Je ne âurois vous le dire» repartit Euryclée^ 
,, car jetiè Taî pas vu ,& on n'a pas eu le tertp» 
•,, de m*en inftrùire > j'ai feulement entendu le 
»> bruit du combat & les cris & k^ gemifle- 
» ments des mourants & dés bleOèz. Nous é» 
^ tions toutes dans le fond de notre tpparte* 
:>, ment, tranfies & troublées de frayeur, oc /a- 
„ vois eu foin de bien fermer les portes. Quand 
^, Taffàire a été finie, Ulyflè a envoie votre fils 
„ m'appeller, je fuis defcenduë bien vîte. J'ai 
„ trouvé Ulyflè au milieu de tous les Princes 
„ morts entaffez çà & là les uns fiir les auttes. 
„ Vous auriez été ravie de voir ce Héros tout 
9, couvert de fang & de pouflSere , comme un 
„ lion qui vient de faire un carnage horrible au 
„ milieu d'un troupeau. On a déjà emporté de 
„ la (allé tous les morts,& on les a mis à la por- 
„ te de la cour. Ulyflè purifie fon Palais avec 
^ du feu & du foulfre, & il m'a envoie vous ap- 

" pel' 

f . Comment a-t'-il th fenl fe défaire de tous ces infolents'] Voî- 
Ù la grande raifon ae douter , car cela a*eft pas dans h vrai- 
fcmblancc. Le douce de ?eneIope excufe & juftifie le doate 
du Leâeur> mais l'un & raacre céderont aux temoiguagai 
fenfîbles qui vont fuivrci on va voir les cadavres, & JJijkt 
fera reconnu. H n'jr a rien d'impoffible à un. homme donc 
Dieu fortifie le bras. 

6. Ulyjfe efi de retour plHn de 'Ute ; U eft dans le- Palais; il 
Vous retrouve , // retrouve fon fils ^ & il a tiré «ne vengeance 
éclatante'] Homère rafTcmble ici en trois vers tout ce qu'il y a 
d'heureux dans le recour d'Ul^iTe. 

7» §i^e P excès de votre me ne vous fafps pas frolpr nos /mccitj 
Fenelope ne pouvant reû(&r au témoignage que lui rend Eury- 
ci^e » que tous ces Princes oac été tuet , croie enfin qne celt 
c/l vrû, mais elle ne peut croire eacore que ce foie VîyBe i 

^ ■ • ■ elle 
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t> peller. Venex donc » ma Princeflè , defcen- 
9, dez avec moi > afin que vous vous raiïkiriez 
,> tous deux de joye & de plaifir , après tant de 
i, maux ôc de chagrins dont vous avez été acca- 
9, blez. Voilà enfin ce grand defir accompli; 
9t ^ Ulyflè eft de retour plein de vie.; il eft dans 
„ fon Palais ; il vous retrouve , il retrouve fon 
«> fils » & il a tiré une vengeance éclatante de 
9, tous ces fiers Pourfuivants qui vouloient le 
s, deshonnorer. 

„ Ma chère Euryclée, repart Pénélope, 7 que 
i, Texcès de votre joye ne vous fiafle psis groffir 
„ nos fuccèsjvous favez combien le retour d'Ur 
j, lyflë feroit agréable à toute fa maifon , Se fur* 
99 tout à moi & à fon fils, qui eft le feul fruit de 
» notre mariage. Mais ce font des contes ; ce 
99 que vous me rapportez -là n'eft point vraicom- 
99 me vous le dites, ^ ce n eft point Ulyflè, ç'eft 
4j quelqu'un des Immortels, qui ne pouvant fouP 
,9 fîrir les violences & les mauvailes aâions de 
^ ces Princes leur a donné la mort, car 9 ils ne 
„ relpedteient perfbnne; ils confondoient l'hom- 
9, 4XiC de bien avec le méchant, £c fouloient aux 

„ pieds 

«lie slmagîne que ç'eft la joye de ce granci faccès qii donne à 
Ëuryclée une rzxùsé (î excraya£[ance • Se lui fait prendre pour 
UlyiTe celui qui â exécuté un fi grand ezploie. Tout cela eft 
lita conduit par devrez avec beaucoup de iâgeflê. 

8. Ce u'eftfomt Ufyjjè, eefi ^ueUfu'mn des fmmrtels'] Plus on 
afleure i Pe&elope que ie« Pourfuivants font morts , plus elle 
fe confirme dans la penfée que ce n'eft pas Ulyflè. Homère 
tourne avec beaucoup d'arc l'incrédulité de cette Princeflè en 




guérit 
pouâTer plus loin ià défiance* 

9. Ils ne re&eâêient ferfinne\ ils CMfmdtitnt F bmm m de bien a^ 
vec U méchante Je fiiis bien aij[è de voir Homère déclarer que 
fien oe d(éplai(aavM(«ee à Dieu , âc a'eftw^ capable d'a.ràr 



9> 



M pieds rhofpitalité^ l'humanité & la ju(Hce« 8c 
99 ôc c*eft par leur folie qu'ils ont attiré fur eux la 
9» vengeance divine. Mais pour mon cher UlyA 
M fè il a perdu loin de la Grèce toute efperance 
»f de retour, **» il a perdu la vie. 

Que venez vous de dire* ma chère fille, lui 
dit Euryclée? Vous vous opiniâtrez à aficurer 
M que le Prince votre mari ne reviendra jamais, 
9^ quand on vous aflèure qu'il eft revenu, & qu'il 
9» eft près de fon foyer. Voulez-vous donc être 
„ toujours incrédule ? Permettez que je vous 
„ donne une autre preuve bien fcnfible de la ve- 
i, rite de ce que je vous dis: hier quand je lui la- 
„ vois les pieds par votre ordre , je reconnus la 
,/ cicatrice de la playe que lui fit autrefois un fân-f 
9> glier fur le mont Parnafle. Je voulus d'abord 

„ crier 

fer & colère» que de confondre l'homme de bien avec le m^- 
chint. De-Ià nai0enc coûtes forces d'iniquicez; cependant c*eft 
le défaut le plus ordinaire des hommes, 

>io. //^ pertUt la vie 2 U ne fuffifbit pas de dire qu'Ulyfîe 
avoit perdu loin de la Grèce toute efperance d^retour , car 
un homme peut fort bien avoir perdu refperance de retour- 
ner dans (à patrie» & vivre dans quelque pais éloigné» c'eit- 
pourquoi, comme Euftathe la remarqué > elle ajoute qu*// a 
ferdu la vie. Car elle veut croire qu* Ulyffe ne peut ôtre de 
recour » pirce qu'il eft mort. 

II. SMque habile ér expérimentée que vous foyezy il ne vont 
$fl paspofftb.'e de fonder ig^aé pénétrer la conduite des Dieux"] Eu» 
rjrclée vient de donner à Pénélope une preuve fenfible qu'elle 
â reconnu Ulyfle > c'eil la cicatrice de la blelTure que le fân- 
glier lui avoit faite fur le mont Parnafle, c'écoit-U une masque 
afiez certaine & alTez indubitable. Cependant Pénélope ne 
Veut pas fe détromper, & elle perfifte dans le fêntimenc que 
c'eft quelqu'un des Dieux , 8c elle en donne ici la railla. Ce 
padàge eft parfoitement beau , 5b Euftathe en a bien connu It 
beauté: Pénélope ^ dit-il , r^ond fententieufement â P affirmation 
ttEÊtrytlée ; fin difiours eft très-profond & renferme beatuonp de 
fns dans mu propofitim firt conrtpt car c*eft comme fi elle M éÛ^ 
jfcit: vous vous en rapportez â votre attouchement , & farce pu 
■vous svex. ttmhé tefie cicatrice, é' pt ului pd vmi pânim^ 
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^ crier & vous le dire > mais il me mit la main 
9, fur la bouche , & par une prudence , dont il 
9, eft feul capable» il m'empêcha de parler. Mais 
9) encore une fois> defcendex avec moi; û vous 
9, trouvexqueje VOUS aye trompée, je me fou- 
99 mets à tout ce qu'il vous plaira; faites -mol 
9» mourir de la mort la plus cruelle. 

„ Ma chère nourrice , répondit la Reine i 
\y " quelque habile & quelque expérimentée que 
9» vous foyez, il ne vous eft pas poffible de fon- 
9» der & de pénétrer la conduite des Dieux. Ce« 
99 pendant dcfcendons 9 allons trouver mon Bs 
99 pour voir tous ces Pourfuivants privez de vie, 
99 & Fauteur de ce grand exploit. 

En fînifTant ces mots elle commence à de{- 
cendre>'f & en defcendant elle déliberoit en fon 

cœur 

Vlyjfe vous a emplchi de parjlir > dt ut dmm fignet fenJibUs vomt 
tirez cette cMciuJton, qm f^efi véritablement V^e fmi s tué let 
Tomjnivants % mais vous ignorez que les Dieux ont le pouvoir de 
fe manififier minfi aux hommes éf é^ufer de tels d^uifementt» 
jlinfi comment favex-vous ^ ce tiTefi pat un Dieu f pouvez-. vmt 
f>nder les fecrets de la Providence f Ce aue Pénélope ait ici n'eft 
pas feuicment fonde fur ce que la Fable publîoit des Dieux > 
mais fur ce que la vérité même rapportoic> car il ne faut pas 
douter que les Payens n'eufîenc entendu parler des prodiges 
que Dieu ou Tes Anges avoient exécutez» en paroiUantrout 
une forme vifible. Et cela étoit û généralement receu , qu'Eu* 
ryclée ne répond rien à cette raifon. Pénélope, qui n'a poinc 
vu» fait douter celle qui a vu. 

12. Et en defcendant itte diHheroit en fon cmur Ji elle parleroit d 
fon mari fans l'approcher 2 Cette Princeflé croit que ce n'eft pas 
Ulyfle > & que c'eft quelqu'un des Immortels * mais ce n'eft 
as une perfuafion aflez forte pour ne pas laifler quelque lien 

une force de doute *c*eft quelqu^un des Immortels, mais auiS 
ce peut être UlyfTc. Si c'eftlui, elle doit l'approcher, lui par* 
1er, l'embraiTer. Mais fi et n'efl pas lui, aoit-elle faire cet 
démarches fi contraires à l'honnêteté & à la pudeur , & qui 
pourroient lui être reprochées ? Rien ne marque mieux la la* 
ccfiede Pénélope, & ne fait mieux voir qiu'Homere connoif* 
foir toutes les pûafeances qu'une femme yercueufe doit ob- 

M 3 "^ Vcfcv 
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cœur fi eUe parleroit à fbn mari fans Yûpjyfbcfier, 
ou fi elle Taborderoit pour le faluer & rembraCi 
ièr. Quand elle fut arrivée dans la iàlle > elle 
/affit près de la muraille vis-à-vis d'Ulyflè> 
'^u*étte vit à la clarté du feu > '} & qui affis 
jffhs d'une colomne , les yeux baiflez depuis 
qu'il Teut apperceue > atttndoit ce que lui di-» 
Toit- cette vertueufe époufe. Mais »♦ elle gar- 
doit le filence > le cceur ièrré Je crainte & d'é- 
tonnement. Tantôt elle jettoit les yeux fiir lui 
& iëmbloit le reconnoitre » & tantôt elle les 
détoumoit & le méconnoifibit» trompée par les 
baillons dont il étoit couvert. 
. »^ Telemaque fiirpris de cette froideur, dont 
il ne penetroit pas la caufe> lui dit: «> Mz me- 
9> re> mère cruelle , dont le cœur eft toujours 
99 dur & infènfible» pourquoi vous tenez-vous 
ai ainfi à l'écart loin de mon père ? Pourquoi 
» ne vous approchez- vous pas de lui pour ié 
^ ûluer & pour lui parler? Dans tout le mon- 
«j de entier trouveroit«on une autre femme de 

99 cet- 

lèfver. Cet endroit efl trè<-beau & très-d^îcat» 8c il n'f a 
yien dans toute l' Antiquité où la feverité des mœurs foie mieux 
marquée. 

ig. Et ^ ajpsfrès itnae nhimne% Usyenx baijfeK defmU fw^U 
T^em appercettèt attendait } Ulyflè ne ra pas fè jeccer au cou de 
Fenelopet il ne lui parle pas même encore» mais en hommo 
prudent il veut voir ce que fera cette femme d vertueufe « 6c 
o6nnoi(Iaot fon embarras , U ne veut ni lui faire de la ptine^ 
al s'expofer à lui faire des careiTes qu'elle refetteroit & donc 
die fe tiendroit ofFenfèe. 

14. Ette gardait ie filence t U (cemr ferré de crainte & é^ itwm * 
mraf ] Nous venons de voir qu'elle déllberoit en (on cceur fi 
elle lui parleroit (ans rapprocher » ou fi elle l'aborderoit pour 
le faluer. Elle ne fait ni l'un ni l'autre; elle ne l'approcbe ni 
ne lui parle. La furprife de voir Ulyflè > & la crainte que ce 
ne (bit pas Ulyfle, lui ferrent le cœur âc lui ôtent i'ufàge de la 
twu Tous ccf CTiiti font bien aatorelt fc bâen ménagez. 
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M cette dureté & de cette fierté > qui rece&t fi 
M froidement un mari > qui > après une abfènce 
^ de vingt années £c des travaux infinis « revien- 
s, droit enfin auprès dfelle ? Non > le marbre n'eft 
>» pas û dur que votre coeur. 

^ Mon fils> répondit la ûg^ Pénélope» je fuis 
î» d âifie que je n'ai- la force ni de lui parler ni 
M de le regarder; mais s'il eft véritablement mon 
cher Ulyffe , il lui iêni bien aile de fe faire 
connoitre plusfeuremcnt« car il s'eft pafle en« 
tre nous des chofës fècretes > qui ne font con^ 
jt> nues que de nous deux. Voilà ce qui peut me 
M porter à le reconnoitre. 

EUedit. UJyflè & prit à foûrire , & dit à 
Telemaque> » Mon:fils > donnex le temps à vo- 
^ tre mère de m'examiner & de me iaire deg 
j> queftiôns> elle ne fera pas long-temps &ns ê- 
M tre defabufée. >^ Elle me méprife & me mé« 
a» connoit» parce qu'elle me voit mal propre £c 
M couvert de méchants habits » & elle ne peut 
«^ s'imaginer que je fois Ulyflèy ^ cela cban^ra. 

*> Pcn^ 

15*. TiUmâfm rmfrU de cette fimdmr'] Télemaqne > qui « re^ 
connu fon père bien certainement» Se aoi eft biôi uttearé que 
^eft lui > ne peut comprendre la ration dt cette froideur ds 
Pénélope • 6c fait l'office de médiateur. 

1^* EUe mt m^ff é' «m MlbMMtf > fâ»ru fifeit me voit mal 
propre"} Ulyfle n'eft point fSchë de routes les difficulcm que 
Pendope fait de le recomioître>car ce Ibot aÉtant de mourquct 
de ÙL Tertu. 

17. Ce/a tbmgers, Pàifins frefmtemen» temmen» mmt mm tire» 
fens éê font teci'] Comme cette recomunflànce pouvott étr0 
longue à ^re & à éclairdr » & que le temps prelife» car U 
i'zpt de iê mettre en feureté avant que le peuple d'Ithaque fbtc 
imormë du meurtre des Princes» Ulyfle» dont la prudence ne 
s'endort jamais* veut remettre la reconooifTance i une autre 
lois , Se peoftr annf tontes ^rbdfes à ce qu'il 7 • de pliji 

' '' ■ ^^. 



^ Penibns prefentement comment nous nous d^ 
9> rerons de tout ceci; '^ on voit tous les jour^ 
»i que celui qui n'a tué qu'un feul homme > un 
»» bomme même qui ne laiflè pas beaucoup de 
«> vengeurs après lui>efl pourtant obligé de qnit- 
9, ter les parents fie & patrie» fie d'aller en exil; 
^ fie nous. 4 npus venons de mettre à mort les 
M Princes les plus confiderables d'Ithaque : ^ ppn- 
M fez. donc aux moiens dont nous pourrons noua 
,» fervir pour nous mettre à couvert des fuites 
^ que nous devons craindre. 

,, Cq^ à vous> mon père , iy peniër « reprit 
9, Telemaque , car tout le monde vous donne 
9» cette louange » que du côté de la prudence il 
«t» n'y a point d'homme qui puiflë vous rien di& 
«> puter. Nous vous fuivrons par tout> fie nous- 
•> ibmmes prêts à tout faire ; je ne croi pas que 
9» nous manquions de force fie de courage con^ 

o duita 

i8« Os vêit tmt ksjckff tjm cikt ^w ffd tmS qa^ fhû htmi 

Mvl Ce raiTonnement eft très-fort: û cekii qui n'a tué qu'un 
fiul homme» qu'un homme peu conGderable» qu'un homme 
qui ne IsûiTe pat beaucoup de çoïc qui s'intereflent à & mox» 
cft pourtant obligé de c'enfuu: Se de s'exiler lui-même » de 
peur qu'il ne fe trouve quelqu'un qui venge le (kne ; que ne 
âolvecc pas faire ceux qui ont nié , non pas un leul boni- 
ine« mais pluficursi non pas un (impie particulier > mais des 
Princes qui étoient la force Se l'appui de l'fitat ; non pas u& 
homme qui n'a preique perfonae qui ait foin de le ^M^gtt » 
niais des Princes qui tiennent à tout l'Etat , & qui onc une 
infinité de vengeurs qui ne manqueront pas de faire les pour- 
fuites neceflàires* Mais 9 quoi? UlyfTe n'étoit-il pas le^Roi^ 
Ouï , mais le Roi lui-même étoit fournis aux loix ; d'aiUeurff 
ce n'écoit pas un Gouvernement fi defpotique » au'il n'eût k 
craindre le rellèntiment àes principales familles aont il avotC 
éteint la fieur. 

i^, Fenfex, donc aux moyens^ Ulyflêi pour éprouver iùn fils 
& pour juger de fa prudence » lui demande confôl, GiX ce 
qu'il ell expédiant de faire .dany un fi grand pcril^ mais Te«' 

|ema 
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>* duits par un homme de votre prudence & de 
99 votre valeur, 

„ Je m'en vais donc vous dire ce que je trou- 
ai ve de plus exf)edient, reprit Ulyflë , baignez- 
99 vous tous; après le bain prenez de beaux ha- 
99 hits y obligez toutes les femmes du Palais à fb 
,y parer de même, & que le divin chantre Phe- 
99 mius prenant fa lyre , vienne en jouer ici &: 
y9 nous faire danfer à ks chanibns > ^"^ afin que 
99 tous les voifins & tous ceux qui paflèront près 
99 du Palais entendant ce bruit > croient qu'il y a 
9f ici une nopce , & que le bruit du mafTacre J* 
y9 qui vient d'êtrcfait» ne (è répande pas dans la 
9» vilk ** avant que nous ayons le temps de nous 
99 retirer à la campagne. Là nous penterons plus 
9» à loifir à exécuter les bons confeÛs que Jupitec 
jè nous infpirera. 

Il parla ainû, & on fè met; à exécuter Ces or- 

dresJ 



lemaque eft trop fàgc pour donner d'autre con/èHl que celui 
de fuivre ce «le (bn père praporera » car puUqae peribnne 
ne peut rien aifputer î'UIytTe fur la prudence» il eft bien feur 
^ue le confeil qu'il donnera fera le meilleur. 

20. ^fin fm tous les voifins & tous cetut qui fajfennt près dm 
TalaiSy eniendsnt ce brnit , cr^ftnt ^ilj a une mpcej Com- 
me cous les Pourfuîvanci avoienc accoutumé de Ce recirer le 
foir du Palais & d'aller coucher chez eux , il y avoic à crain- 

'dre qtfe cette nuit on n'entrât en qaelque foupçon fur ce 
qu'on ne les verroit pas revenir» voilà pourquoi Ulyilê a re- 
cours à ce bruit de aanfe & de mufique >', ann que l'on crût 
que c'étoit la Reine qui fe marioic i «que la nopce retenoic 

'les Princes & les empôchpic de s'aller coucher. 

21. jivanf ^ue mms étyons le temps de noms retirer â U cam^- 
fAgne'\ Mais feront-ils plus forts à la campa^e» & plus ea 
état de reûfler à tout un peuple ému ? Ouï , ils feront plus 
fores i d'ailleurs cet éloignement donnera le temps à quelqu'un 
d'appaifêr le pleuple, ou d'en retenir une parue » & en ca« 
de nfcelCté , Ulvile & Ton fils auroient le xnoyea de ^gner I« 
sort fiç de prendre li fuite* 



dres. Us Te baignent & prennent les hihits Id 
plus magnifiques. Toutes les femmes fè parent 
de ce qu'elles ont de plus prédeu?:. Le chantre 
Phemius prend ù, lyre , & par fès divines chan- 
fbns il inmire Tamour de la danfe & de la muG- 
que. Le Palais retentk du bruit d'hommes & de 
femmes qui danfent enfemble > & qui daniênt 

eur être entendus. Les voifins 6c les paiBuits» 
ippex de ce grand bruit > ne manquent ras de 
fe dire les uns aux autres^ «> Voilà donc la Reine 
» qui vient d'épouier un des Princes qui lui fai- 
'^ (oient la cour. ** La malbeureufè ! die n'a 
,, pas eu le courage de confèrver la maifbii d6 
„ fon mari jufqu'à ce qu'il fût de retour. H Voilà 
^;cqmtne parloit tout te monde > mais tout !e mon- 
de ignoroit ce qui k padbit. 

Cependant Eurynome, après avcnr ba^;n£ 8c 
mrfiiméUIyfle» mi prefënte de magnifiques Ikh 
fets, & Minerve lui donne un éclat extraordinai* 
re de beauté & de bonne mine , le Ëdt paroître 
plosgrai^i & {^s majeikieux > & kii rend fss^ 
graiids £c beaux çheveuS qui » fhftz par groÔ^ 

bou^ 

m. La md&ettretfei eSe n*apai en te tntrâtjt dt tmfervtr Im 
wktifi» du fin méÊTpJ Après vingt ans d'épreuve & de patience 
^endope ne laide pas d*êcre blâmée fur le premier Urapçon^ 
«l'on a qu^elle fè remarie» car le public eft fort fevere, prio* 
cipalemenc iûr ce qui, regarde les (emmes , & il veut qu'oUes 
ne fe relâchent januBâ de tous leurs devoks. . Cette feverxt^ 
feroic heureufepotu: nous fî elle fer voit à nous y affermir 6c à 
fioos rendre plus régulières, comme Pénélope, qui aianctou» 
jours devant les yeux les reproches qu'elle s'àtdreroît fi eUé 
penfbit à fe remarier» demeura fidelle à fba mari » même ft^ 
près une abfènce de vingt années. 

A3. ymU (êHfme parloit tout le mênde » mais tostt le monde igm* 
fétt ce fui fe péêjjiitj Homère par ce petit trait fait bien enten« 
dre ce que c'eft que la medilance & les bruits du pubh'c^ toufi 
le monde parle , 8c fouvent tout le monde ne Aie ce qu'il dit • 
parce qu'il igfîore ce qui & pafle Tcriablemenc i Se qu'a o» 
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boucles, ombragent fbs épaules; comme un ha- 
bile ouvrier, *♦ que Vulcain & Minerve ont infr 
truit dans Ton art , mêle l'or avec Taigent & en 
fait un ouvrage très-gracieux > de même Minerve 
relevé la bonne mine d*Ulyffeparuneeracemer'- 
yeilleufê qu'elle donne à ùl tête 8c qu'eue répand 
fur toute fa peribnne. Il fort de la chambre da 
-bain ièmblable à un des Immortels & vas'aûèoir 
vis-à-vis de la Reine à qui il parle en ces ter-. 
mes: 

9% *9 Princefle , les Dieux vous ont donné uij 
>9 coeur plus fier & plus «dur qu'à toutes les au*- 
»9 tr(^,&mmes. En trouveroit - on encore une 
i» qui receût fi froidement fon mari revenu au-< 
>> près d'elle après vingt années d'abience & a- 
M près- tant de peines & de travaux ? £n même 
-temps adredànt la parole à Euryclée , il lui dit: 
9, ËtHyclée > dreflez-moi un lit , afin que j'aille 
•i* goûter quelque repos ^ le cœur de la Reine 
» eft un cœur de fer que rien ne 'peut amol- 

:^, lir.' ■•;..• ; ■ 

9» Pendopeiui réponde *^ Prince > ce n'eft ni 

« fierté 

joge que tbr det apparencef t qui font ordînairement fâuffef* 
14.. g^ Kmkaim é' Mmervê am hfirmt ions fm mt^ M»-' 
serre pour le deifein » Se Volcain pour rexecudoo* Je croî ea 
a?oir rait ailleurs unç Aenarque. 

. if« Frkieêflki les Diimm veut émt imné mmtmr plm fier &plmM 
émr ^â urnes iet Mitres femmes'^ Ces reprochef à*\J\ji£t foac 



•mod bonnear à Pénélope» jBc il dit fort biea que les Dieux 
wi ont donné cette fierté & cette duret<^ que rien n'^le* Cas 
cette grande figeflc ne peut ▼emr que de Dieu. 

a6. Prime y €en*eft ni fierté m imjfvvf > "M*' ^"^J^ ^ '"' ^^'■SR 
fwnt Moiarl Ce peflàge paroît dimcile dans le^ texte : 
. • . Ov r' ^ Tf fMyeûJ^ofjuu^ m/ i* eO^nfiÇas^ 
Oif ^ xUf àtyàt/uuu, 
«1/ (m^lQfjuut c'eft à dire» je nejkbpoimfeft» Je n'ai poinf 
«ne h grande idée de nai-ttiéme. tC éi «dy/f(V , je m vmt 

mémfs icter^ je i»nwiir«irde.poiiic wmmM. i» iMwaie îa* 
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M fierté ni mépris , ^7 mais auffi je ne me laiOe 
V point éblouir par tout ce qui me parle en vo- 
n tre faveur. Je me ibuviens très-bien comment 
9, vous étiez quand vous vous embarquâtes fur 
9> vos vaifleaux pour aller à Troie > vous me pa- 
», roiSèz le même aujourd'hui ^ mais je ne me fie 
9, pas encore zHEsz à mes yeux> & la fiddité que 
>» je doisà mon mari & ce que je me dois à moi- 
99 même> demandent les plus ezaâes précautions 

^îfne de moi. où J% x/ay téy^fiuut & j^ ne fais pu mn fht f 
àkmï&i éconnëe de ce que je vqif« C*eft k rtntùM&OM. Per 
nelope explique ce qu'elle ne fait point, n^ais elle n'explique 
pas ce qu'elle fait. C'eft ce qu'Eunathe t voulu dire par ces 
nots, «frcic f/h %^ k ycnrà, ditf«y Jfi «ô» Mytfyif. Ètk mU» 
mai§ elle n'étffinne peint. Or Taffirinatioa eft qu'elle veut l'é- 
prouver, qu'elle a peur que Ces yeux ne la trompenc, 6bqQ'â« 
le doit à Ton mari & qu'elle k dote à elle-même de plot grair- 
des précaudoQS ^ & c'eft ce que je me (ûii cru oblige de fbpr- 
pl^er fie de faire entendre, car ce paflfage efi fi beaoj qu'on ne 
lâuroît Je mettre trop en jour. 

a/. Mms éii^je ne me Uiffe pM éhttmr Ji tout te pri me perk 

.np.f»rr(f/Srw«i*]\Avec quel art. Homère fait-il paroitre umm 

la (âgefle de Pendope pour la rendre digne de lervir de mo- 

,deUe \ toutes les femmes en pareille occafion. Ses yeux hA 

idsiêût que c^ UlyÉê \ Eurydiée a reconnu fôn mahre & Te- 

lemaque fon père * cependant elle €e d^fie du rapport de lès 

yeux , 8c elle refifte au témoignage d'Eurycl^e oc à celui de 

ion fils. Inftnûte d'une iâfintté èe furprifes- oui- anroient été 

laites à des femmes , elle fe retient & veut les leuretez les plut 

:Mrandes« Une femme fi fcrupulettlè auprès d'un homme qui 

le dit fon mari & qui eft d^ja reconnu pour fbn msrx , que 

*i^a-t'elle pas dû être pour les Fourfiiivants ? Euftathe a fort 

: bien dit <^vril avait: été fhts facite à UfySe de tner ce grmui mmkn 

de Princes , ^ne de vtdncre Us dffiéme & timredtdité de Peme* 

Itpe,. 

&8. Elle parla de lafirte fewr fyressver fin mari'] EUe voulok 
voir fi.fîir l'ordre qu'elle donnoit de £ûre porte? hors de la 
chambre d'Ulyfle leljx qu'il s'étoit fait, ce prétendu Ulyflè se 
diroit rien qui marquât qu'il connoi/roic ce lie , 8c qu'il jfâvoic 

Su'il ne pouvoit être tranfporté. Mais il fe prelênte Id une 
ifficUltequ'Euftathe appelle mT'i;«fi^iS(j indijffôlHbb , am^of eikt^ 
d-(vc «tKi/^0y- Pénélope' s'imagine que cet homme , aai. fe die 
Ion suri» ^ quelque JOieu qui ft pris ia figure d'UlyfTe , SC 

qui 
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j, 8c les feuretez les plus grandes. Mais, Eury- 
„ clée , allez , faites porter hors de la chambre 
,, de aion mari le lit qu'il s'eft fait lui-même, 
,, garniffèz-le de tout ce que nous avons demeil- 
99 leur & de plus beau , afin qu'il aille fe cou- 
« cher. 

»8 Elle parla de la forte pour éprouver fon 
mari. Ulyfle > qui lé connut , profita de cette 
ouverture pour éclairdr tous les doutes de la Rei- 
ne; 

qui l*a fi bien prîfè, qu'il a même confèrr^ la cicatrice. Cela 
étant* comment croît-elle que ce Dieu ne (aura pas tout Je 
myftere T " " 

SrÀendu 
L fcA mari?' car il n'y a que cela qui 
7V:^pond (ort mal à mon gré > il dit quey«r U rjpfrt dt lafd" 
trppm de ce Ui» Pénélope nefiiffas difficulté de fe Vendre , parce 
'mue ■ I9u$ ee ^il St ne ptmvoit être fceu que drUfyffi ou d'un 
tHtu;fi<^eft d^fyfPe » elle peut reccnnoitre [en nueri , eUe a tê 
ftfeUê defire; & fi «*{/? un Dieu y ce n'eft pas une petite firtume 
f/imr elle* C'eft une très- mauvaiiê folutions Pénélope étoit fi 
ûgtt elle étoiC'fi ftdelie à Ton mari» qu'elle n'aiiroit>iQiaii 
<on(ênû a recevoir ce prétendu VXfSt J»xa ù, couche fi die 
l'avoitcrû un Dieu'& non ^ Ton mari. Jjk véritable £olu« 
dota efl que cea Dieux inferieni^» félon la Théologie Payenne» 
ae favcnent pu tout par eux-mêmes : cela paroSt par pfufieoi^ 
pai&ges des Anciens 6c même dfHomere. Miâs ceSz ne (knve 





ipofiible. VlyÇk pouvoit-il avoir travaillé à ce lit Ans qu' 
y eût des témoins de ion travail f Or ce qui eft (cpu de deux * 
de trois domeftiques & même 4*ua (ènl * comment peut-oa 
a'afleurer qu'il n'efl pa» aflfez public pour faire qu'un fourbe 
en profite? Dans le dernier fiiede on a vu fur de femblables 
avantures des fourbes paHer pour les véritables maris , & (è 
£iire reconnoxtrc par les femmes mêmes à des choies bien 

Î»lus myfterieufes & plus iêcretes. Ixi fignes des reconnoii^ 
ànces dépendent de la volonté du Poëte, il les choifit comme 
xi lui plaît, maïs j'avoue que je ibuhaiterois qu'Homère en 
eût imaginé un plus vraifemhlable que cduî de ce lit, qui ne 
me paroic pas digne de ce Poëme. Je fuis peifuadée que cet' 
endroit eft un de ceux qu'Horace a eus en vâë , quand il a 
témoigné ik douleur de ce qu'Homère fommeilloic quelque» 
ibis. Je ne dis csla qu'avec, .beaucoup de défiance <1« œs^k. 

M 7 V^^S**^ 
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ne » & pour ne lui laiflèr aucun fcrupule daiîi 
TeTprit : ,$ Princeflè > lui dit-il , d'un ton de co« 
9> 1ère > vous venez de dire-là une cfaofè quim'af- 
9P flige. Qui eft-cc qui pourroit porter hors de 
m macban>bre le lit que je me fuis fait ? Cela fe* 
roit bien difficile , à moins qu\in Dieu ne s'en 
p» mêlât 9 car les Dieux peuvent tout» mais pour 
t> les hommes > ^^ il n'y en a points qudque fort 
99 qu'il Toit > qui puifle le changer déplace. Et 
», en voici une grande^ preuve. ?» Ceft un lit 
^ que j'ai pris plaiGr à faire moi-même. )> Je 
M l'ai iàçonné moi-même avec foin. It y aV(Mt 
j) dani; ma cour un bel olivier de la grofi&ur d'u* 
^ ne grofiTe colomne. Je fis bâtir tout amour 
^> une chambre à coucher^ quand eliè fik ache- 
4» vée> je coupai les branches 4<^rolivier> & a-» . 

* it près 

^Hgemenc » ctr H pourrorc ptut-ètre anhrer que qnefque &> 
ViAciioinine me £eifmù roir qae je me crotâpfw hUHs- je dip 
ce que je: Cem , tovte pf 6ee à nte -dédire jqaiiMt oa tnb moiv 
«xera que j'ai tort. ■ '•' i \'l-'.\- . 



»» 




Hnelôpe vient de dooner de le porter hors de fâ chambre. 

30. CV/? nn tit.qmej'éù pris pUnfir à faire mot'même'y Dtaf 
cet cemps héroïnes les Princes ne tenoicnc pas indig;iie d'eus 
é'apprcndre des métiers Ce qu'Uljrflè dit xd de ce lit» qu'il 
tvoit hîk lui-même» iîst à Mander ce qu'on lui a vu fiire oan» 
File de Galjplb» où il fê bâdt lui«-même la nacelle qui dcvoic 
le mener dans fa patrie. 

^i/j€ P M fofonni mthmhm mm fdn] Homère qui fentoît 
bien (es forces & qui connoiflbit tuuce la ricbefle de- û langue» 
defcend ici dans un détail de menuiferie ope je ne puis coniêr* 
▼er dans ma Traduâion; il n'eft pas polfible de traduire no- 




que je ne conçois pas comment un pied d'olivier pouvoit êtr^ 
•flapo«poiir£ûed9Bfkiitt£wede/oacroaccoop^ ceqas^ 



#> 
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près avoir fcié le tronc à une certaine hauteur; 
«» j'accommodai le tned « je l'applanis pour en 
„ faire le bois de lit , je le j)erçft d'eçace en 
j, efpace^ & quand cela fut fait > pour l'enri^ 
», chir je prodiguai l'or , l^areent & l'yvoire ; 
^9 je tendis au defTous des fâng|es faites de ban^ 
^ des de cwr de bœuf teintes en pourpre, ?» 8c 
{es pieds tiennent au plancher. Voilà de boni 
indices que je vous donne. Je ne fai û on 
a laifTé ce lit dans ma chambre, ou fi on a 
fcié les pieds pour le détacher du plancher 6c 
^ pour le porter ailleurs. 

H A ces mots la Reine tomba prefque éva^ 
nouïe 9 les genoux & le cceur lui manquent 9 
elle ne peut fe fbutenirj elle ne doute plus que 
ce ne fok foa cher Ulyflè ^ enfin revenue de 

fa 

iltetipiwiloos la coacbecte oti le boU <fe Ut: peue-ftre au'il 
oeTenroit qae d'tppuî aa refte. Je trony^-lâ uo grand emnr* 
fai , Euftitne ne ait rien qui paîne noof enf tirer. Encore une 
Ibis je voudrois bien qn'lioiàere eût chotfi on antre figne de 
reconnoiflânce que ce lie» qui me fait beaucoop de peine de qui 
en fera neut-êere à d'autres. 

32. Et fespkds timurtt mm pUtckerJ On renie ^ ce lit, qui 
dent an plancher de la chambre, ait été imann^ commç nm 
lymbole de la fidélité, de la confiance 8c de kieoreté qoi doi* 
vent régner dans la concbe nuptkle, qoi ne doit être connue 
que da mari fenl, Se qa*!! eft dit avoir 4té fait de bois d'olî- 
^er , parce que cet arbre eft conlàcrë à Minerre, qui eft In 
DéeCCe de la cbafteté. Je'ne Ai pas que cette imagination ne 
foxc pas heurenfè , mais je h croît pore imagination , 6c je ûùb 

Serfuadée qji'Homtxe a tiré fceci des mocTirs de fon temps , oà 
y av^t apparemment des lits qui teâoient au ptancfaer de I9 
tfaambre à coucher , des Ifts fait» de bois d'olxrièr , enricUt 
d'or» d'argent & d'yvoire. 

9t. jt ces mots la Rtbie ttmha frepjm évanome'] Cette recon* 
noiuance eft crès-touchante, tons lés fentiments de furprife» 
de joie, d'amour & d'eftime v font mélezarec beaucoup d'art» 
8t tout cela eft accompagne d'une apologie niÛMmée qui nt 
foudroie pas déplaire à on oari* 



aSo L'O D T s s E E 

ÙL fbibleflè » elle court i lui le viâge baigné de 
pleurs » & en l'embraflant avec toutes les roar* 
ques d'une vocable cendrefle > elle lui dit :» Mon 
y, cher Ulyflè » 3+ ne fbyez point fôché contre 
>» moi; vous fùrpaûèz tous les hommes en pru- 
t, dence > ôc les Dieux ont voulu épuifer fur nous 
,y tous les traits de leur cdere >en nq|is accablant 
ty de maux ; ils nous ont envié le bonheur de vi- 
9, vre toujours enfemble> de jouir enfèmble de 
9, notre' jeuneflè> & de parvenir enfèmble à là 
/^ dernière vieillefle fans nous être jamais quitez* 
i. Ne Coyez donc point irrité contre moi, & ne 
f, me reprochez pas que je ne vous ai pas donné 
^9 des marques de mon amoui dès le moment 

M que 

^r Kb fyex pêinrflcbé contre mii i vons fitrpittffh: tms les 
inrmtes en prudenu"^ C'eâ comme fi elle lui difblt.* piiifi)ue 
Toul furpâldèz tous les hommes en prudence > voos ne deve£ 
pas èit9 fâche contre moi de ce que j'ai fuivi Iti maxisles de 
]m prudence dans couc ce ^ue j'ai faic Se dans toutes les froî* 
dcttTS que je vous ai témoignées. D'ailleurs les Dieux ont voa« ' 
lu ajouter encore cela à tous les maux que nûus avont (buf- 
ferjts. C'efti à mon avis, le verlahle fens de ce pafTage, qui 
n'èiifpas a\€é. 

gf, Jamsàs eUe n'amwt fêcm dans fa eomhe cet itraigtit , p tWs 
àÊvcit prfvAJ Ce pafTage a fait naître une Erande difpute encre 
les andens Critiaues ; les uns vouloienc luxvre la ponâuacioo 
ordinaire , qui eit celle que j'ai fîiivie , & qui eft oans toutes 
les Editions. Et les autres vouloieat mettre un point aprèf si 
y/W. de cette manière, * ^ 

Et ils expliquoient ainfî tout le pafTage: Jamais elle riattteU te* 
cem dans fa ctMche cet, étranger fi elle i'avcit tonuM. Ceji-pourfmà 
( ô pour ^M ) Us beUiqnemx JUs des Gretf dévoient prendre les ar^ 
mes pomr aller Peukver d fen raviffenr, parce qu'elle étoit in- 
nocente , aianc été trompée , car û elle avoit été coupable , eli- 
le n'auroit pas^ mérité d'être répétée. Ceux qui ont été de ce 
fentîmenti ont crû qu'il £alIoit par-là fonder l'ancienne Trai* 
dition , qui dit que Paris ne put jamais vaincre les froideur! 
d'Helene * jufqu'à ce que Venus , pour le favorifer * lui eut 
donné les traits de Menelast Sç qu'alors Hélène» trompée par 
cette reilemblance, répondit à û paUioiL Cette m^camorpnb- 
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,9 que je vous ai vu. Depuis votre départ j'ai 
,9 été dans une apprchcnQon continuelle que 
,9 quelqu'un ne vint me furprendre par des appa- 
M rences trompeufes> comnie il n'y a que trop 
M d'hommes qui ne cherchent qu'à nous abufér. 
,9 Combien d'exemples de ces uirprifès! Hélène 
»M même , quoique 611e de Jupiter « ne fut-elle 
9i pas trompée? ^^ Jamais elle n'auroit receu dans 
„ la couche cet étranger > fi elle avoit prévu que 
^ la Grèce entière prendroit les armes pour al-, 
„ 1er l'enlever à Ton ravifTeur» & pour la rame- 
„ ner dans le Palais de fbn mari. Mais une Dée£^ 
f) fè» dont on ne iauroit trop fè défier > l'a por-^, 
M tée à commettre cette aâion indigoQ > & elle 

w n'enri 

ft e& necefl^re ici pour la^'uftefle de l'exemple dont Pénélo- 
pe fe (èrt* Et voilà ce qui a pu les déterminer* Maie pour 
moi je ne crois point que ce ibit le fens d'Homère* Ce point 
•près nJii rend ce ^zE&ge trds-dnr Se très-obfcurtfic ce n'eft 

rM là le ttyle de ce Vo&tt qui eA floujourt naturel . £( quant 
cette métamorpholès il n'avdt pas beibin de Teipliqucr ». 
tar étant vraie, elle écoic publique & coimuë de tout le mon- 
de* Paris fitrpric Hélène ibus te réflêmblance de Menelas ;* 
mais enftute il parue ce qu'il éeoic» Se elle ne laiflâ pas de le 
fuivre» ce qu'eue n*amrût pas foie fi elle avoit frfvè , &€• Ho- 
mère dit ici une chofe de très- bon fenl , quoi qu'en difênt let 
anciens Critiques» dont Euftathe nous rapporte la diflercation: 
Jamais Htleue n*amwt retm dans ^a cotuhe cet itrai^er^fi etk 
avoit prévh que la Grèce entière frendrwt Us armés , à-c* £n( ef- 
fet) jamais perfbnne ne commettroic de ces aâions infâmes « 
fi on fe remettoic devant'les yeux les znalheureufes fuites qu'el- 
les doivent avoir. Mais on eft aveuglé par la paillon > oC oa 
ne penfb point à cet avenir'fi fiinefte. Au reile» je fuis char- 
mée de* voir une PrlnceiTe , aufli fage que Pénélope » ezcufer 
en quelque façon la faute d'Helene , en kKânt -entendre qu'elle 
fut d'abord trompée par la refTemblaoce, fie qu'enfuite les in- 
ipirations de Venus lui firent continuer fa Êiute. Ce n'eft 
pas trop-là l'ordinaire des femmes , dont la conduite eft iânt 
reproche» d'bxcu{èr celles qui ont eu des foibleilês % au con- 
traire il femble qu'elles cire&c de ces foibleflês un oouveaft 
luftre pour leur reroi* 



I 



l 

■j 



I M avoit (bin de l'app^itetnent où il eft & c 

;■ f> gardoit les portes^ ces preuves font û é 

{ » tes> que mon cœur> quelque dur & infi 

J" >^» qu'il ioit, ne peut s'empêcher de fè renc 

' {i i> (fêtre entièrement convaincu que vou 

^: M mon cber Ulyflë que je pleure depuis û 

\ j, temps. • 

Ces paroles attendrirent UlyOè , il plei 
ii: joye d'avoir une femme fi charmante & fi 

de prudence 8c de venu. Conune au milie 
aaiûrage Ja terré paroit agréable aux mat 
dont xsTeptuoe a pijfé le vaifiëau dans la 
mer> en excitant çdi^tre eux les vents & l 
gués » le plus grand nombre après avoir 
temps lutte contre la fureur des fiots ei 

%6. De te Ht pU r^efi tmnm ^ de vmtf & A moH ( 
maDÎfeftement que Peoelope ^coic perfîiadée que ce lit 
coniia que d'UlTflè qui l'avx)it fait» â^.qu'un faux \J\y\ 
Que ce fût un homme ou un Dieu * ne le connoifloii 
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glouti dans les abypes , le refte couvert d'algue 
& d'écume a beaucoup de peine à fe (àuver, fie 
ceux qui ont le bonheur de gagner le rivage^ 
Pembraflènt avec grand plaifir , ?' tel 8c plus a- 
gréable encore Ulyflè paroît à Pénélope ; cette 
chafte époufe ne peut le raflàfier d'embraffer foa 
cher mari > elle le ferre avec (es beaux bras fans 
pouvoir le quitter, ôc Ulyfle répond à ces mar-^ 
ques d'amour avec toutes les marques de la plus 
grande tendreflè. L'Aurore, en venant chaflèr 
les flambeaux de la nuit , les auroit trouvez en 
cet état, fi Minerve ne l'eût retardée. J» Cette 
Déeflfc retînt là nuit à la'fin de & couile , '^ fie 
empêcha l'Aurore d'atteler à fon char fes brillants 
courfiers , Lampus fie Phaëtoû , fie de fbrtir de 
rOcéan pour annoncer la lumière aux hommesJ 
Ulyfle prenant la parole, dit: „ Peaelope, nous; 
99 ne fbmmes pas encore à la fin de tous nos tra«! 
>, vaux. Il nren refte un à eiliiyer, fie c'eft là 
M plus long fie le plus difficile , comme Tirefias 
9, me le d&lara le jour que je dcfeendls dans Ic^ 
93 ténébreux Palais de Pluton pour confiilter co 
9, devin fur les moiens de retourner dans ma paJ 

>, trié 

la terre. Le plaifir qu'ils ont d'embraflér le rivage » peut fm 
lèotir ) mais il ne peuc s'exprimer. 

38. Cette Déejfe retint la nmt à la fin de Ça amrfe^ .C'eft Mt« 
nerve elle-même , qui pour donner plus de temps à UlyflTe fid 
à Pénélope d'être enlemble , retarde la nuit &C la leur rend 
plus longue , comme la Fable le rapporte de la naifianco 
d'Hercule & de celle des Mofes. Minerve peut fervir ainit 
rempreflement d'un mari & d'une femme , qui £e revoiene 
après vingt ans d'ablènce s mais elle ne ferviroit pas de mémo 
toute autre pafCon. 

39. Et emfèthtt l^ Awrvre él^ atteler Afin char fes knUàatt rMif- 
fiers i Lampms & PbaitonJ Homère donne ici à l'Anrore un 

char k deux chevaux. Et il ne fautjpas confondre ce char avec 
celui du Soleil. Ceto doit être remarqué par les ftmcrei* 



» trie & d'y ramener mes Compagnons, Mais 
» finiflons cet entretien > & allbns oublier entre 
»f les bras du (bmmeil toutes nos inquiétudes. 

>» Nous irons nous coucher quand il vous pki-' 
,9 ra 9 répondit Pendope > . vous êtes le maître» 
9« je dois vous obéir» trop heuceuiè que les Dieux 
M vous ayent enfin conduit dans votre patrie & 
9» dans ce Palais. '^^ Mais puifque vous m'aveL 
M parlé de ce nouveau labeur que vou3 avez en« 
j» core à terminer « expliquez-le moi » je. vous 
J9 prie; vous auriez la oonté de m'en informer 
^ dans la fuite « & j'aime mieux l'être dès à pre- 
p fentj l'incertitude ne feroit qu'augmenter mes 
99 craintes. 

» Ma chère Pénélope > reprit Ulyfle » pour-^ 
M quoi me forcez-vous à vous déclarer une cho- 
>^ (e qui m'afflige & qui vous affligera aufli ? Je 
99 vais vous la dire > puifque vous le voulez; 
M '^^ Le devin m'a ordonné de courir encore le 
99 motide > & d'aller dans pluiieurs YÛles , te- 
,» nant dans les mains une rame» jufqu'à ce que 
9, j*arrive chez un peuple qui ne connoiflè point 
9t la mer » qui ne mange point de fel dans fës 
,y viandes» & qui n'ait jamais vu ni vaifleaux ni 
M rames. £t voici le figne auquel il m'a dit que 

40» Mais puipfut vms m*avexparîé de ce nouveau labemr'J 11 
n'auroit pas été honnête que Pénélope , aiant entendu parler 
d'un nouveau danger auquel Ulyfle dévoie encore s'expoTer» 
elle n'eût pas voulu en être informée avant toutes choies; & 
tendrefTe en dévoie être allarmée» & le Poëte auroit fdit use 
Ijjande faute contre la bieQréance9 û elle avoit différé à s'en 
inftruire. Homère ne manque jamais à ce que la nature de- 
■ mande & qui eft décent. 

41. Z.e /ievitt m* a ordonné de wcrW encore le manie % ô* Natter 
dans flnfietiTs villes , tenant dans les mains tme rame [f C'eft ce 
que npus avons ?u dans lekit Livre* On peut YOtf-là les Re« 
isarques* 

41* Fmiin 
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î> je le connoîtrai ; Quand un autre voyageur ve" 
„ nant à ma rencontre , me dira que je porte un 
„ van fur mon épaule, je dois alors planter ma 
„ rame en terre, & après avoir ftit fur le champ 
9j un facrifice au Roi Neptune d'un agneau , d'un 
9, taureau & d'un bouc> m'en retourner chez moi 
9, & offrir des hécatombes à tous les Immortels 
,9 qui habitent l'Olympe, fans en oublier un feul. 
,> 11 a ajouté que la mort viendroit du fond de la 
,j mer terminer ma vie au bout d'une longue & 
„ paiûble vieilleffe , & que je verrois mes peu- 
t> pies heureux & floriflàntsj il m'affèura que cet 
9P oracie «^accompliroit dans toutes fès parties. 
j, +* Puifque les Dieux vous promettent une 
longue vie & une vieilleffe heureufe , repartit 
Pénélope » nous pouvons donc efperer que 
99 vous viendrez, glorieufement à bout de vos 
9» travaux. 

Pendant qu'ils s'entretçnoient ainfi , Euryno- 
me & Euryclee à la clané des flambeaux prépa- 
roient leur couche. Quand elles l'eurent prépa^ 
rée * Euryclee alla fe coucher dans l'apparte- 
ment des femmes , & Eurynome prenant un 
flambeau, conduiût Ulyffe & Pénélope dans leur 
appartement 9 & les aiant éclairez , elle fe retira. 

43 Le 

42. Pmifqne les Dienx vous promettent uni longue vie & une 
vieiileffè heures^'] U faut admirer ici le courage de Pénélope 
fur la menace d*une féconde abfence d'Uljrfie , dans le moment 
même qu'elle le reçoit i elle eft allarmée , elle eft inquiète ; 
mais dès ou'elle voit cette menace fuivie de cette grande pro* 
méfie que les Dieux ont faite à Ulyfle d'une longue vie & d'u- 
ne vieilleffe heureufe, elle fe confole fur l'heure « & non feule- 
ment' elle fè confole, mais elle confole & encourage même fon 
mari. Cela eft bien éloigné des foiblefies que d'aatres femmes 
turoieat cemoigaéei <Unf cecre ocdfioa* 



4j Le Roi & la Reine revirent avec une J03 
trême leur ancienne couche & en remerci 
les Dieux. Tdemaque & les bergers ceUere 

'43. Le R9i & U Reine revirent avec rnnejeje extrême h 
mienme cêmebe» & en remercièrent les Dieux J Didyme do 

Î>râid'qu'Arifiarque & ArîAophane le Grammairien 
oient ici l'Odyflee. Et fur cela voici la Remarque d' 
Che ; je la rapporte entière , parce que c'eft un point < 
dqne très-important qu'il faut édairdr > car je voia 
{>re(qae entraîné de favants hommes ^ & leiu* a £bC 

Se cette fin de VOàjKét fût véritablement d'Homen 
ibon lui-même dana quelqu'une de Tes Remarques fii 
bont en parlant du zxiv. Li\r. de l'QàySéct dit: S^U i 
mne «e Uvre fiit de lui. C'eil ce que nous allons exi 
Il faiâ fevotr » dit Enftathe > qne fi/en le rapport det A 
Jlrifiéorfne ér AriftephMne le Grammairien % ^m étaient h 
pbéès des Grammairiens de ce temps-là , finijfent l'OdjfQ 
vers wrTrdo'Mi &c. Le Roi & la Rèinc revirent av 
extrême jof e 9 &c. & tiennent la fin ae ce Livre éf li. 
fwivant pmr fiippefêx, Cemx fw cembattent leur fentiment 
^*en faùjptmt là rOdyJfée , on retranche beanentp de choft 
in^rtantes ; comme t par exen^le , la récapitmlation fomm 
tomt ce fw a précédé", é^ comme ^abrégé kiflorifue de tom 
^tfffée* Et» ce qui efi encore plus important » la reeofn 
d^UlyJpt par Laerte [on père , ér les fidions admrdbles que 
vre étale % et pht/tenrt autres chtfes qui ne font pas moint 
éerables, §1^ fi % farce qu'au commencement du dernier 1 
y a des chofès qui ne paroijjfènt pas du fujet , c*efi une raij 
fifante pour les retrancher, par la même raifon on pourra 
4f Àreger tout ce Poème, en retranchant du milieu toutes > 
fis fabuleufes & incroyables qui ont été dites dam l'Ut des 
tiens* 0» pourrait préte/jdre qu*Arifiarque et Ariftophan 
pas voulu dire par cette critique que le Livre entier de r 
fimjfoit À ce vers» mais peut-être que là finiffoit ce qu'il j 




répondre fortement & folidement. Ceux qui diroient 
Poëme de l'Iliade doit finir lorfqu* Achille > étant appa 
rendu à Priam le corps d'Heâor , & que tout ce qui 
de robfervation de la crevé & la description des hin* 
d'Heâor A'eit pas du fujec» & qu'il a été ajouté par un 
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^anfër & firent cefTer les femmes , les renvoyé* 
rent fê coucher > & allèrent eux-mêmes goûter les 
douceurs du fommeil. 

Ulyf- 



toangere 9 auroîenc autant de raKbn qu'Arifhrque 8c qu'A- 
riâophane. J'ai déjà répondu k ce faux fcrupule dans ma der- 




dernier eft proprement la fuite & la fin de l'autre. Le fujec 
du Poëme de l'OdyfTée n'eft pas feulement le retour d'UIyfTe 
dans fâ mailbn, mais le retour d'Ulyfle rétabli dans fon Pa- 
lais, reconnu de toute (à famille, & en paifible pofTefGon de 
fea Etats , de forte que POdyflfée ne finit que par la paix réta- 
blie dans Ithaque. Comment a-t'-on pu s'imaginer que ce 
Poëme étoit fini à ce vers ? Le Poëte auroit fait une faute con- 
fiderable, & aurmt laiiTé fon ouvrage imparfait, car il eft obli- 
gé par Coa fîijet de nous faire voir Ulyfîe reconnu par fon pè- 
re, & il ne doit pas nous laider dans l'incertitude de ce qui 
arrivera du refïèntimcnt de tant de ^milles confiderables donc 
les Princes avoîent été tuez , après que le bruit de ce meurtre 
fera répandu. Car il a même excité fur cela notre curiofité» 
lor^u'il a fait dire à Ulyiïê dans ce même Livre» jifin ^ne /< 
èruit de ce majjacre ne fa répOn/Upas dont la vilie avant que nous 
étions le temps de ntms retirer à la campagne. Là mus penfercns 
ftstt à Uifir â emecmer Us bttu amfeils fsse J^iter nous infpirera^ 
Ces paroles font entendre clairement que cette fuite eft une 
ptrtie du fujet du Poëme » & & bien partie , que fi elle maa- 
^■oit, on feroit forcé de croire, ou- qu'Homère n'auroit pas 
«a le temps de l'achever, ou que cette fin auroit été perdue* 
En un mot Ulyflè de tetanr dans fon Palais & reconnu par fà 
femme , eft le dénouement de l'aâion , & le refte en eft l'a* 
chevement > car le commencement de l'aâion de l'Odyffée 
«ft ce qui arrive lorfqu'au fbrtir de Troye il prend le che- 
min d'Ithaque i le milieu comprend tous les malheurs qu'il, a 
à foutenir, & tous les defordres de fon Etats & la fin eft le 
xéablKIèment de ce Héros dans lapaifible poflèSdn de fon 
Royaume , où il eft reconnu de fon fils , de fà femme , de 
iba père 6c de fes domeftiques. Le Poëte auroit fort mg! 
£ni s'il en étoit demeuré à la mort des Princes, ou au mo- 
ment qu'Ulyfle eft dans fon appartement avec Pénélope, par- 
ce que le Leâeur avoit encore deux chofes à attendre , com- 
ment il feroit reconnu par fon pere> & quelle vengeance les 
familles 8c les amis de cet Princes prendroient de leurs' meur- 
triers. Mais ce péril effuyé. A: tout ce peuple, qui a pris les 
frmesi éwxt yaîaca 8c pacifié» il o'y a plus ma à atteosdx^ > 
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Ulyile & Pendope. $ à qui le plai/îr de fê rè« 
trouver eniêmble après une fi longue abfence > 
tenoic lieu de fommeil , fe racontèrent récipro- 
quement leurs peines. ^ Pénélope conta à U- 
lyflè tout ce qu'elle aroit eu à fouffrir de cette 
infolente troupe de Pourfùivants > qui pour Ta- 
mour d'elfe égorgeoient tant de boeufs , con/ii- 
moient fêsj troupeaux en fieftins & en facrifkes 8c 
vuidotem fes tonneaux de vin. ^^ Et UlyQe ra- 
conta à la Reine tout ce qu'il avoit fait contre 
les étrangers & tous les travaux qu'il avoit tC- 
iiiyez. Elle étoit charmée de l'entendre > & ne 
hiflà fermer fës paupières au ibmmeil qu'après 
qu'il eut achevé. 

^ Il commença par la défaite des Ciconiens; 
il lui dit après comment il étoit arrivé dans les 
fertiles terres des Lotophages^ il lui fit le détail 
des cruautez du Cydope , & de la vengeance 

qu'a 

k Poème Bc l'«âion ont toutes leurs pinîest & voilà l'acfae> 
vement qui finit & termine le dénouement. Homère achevé 
fon Odyflife par l'accord que.Minerve fiût entre Ulyfle & tn 
voifins i & la paix rétablie eit l'unique achèvement de ce 
Foëme* 

44. Pemhpe comta J Ufyffè ttmî ee ^elU avtit en À ft^prir ir 
tette m/ilmte trom^'] Pénélope a bien-tôt fini le récit de fès 
peines 9 dans l'impatience d'entendre les avantures d'Ulvflê* 
Homère n'employé oue trois vers à en faire la récapitulsoon» 
car le Leâeur ift infiruit. Il en ufe de même dans l'abrégé 
qu'il fait des avantures d'Ulyfle» il n'y emploie que trente un 
vers. Un plus long détûl auroit emmyé le Leûeur % qui fâii 
tout ce qu'on lui dit. 

4f . Et Ufyffè TéKfutë À la Rehie tmt ce ^il ûvoit fait eeton 
les étrangers J UlyfTe ne lui parle point de ce qu'il avoit £ût & 
lôufierc devant Troye » parce qu'outre que ce n'eft pas la 
matière de ce Poëme , Pénélope avoit Glds doute été informée 
de ce qui s'étoit paffé au fiege. Comment l'auroit-elle ignoré » 
il paroi t que les Ph?aciens mêmes en étoient inftruits ? 

46. // eommenfa far la défaite des CUmiem 3 Quoi «que le Lee* 
teiir foie iafinait» cet abrégé n'eâ pas inutile > £c Homère l'm 

mil 
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tjtt'il avoit tirée du meurtre de fes Compagnons, 
que ce monftre avoit dévorez fans miiëricorde^il 
lui raconta (bn arrivée chez Eole ^ les foins que 
ce Prince eut de loi j les fecours qu'il lui donna 
pour fûn retour^ la tempête dont il fut accueilli 
Se qui l'éloigna de fa route ^ fbn arrivée chez les. 
IXnygons ^ les maux que ces barbares lui firent: 
Cti brûlant & brifant fes vaiSëaux &.en tuant fe^s 
Goœpagnons^ fa fuite fur le feul vaiflëau qui lui 
içfta; les.carefles infidieufes de Circé , & tous^ 
les moyens qu'elle emploia pour le retenir y & 
defcente aux Enfers pour confulter l'ame de Ti- 
refias, £c comment il y trouva fes Compagnons 
Se vit fa mère. Il lui peignit les rivages des^ Si-» 
tiaxis, les merviîilles de leurs chants, & le péril 
qu'il y avoit à les entendre. Il- lui parla des ef- 
fix>yables focbes errances > & dc-s écueils de ré« 
pouventable Charybde & de Scylla> ^e peribn- 

ne 

il 
mis ptr deux nifbnsi la première «pôUf nous ivre entendra 
que le fujec de l'Od/ffëe n'eft pas feulemÊnc le recour d'UlylIô 
à Ithaque & le r^cibliilèmenc de fes afifaires , . mais qu*il em- 
bralTe fes voyais , fes erreurs , tout ce qu'il à va > tout ce 
quMl a fouffert, en *un rhôt tout ce q[UrIuî eft arrivé . de..- uit 
fbn dëpart de Troye • comme 11 nous l'a expofô dans les pre- 
miers vers de ce Poëme» & comme Ariftote l'a enfuice fort 
bien expliqué; Et la féconde, pour n3us remettre devant les 
yeux toute la ûûte des avantures de Ton Héros , car tn enchaf- 
faat ces avantures dans ion Poème , il û*a pas îliivi Tordre na** 
turel ou hiftorique, c'eft à dire, l'ordre dès temps, céh étoit 
impoilible dans une û Ionique aûion , maif^ il a fbivi l'ordre ar- 
tificiel ou poétique , c'éil: à dire , qlt'll ï commencé par la fin > 
& tout ce oui' a précédé l'ouverture de Ton Poëme, il trouve 
le moyen de nous l'apprendre pit des narrations dans de» 
occafions naturdlèi & vralfemblables. Or ici il 'remet tout 
dans Tordre hiflorique, afin ^e nous puisons démêler d'un 
coni> d'œil ce oui fait l'aâion continue , & ce qo'embraffe tout 
le fujet , & diftin^jUer le temps dé la dupée du Poëme d'avec 
1: temps de la durée de Taâion^ & c'eft pour le Leâeur un 
ibiilagem?nc confiderable» 

Ikm. IIU l!^ 
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ne n'a jamais pu approcher fans périr; de ion ar« 
rivée dans l'île de Trmacrie ; de Timprudence de 
fes Compagnoiïs qai tuèrent les bœuft du Soleil j 
de la punition que Jupiter en fit» en bri(ânt fou 
vaillëau d'un coup de foudre; de la mort de toui 
fes Compagnons qui périrent tous dans ce nau« 
frage> & de la pitié que les Dieux eurent de lui, 
en le (aifant aborder dans 111e d'Orgie ; ^ il 
s'étendit particulièrement fur l'ardent amour que 
la Déeflè Calypib eut pour lui ^ (Ur les efibra 
qu'elle fit pour le retenir & en fiiire (on tnari , en 
lui oSrant Timmortalicé , accompagnée d'une é- 
temelle jeunefle * & fur la confiante fisrmecé dont 
il refiifa fes offres. Enfin il lui raconta comment 
après tant de travaux il étôit arrivé che^ les Phel- 
cieps $ qui llionnorerent comme un Dieu ^ & 
' qui après l'avoir cothblé de'prefèns, lui donnè- 
rent un vaifTeàu & des rameurs pour le remener 
en fk patrie. Il finit-Ià fon hiftoire, & le ibm- 
meil vtet le délafTer de fes fatigues & fufpendîC * 
les foins dont il étoit encore agité. 

Minerve > qui veilloit toujours pour lui» ne le 
laiflà pas trop long-temps jouir des douceurs du 

ibm- 

47. U détendit particuHefement fur Pardeiit dmofgr ijne Calfifi 
eut piatr Ini; fur les efforts ^u'eUefit pomr le retenir "] C'etoic au£ 
l'endroit qu'Ulyflè deroic le moins oublier , cir c'écoic l'cn- 
droii le plus fliceur. pour Pénélope. Mais on peut croire 
qu'il rupprima la màs^ere donc il vécut avec elle pour fe me* 
nager fa proteâion. 

48. Soit pair cettx ane j'irai enlever à main arm/elf En courao* 
les mers * oc en f^ifant des defcentes dans les terres , fèloa U 
coutume de ce temps-là. 

■49. Sort par cenx que les Grecs m donneront'] Pour le fellci* 
ter de ion heureux retour & de la d(5faice de Ça ennemis , & 
pour lui en marquer leur joye. Les Princes re^'ardoicnt les 
prefenî, que leur ftifoient leurs flifets, comme des marques 
florieufes deleur eftime, c'cA-pourquoi il ell û fouvent parl^ 

• dani 
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{^flitneii^ dès qu'elle vit que ce qu'il avôit dormi 
kiSBfoit pour réparer fes forces » elle permit à 
l'Aurore de iortir du (èin de l'Océan & de por* 
cer la lumière aux hommes. Elle n'eut pas plu* 
tôt paru > qu'Ulyflè fe leva> 6c avant que de ior- 
tir il donna cet ordre à la Reine : „ Ma femme» 
it lui dit-ih nous avons pallé tous deux par de 
^ grandes épreuvos > vous en jpleurant toujours 
i) un mari dont vous n'e(periez plus le retour $ 
ii 6c moi en me voiant toujours traverfé par de 
M nouveaux malheurs qui m'éloignoient de plus 
,9 en plus de ma chère patrie. Prefëntement » 
jj puiuiue la &veur des Dieux nous a redonner 
^ l'un a TaUtre > aiez (bin de notre bien ^ les 
„ tfonpeâulc > que les ï^ourfuivants ont confii- 
M mez>ferot)t remplacez avahtageufement**^ foit 
9) ptibr ceuit <iue jlrai enlever à main^ armée «, 
„ 4^ foit par ceux que les Grecs me donneront 
w de leur bon gré>juiqu'à ce que mes parcs foient 
9> bien remplis 6c mes bergeries bien nombreu- 
„ fcs. f'* Je m'en vais voir mon père à fa mai* 
^ ibn de campagne où mon abfcitice je deÂt çn. 
»» Core plonge dans une cruelle ^â.'dt^. Voici 

*>le 

èma l'Ecriture Abie des preCexa que l'on ^suToîc aux Princes. 
n eft ditdeSaboion : Sing^ti deferàant et mttnera, j.Reg.X.zj-. 
El de Jofkphat • Et dédit amnis *J»danumera Jofaphat , fa^^ue 
fmd et infmitét divitU & mmitagloria, » Et tout Juda fie des 
•i prefens à Joiaphat » de forte qu'il amaffa de grandes ri- 
»» cheflfes , Se qu'il acquit une grande glQJre. 2. Paralîp» 
XVII. f. 

5*0. Je nfett vais vtir mm père â fa mat/bn di campai^ne , cà 
mm aSfènee le tient ertee/re ploHge dam mne cmeUe a^i^onj Cela 
eft absolument necenfiire pour l'a'^Jievement du Poëme, com- 
me je l'ai déjà dit. Le Poëme manqueroit d'une de les par- 
ties eûêntielles> fi ViyCfe n'étcHt pas reconnu pir fo;^ père» Se 
ù la paix n'^coit pas rétablis dans Ithaque. 

N z 
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M le ûiil ordre que je vous donne > quoi-qiî£ 
9$ votre prudence , qui m'eft connue \ pour- 
9> Toit me diipenfer de le donner : le^fbkjl 
M n'aura pas plutôt commencé à monter ftir 
9, l'hori/bn > que le bruit du carnage que /ai 
,$ fait des Pouriiiivaots -fera répandu dans tou- 
,9 te la ville » ^' montez donc dans votre ap-* 
u partement avec vos femmes ^ ne parlez i 
9» perfonne^f 6c ne vous laiflèz voir à qui que 
f> ce fbit. 

En finiflànt ces mots il prend (es armes» 
fait lever Telemaque' & les deux pafteurs» ^^ & 
leur ordonne de ^armer. Us obéirent dans le 
moment» & dès qu'ik furent armez > ils ouvri- 
rent les portes Se îbrtirent » UlyÛe marchant ) 

leur tête. 

f3 Le 



fi, Umtez dm dmt vttre Mtmtemud dm vus femmes ; m 
psrkz À perfoom, & ne vms ImJJiK vit à ^ ^ ce fiit'J H 




qu'on crût qu'elle ignoroic tout ce grand 
carnage; qui avoic été fait la nuic dans le Palalc* Cet avis d'U- 
lyffe eft donc plutôt pour empêcher qu'en fe montrant» ello 
ne foi t pas expofiffc au rcflèntiment d» quelque emporté. 

52. Et Itnr ordonne de s'armer J Car il prévoyoit bita ^a'U 
feroic attaqué dans la maifon de Laërce. 

5). Le joitr Lommenfcit d^a À répandre fa hmdefe\ UlyUè ft 
1ère à la petite pointe du jour*lorKiue l'Aurore fort de l'O- 
céan , il s'arme &: fait armer fon fils & fes deux pafteurt , Sc 
fort. Cela n'occupe pas beaucoup de temps ; il fort donc 
lorîbue le jour commence à fe répandre & avant que le fbletl 
paroiffè , c'eft - pourquoi Homère ajoute que lS4inerve Us cmf 
vrit d'mn nmage épais. Car c'eft pour dire poétiquement qu'ils 
proficercac de quelque brouillard épais qui les empêchoit d'ê- 

tra 
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"fi he jour commençoit déjà à répandre la lu- 

nuere>* Minerve les couvrit d'un nuage épais > £e 

ka fit foriir de b viUe &os que pcrienne les 
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Mtrtun nitSmt ém AfjW h »nut àes Primm 
j»'Vl/fe a fiiez, Emtretie» dt PAmt ^Âgai' 
memno» & ^ celle J'ÂebilU. Le Poète racmt~ 
te Jivfrfii partieularitez. de la guerre de Troytt 
qui n'avoieat pA entrer dam Pl/iade, entre a»- 
tret , la mort ^Achille, Ut hojoieurf qui lui fu- 
rent reudui à fes fiuiersîUet , ^ le deuil Jet 
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\_j, m«(] DiJynw noui «pprend id In rtifonj 1 
quelle» Atiftjquefè ctoyoit fanié i rejener (- ' - — 
■voir démontre, comme j'ai flic, ^ue ce d" 
pyiW'ReceiIaire de l'OdflRe , putlqu'il f 
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Mtfis autour de fê» Ut. Entretien ttAgamem^ 
Mên éivec Amphimedon fils de Mélantbée. Com^ 
paraipm de Penebpe avec Clytemnefire. Uljjfe 
arrive à la camfagne thez Lderte, qu'il trouve 
imcon/Uahle de la mort de /on fils, La converfa- 
tion t^i^ils ont enfemUe^ é^ qui auçmente encore 
faffli^ion de ce hon vieillard, ReconnoiJJance dXJ" 
lyjfe'^ la joye de ce père ^qm revoit fin fils qu'il 
if attendait plus. Dolius , ancien Jèrviteur de 
Ija'értei retient du travail avec fix en fans -^ au~ 
tre reconnoijfanct iJJlyJfi, Le peuple d'Ithaque 
fajfefnhle% donne ordre à f enterrement des morts. 
Le père <tAntmolùs excite le peuple à les ven^ 
ger. Le héraut Medon ^ le devin Halitherfi 
tâchent de les détourner , ^ en retiennent la 
plus grande partie j les autres vorrt en armes 
pour ajjieger VlyJJe, Ce Héros arme fa petite 
troupe 9 fi met à leur the é^ firt au devant de 
fis ennemis, qui avoientpour Chef le père d^ Anti- 
nous'^ Ldérte le tué m & Vlyjfi cr fin fits font un 
grand carnage. Minerve fait pofer les armes an 
peuple 9 é^ avertie de la volonté de Jupiter par 
la foudre qui tombe à fis pieds , elle ordonne i 
Vlyjfe de i arrêter , & la paix efi enfin rétablie. 

« /^ Ependant Mercure avoit aflemblé les 

^ Ames des Pourfuivants II tenoiç à la main 

& verge d'or avec laquellie il plonge quand il veut 

les 

partie neceflàire % il hvLt encore répondre à toutes les criti« 
quesi afin de ne hillèr vjcun douce qu'Homère n'en foit l'Au- 
teur* Ces raifbas font donc qu'on ne voit qu'ici Mercure hii- 
rc la fboâion de conduire les Ames dans les Enfers , & qu'il 
ac parojt pas aue du temps d'Homère ce Dieu lue d^ja pour- 
▼à de l'office oe •tyxtsrs/ujrtfi ; qu'il n'eft appelle CjUtnien qu'en 
^ todroîti que lef Ames peuvent bien s'<a i^r AiUes cpm- 

N 4 me 



k» hommes dans un profond (bmméil & îes^ eti 
retire de mên>e. li marchoit à la tête de ces A- 
lùcs , comme un berger à la tête de.fon trou-"^ 
peau, * & ces Ames le fuivoient avec une efpe- 
ce de fremiflfement. Comme on voit une trou- 
pe de chauvefouris voler dans le creux d^uu antre 

avec 



ne «fans Mliade ; qu'ielles dielbencfent aux Enfers avant qae 
leurs corps (bîenc enterrez > ce que leur Tbedlogie ne fbu^ 
iroic point , & qu'il n'eft pas vi^aifemblable que djns les En- 
fers il y ait une roche appell^e Lemade, c'eft à dire, kUmchet 
car tout 7 eft obfcur &r ténébreux. Il y. en a encore d'autres 
que nous examinerons dans la fuite, Didyme , en les rappor- 
tant > y répond en peu de paroles. Si dèr^u'une chofè n'eft 
i|u*uQe fois dans Homère > ou que dans Homère feul » elle doit 
(tfe retranchée , il y aura bien des chofes qu'il faudra retrancher. 
{1 ruffitqu'Homere donne ici cette fbnâion à Mercure& qu'il l'ap- 
pelle CylUnien > pour croîxe que cela étoic déjà receu defon temps t 
auoi-qu'il n'en tafTeallIeurs aucune mention. Si les Ames peuvent 
e/cendrej&uies auxEnfers , elles peuvent au /H y ^creconiduices y 
& le Poète n'eft pas toujours obligé de dire qu'elles le Ibnt. Quanta 
ce qu'elles dcfcendent avant que leurs corps foient enterrez, • 
c'eft tme grâce que Mercure veut bien leur laire en faveur d'U- 
lyfife» dont il eft le bifayeul , afin que ces Ames tourmentées^ 
ne viennent pas l'inquiéter. D'ailleurs comme il favoit bien 
que cti corps fèroicut enterrez le jour même , ce n'étoit pas 
H peiiie de fairç^quelque difficulté de mettre cei Ames en re- 
pos Uns attendre q^e cela fôt iaic* Je parlerai de la rocho 
itmade en (bn'lieu. J'avoue que te n';iurois pas crû Ariftar- 
que capable de rejetter un aum beau Livre que celui-ci par 
/des raifons d foibIj?s« Il y en avoit une plus, fpeckeufe , oui 
^toit de dire que c'étoit un épifode qui ne fait rien au ftijec 
principal , & qu'on peut retrancher fans retrancher aucune 
partie eflfencielle au Poëme t & cela eft vrsM. Mal; on auroit 
répondu qu'il ne lui eft pas abiblument étranger , quil y tienc 
par un endroit & qu'il eft lié avec le fujet. puiHjue e-'eft une 
niite de la mort des Pourlûivants » & qu'Homère a profité de 
cette occ^on pour égayer & delader agréablement (on Lec^ 
^teur > en lui apprenant des parâcularitez oe la guerre de Troye- 
qu'il n'a pas feeues d'ailleurs, & iùr-toucla mort d'Achille & 
mn^ksomita» iiiaebref qu'on lui fit» Jeimni ceit9 RcmtrqQe 



avec unînurmure aigu , lorfque quelqu'unies a^ 
blige à quitter la roche où elles étoient attachéear 
toutes enfèmble; ces Ames fûivoient le Dieu de 
Çyllene avec un murmure tout pareil , & il Ie$ 
eonduifbit dans les chemins ténébreux qui me* 
lient dans lanuit éternelle; ' Elles traverferetit 



fQr cette judicîede réflexion dé Dlâjmie: 0ift u Lhfeparts^ 
fime Oefii verfijkation & par la humté' de fr ^Pêëjh » mémréf' 

2*^ Et ces Ames U fiUvdeni avec tme efieçi de- fiemffement "V 
lies bizâxterks-de lar Théologie Pàyeûne'ibac plsufantes. Leh 
Ames , avant que d'kttt receuës dans le fejour des bienhea^ 
reiiz » n'ont qu'un fremiflèment aiga> & dès qu'elles £>nc- 
dans ces lieux de repos » elles ont une parole articulée. Au' 
refte qudaue bizarres que (oient les fendmencs des Payens fur 
tout ce qui arrive aux Ame$ siprès qu'elles font fépîirées du > 
corps» ils ne laiflênt pas dé faire vbir que cetret>phiion, qu'el- 
les exiftent après cette léparation» en fort ancienne. Nou»": 
en avons vu de grandes "preuves dans Homère. D'où l'avoi^ 
il tirëe ? Il l'avoie tSr^e (ans doute de laTheologîe des Hébreux^' 
& de la Tradition qut s'en étoit' répandue -, car je ne (au- 
rois comprendre l'aveuglement de ceux qui oe veulent pas voir-' 
dans les Livres de l'incien Teftament les preuves de cette an*~ 
denne opinions elles }r finir en'çlufîeurs endroits & très-fehfî- 
blés. Il eft vrai ^e cette doârme de l'immortalité de l'Ame * 
liit plus développée vers les temps d'EfHras.- Voilà pourquoi^ 
elle fiit û bien expliquée par Socrate*^» yiyoit à •peu-près' 
^ns ces temps 'là; mais elle étoit connue- auparavant. Comb- 
inent peut-on s'f marner que Dien ait'laifl<$ fi long- temps les^ 
hommes dans une profonde & entière ignorance d'un point fi-^ 
eflentiel & qui fait le fondement de la ReliHonl Je fuis per^^ 
iôadée qu'on feroit ^ bel onvrage & fort -unie û l'on ramaf-- 
ibit & expJiquoit tous les paââges du vieux Teftament qui é-- 
tabliflent cette doârine,' on formellement» ou par des confe^- 
qyences neceflaires & inconteftables. 

g. Eties tréiverfirrnt /fffiofs de i'Vcé^^l- Nous avons déjà- vu i 
ailleurs qu'Homère place les Enfers ta de-là del'Océm > par^* 
ce que c'eft-là que le foleii paroit iê coocher & ië piongefr 
daas la-nuicr- 

N-5> 
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» " que' vous êtes heureux d'aroir terminé vor 
3, jours fur k rivage dTKpn loih'dê votre patriel 
M ** Les plus braves des Grecs 6c des Troyeos 
» furent tuez autour de vous; environné démon- 
99 ceaux de morts» vous étiè:^ glorieufemenc é^ 
99 tendu fur la poufliere loin de votre cbar» 6c en 
M cet état redoutâblëencore aux bandes Trpyen* 
99 nés; Nous continuâmes^ le combat- toute la 
M journée /& nous ne nous iêrions pas retirez fi 
9» Jupiter n'eût feparé les combattants par une 
M horrible tempête: Nous vous retirâmes delà 
99 bataille > nous vous portâmes fur les vaifleaux> 
99^ ÔC" après avoir kvé votre corps avec dd l^u 
9* tiède 6c l'avoir parfumé avec de préckufes e& 
>,.fences > nous le plaçâmes fur un' lit funèbre^. 
j» tous les- Grecs autour de ce lit fbndoient en 
9* larmes, 6c pour marques de leur deuils ils fe 
9* coupèrent les cheveux. La Déeflè votre mère 
9», aiant appris cette funefle nouvelle > /brtit du 

. *» mi* 

il* S^ "'^^ fiei:hhÊrmx Jtâvcir temdnf'wjmn pfr îe rivo" 
« iTIlion } rnô. marque (cure* qu'Agimemnon èft bien perÂi'- 
d^ de b nwximè ^i?' Achille vient d'avancer ,c*eft qu'il le trou- 
ve htfureux d'être mort devant Troye, & il étpit alors beau* 
coup t>]u5 -jeune qu'Axamemnon' Le bonheur ou le malheuc 
dt fa mort ne (è mefùrent donc pas par le tepips > mais par la . 
jnaniére 8c par.li gloire qui l'accompai^ne.. 

II. Lesf/HS braves des Grets tt des Trtrftns fment tmoL amtnmr- 
dé vcm^2 Car. les jrrov> m & les Grecs donnèrent un gr}Uià,.éc 
Iông<:om^t autour de l^n corps.. 

13. Les Grecs Us xwaat fortir des 9ndes 9 firent fdijtsd&fiayemr. 
é^ ïïmoienv regagné Itnrs ^iaiffkan^'\ Ariftar^ne » dit-on, tire 
dé cec endroit. une nouvelle raifon de. rejetter ce Livre., Car 
^-it vraifémbiable 9 di£bit<<i1, ^ dés traipes'fkjent pmr voir fir-f' 
tir dufeirs de la mer Thetis & fes Nymphes? C'eft une critique 
très-fauflis , & j'ai peiae à. croire-qu'Ariftàrque en foit Tau— 
teurh Ces troupes font cffr'jr^es drt mouvement violent que 
kLjorrie.de Thetis.& c'e-f;s Nymphes exdte dans- la ni,.T, fir 
ils croyenc qu'elle va vojhh' des raonilres qui viennent les dé- 
vorera Dans l'affliârsn où ils (ont de la mort d'Achille, tout. 
lcs^efiraye«. Cet endroit eu ^arfucement beau* 

14^ Si: 
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^ milieu des flots accompagnée de iès Nymphes* 
j» car lés cris & les gemiflèments de Parmée a-^ 
M voient pénétré le {ein de la vaftcmer & s'é* 
n toient Biic entendre dans fës plus profonds aby>> 
. i> mes. '*■ i Les Grecs les volant fbrtir des ondes » 
yf furent faifis de frayeur > de ils auroient rq^agné. 
M leurs vaifleaux > '^ fi Neftor > dont la fageflè. 
»' étoit fortifiéepar une longue expetience^ , qui. 
yy éioit fa vant dans les làftoires anciennes >& dont 
99 on^avoit toujours admiré les confèils ,■ ne les. 
„ eût retenus ; Arrêtez ; leur criart'il , troupes 
i, Grecdues, pouiquoi- fiiyezivous ? »^ Cefl la 
99 DéefIeTherif>c'eftune mère affilée qui vient 
9, iuivie de ibs Nymphes immortelles pleurer Isu 
i, ïnort-de fon fils. 

. ^ , Ces mots arrêtèrent leur fuite. Les (îlles; 
)» du vieux Nerée environnèrent votre, lie ^vec. 
;i> des cris lamentables, *^ & vous revêtirent d*ha- 
t,, bicfi immortels,. & ^^ les. neuf Mùfesfirent en* 

9$ ten- 

14. St-^irfhr i doHê ht f^tjjê ft^ fSrtifîti far miê téngUe expe^- 
ffenctt fmi éfttit favâfUrdam lef hi/hiféi oMdenmsJ HoiAere veur 
dire par-là qire KTeftor- , q^ fvrok que 'kl Dieux- Ce- mftnifeP- 
tbienc-fbûyent atw hommei^, & ^ui écbic inftruit' d» toutes l6r 
apparitions furpremntes ^uî ^toieftt acriv^s dans les anciens» • 
ten»ps-, & ëe (on temps méme^bien loin d^écre effhuVicom-* 
me tes autres» de ce mouyement'^de la- mer > connut d'abord> 
. c«' que^c'étoiti 

if, Cfft /a.Déeffe Thetit, ^(/? -rnie mère é^éej Comme s'iF 
ftur difort-, cr n*éft point ce que vous pef^,ce n~e font points 
des montres qu* fortént de la mer pour voos» dévorer, c'eib 
Tbeds & fés-Nympbesqux vîirànent' pleurer AdiiUe.- 

16. Et vous revêtirent' i^ahitt Mmwriiifr] H appelle hab/ts les^ 
Toiles', les étoffes- dont on couvroit» dont on enveloppoit le 
mort» & ce foin re^doit les 'peribnncs de.la famille, c'eft'^ 
pourquoi il le dt>nne ici à Thetiih& à (es Nymphes > 8c il ap- 
pelle -ces habits immortels % parce qu'ils fèroienc célébrez i ja«o 
xnais par ft Poe'fie, & Homère ne t'éft pas tromp6- 

17. La nei^ h^ît^^ firent enUnàre teetr à tmr lemrs gemiffementr» 
é^ lettrs plaintes -tt^idfres 2 Je ne puis melaflèr d'admirer icr. 
«me. belk.'fiâîon d^otnere. pour honorer Achille»- Quel- ta- 
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m tendre tour à tour leurs masàfSsments 8c leurr 
M plaintes lugubres. Vous n'auriez pu trouver 
»> dans toute l'année un (èul des Grecs qui ne 
j» fbndk en pleurs> *' fi touchants étoient les re- 
99 oets de ces divines filles de Jupiter. '^ Pen-» 
M dant dix-fèpt jours entiers nous pleurâmes jour 
»> &nuit autour de ce lit funèbre avec toutes ce» 
y Déefiès» Le dpt-huitiéme nous vous portâoies 
M fur le bûcher. Nous ^prgpunes tout autour 
99 un nombre infini de moutons & de bceufi;; 
M VOUS étiez couché fur le haut avec les habits 
M magnifiques donc les Déefifes^ vous avoknc re? 
9i vêtu. '^ On vous couvrit degraidèj on mit 
j» tout autour de vous quanqté de vaiflèaux pleins 

^ 9, aïm? 

UetQ ! Achnie étendu fur fon lit fbnèbre , 9C d'Un côté Tbetir 
Se fes Nymphes qui le revêtenc d'habits mignifiques* & d» 
Ifaucre les Mules qui le jpleurfoc tour à tour » 8c qui mêlent i 
leurs gemifTemencs fon Aoge s il n'y a rien de plus grand. Auir 
funérailles des aorres Princes Se des plus granos Héros ce ibnt 
des femmes > des pleureafes de profe/fion qu'on paye; pour iet 
luDeraiUcf d*AchilU ce (ont les Mules mêmjequf font U fooc- 




que 

critique qu'on prétend ^'Ariftar^ut a faîcê fur ce nombre dç 
neuf» CeUn'efi pas éT Homère, dk-il, de confier les Jjffi^es, Du 
temps d'Homère ne («voic-ûn pas que les Mufès étoient filles 
de Jupiter & de Mnemofyne? Neiâmt-on pas leurs noms? 
Ke favoit'On pu leur nombre? Encore une rois quelle noblef- 
fe 9 quelle grandeur d^ns cette fi^'on .'-Pourquoi Homère n1u« 
xoit-il jamais pu dire qu'elles étoîe;nt ne^£? 

i8. Si tombJHtt êteient Us rareté de us d^finfs filles ds Japi^ 
ter'} Quand le» Mufes elles-mêmes font entendre leurs cnantf 
lugubres accompagner de leurs larmes y .où eft le coeur qui 
pourroit s'empêcher de pleurer ? 

1^. PeudMa Mtcfept jomrs mm fleierkmes jem & fmW] Com- 
ment le corps ffl^ gurdoit-il (2 Ion;;; temps ? C'eft une nouvelle 
difficulté d'Ariftarque; fie la réponfè qu'on y doit faire (è tire 
de ce que j'ai die dans l'Iliade fur le corps de Patrocle confer- 
Yé long- temps par les foins de Thetis> qui dit qu'elle le con« 
ka^tWk ii-bica» q,u'o& povroic le garder doi W^ entières». 

& 



«^ (fhuile & d'autres {ddns^de miel» & llBsilero» 
„ de l'armée > les uns à pied> les autres fur leuss 
^ chars 9 firent plufieurs tois en arm«s le tour de 
90 votre bûcher > avec un bruit qui fit letentir tou» 
M te la plaine & les rives de l^Heildpoot. C^anci 
4, les flammes de Vulcain eurent achevé de Vou» 
^ confumer» jious recueiljtmes vos os îaprès a» 
^ voir éteint 1^ cendre avec du vin > & pour lea 
M confèrver» nous les envelcçpâmes d'une dou* 
,, ble graifle. La Déeflè votre mère donna une 
„ urne d*or pour les enfermer j " die dit que 
90 c'étoit.4in prefent de Baccfaus 8c un chef-d'œu*^ 
9, vre de Vulcain. »* Vos o^ (ont dgns cette ur- 

,/ ne 

de qiien<in (èulemfnt il fe coniênrer» (înr corruption» maif: 
•uef^ chairs deviendront mf me plus belles. Toai, |.p^, 140^ 
2c Ofi peut voir Ish Remarque à la même page. 

20. On voMs cêftvrit de graijfe > on mit tomt ammrr de vous det 
vÀÛjpatix pleins £hmU & d'OMtres p/eins de tmeQ Tout ce qu'on 
fait ici pour les funérailles d' Achille avok ^te fait pour celles 
de Patrocle , comme nous le voyons d«os le xxitL LW. de 
râiade» msis il y 9 cette différence que dids le xxi 11.. LiW 
Homère ernploie Ift plus grande Poëne , -de qu'ici Anmem^ 
non conte la cbolè umplement. Ce ton iUhhme, qui conve* 
noit au ton de l'Iliade , ne coovenoit point au ton de l'Odyf^ 
jBe, & moins encore à un mort qui hûc le'recîc, 8c à qui il 
ne convient point- d'emploier les nâions de la. Poëfie la phif. 
relevée. . . 

21. ESedit^me e* était m prefitÉ de 'Basthm & tm thef-^mmn^ 
ai Vmkam'\ G'écoit Vulcain qui l'avok travaillée, c*eflà dire» 
oue c'étoit un cbef-d'ccuvre d'orfèvrerie , & c'ëtoit un pre^ 
lent que Bacchus lu^ avoir fait le jour de Tes nopces, car 
Bacchus pouvoit*U faire un prefenr plus di^e de lui qu'une- 
urne à mettre du vin? 

22. Vu os' font dans cette ftrm mêlez, avee 'ctme' de Patro^Je\. 
Comme l'Ame de Pacrode l'avoit demandé* elle^m£me à A^ 
cbille dans le xxiii- Liir. de i'Uiade: Donne ordre ^M*é^rés toi 
mort mes os foient enfermez, avec les tsens; mm n'avons jamais été 
féparex. pendant noire vie t ^ nos os ne foient donc point ffpareK 
après notre mort» En effet les os de Patrocle furent mis danr 
cette urne avec une double enveloppe de graiflê > Se l'urne fut 
dupofée dans le pavillon d'Achille t convert* d'oa voile pré^ 
ôeux > en acceoaaac la more de ce Heroc» 



'm ne inSlœ avec cear de Pfttrode» ^9 & daMS Gr 
» même urne t>n mit (eparément ceux d'Ândlo- 
I» que» qui > après Pàtrocle» étoit cehii de cous 
•» T08 compagnons que vous bonnoriez4e plus 
99 de votre amitié. ^ Toute l'armée travailla en-' 
f, fiiiteà vous élever à tous trois un tombeau ma-» 
^ gnifiquefur le rivage de rHellefpont» afin qu'il 
99 K>it ezpoie à la vûë de- tous- ceux qui nav^e* 
99 ront cuuis cette mer> non feulement de notre 
99 temps» mais dans tous les âges. Le tombeau 
9» achevé , *f la DécBh demanda aux- Dieax la 
M pêrmiffion de Aire- exécuter des jeux & des 
19 combats par les plus braves de l'arma autour 
M! de ce fupeibe tombeau. Pendant ma vie j'ai 
M aflifté aux funérailles de plufiears Héros. Dan» 
M ces occaiions» après la^mort de quelque grand 

' 99 Roi, 

« 

x^, Ei dans la même mne on mh fîpsréhent'xemx éfAMioijme-^'. 
VbiJà-la feule diâPerence qu'on mit entre les oc de Pacroci« &: 
ceux d' Aotik>que » ceux de Pttrode furem mttet avec ceux- 
d* Achille ', & ceux d'Andloque forent mis feparement fànr 
être mêlez. 

24. Toute formée ttMvaiUM enjkite â vons élever à ums treir 




Hmple 

terre pour le. tombeau de Pacrodetcar ilavoit dit aux Grées r 
2« ne demande fat que vous éleviex, présentement À • Patr9Cle «s* 
limbean fitperhe^i un finale tombean ftiffit ,- a^r^s ma men , vraf- 
jw' me fttrvivrex., vmt amtex. foi» avant votre d^airt iteà élever^ 
§m pUts grand & plus magnipque, 

15*. La Déeffè demanda aux Of^wr U permijpm de faire exe^ 
tsiter des jeun & des eombatty Cm ne deraandoic point cecce 
permiifion pour les autres Prmces , mais Tbetis la demande 
pour fbn fils 9 car ilÊUloitque tous les Dieux ' s'intereffidènt- 
«ux honneurs Qu'on- rendort à ce Kerosv & Theris^ne dévoie > 
rien faire, fans la permiilîon des autres Dieux. Il y a ici une* 
grande difiinâion pour Achille. C'eft ainfi qu'à la Cour Ies> 
Brinceflês ne. font rien (àoi l'agrémenc du Roi, 6c c'eft cet> 
agréaient qi^d hoaxiore» . 



le Roi » les plus braves guerriers fe preièntent 
» pour les jeux» mais je n'en ai jamais^ vu de fî 
9* beaux ni de fî admirables queceuicquela Déef> 
jf fè Thetis fit célébrer ce jour-là pour bonnorer 
à» vos obfeques » & pour ^larquer fbn affliâion. 
9> ^^ Il étoit ûifé de voir que vous édcz cher aus 
>» Dieux. De forte» divin Achille» que la mort 
x9 même n'a eu aucun pouvoir fur votre nom^ 
» ^7 il paffera d'âge en âge avec votre gloicç- ju& 
99 qu'à la demierç pt>(lerité. Et moi» quelavan* 
j$ tàge ai-je tiré de mes travaux? Que me revient- 
99 il d'avoir terminé glorieu&menc une fî longue 
„ & fi terrible guerre? ** Jupiter a foufifert qu'à 
»> mon retour j%e péri malheureufement»&que 
>». je fois tombé dans les embûches du traître £-> 
9» gifthe ôc de ma pernicieufe femme; 

.*^ lU 



9l6. Uétok âifl éb.vtir^ vmî itHx, eberéuat Weux'] On né 
pouvoir pas JQger autrement k voir l'ap[>ardrdecMfimefiilles» 
«e ces jeux magnifiques où il paroiflotr qu'on honnoroît un 
homme que les Dieux eux-mêmes vouloienr honnorer* 

27. li paffira d'^e en kge avet vûtr» gltire jiifyn*à la der^ 
ni<.re pofierité] Car ce tombeau magiûfiqiie> que les Grecs Ini- 
ont élevé fiir les rives de l'Hellelbont 9 tppreod à tous l» 
hommes 8c à tous les âges le nom cC la gloire de oehii k aut* 
on a ëlevé un •monument fi- faperbe- Ih ne faut pas- entendre 
ceci de la Foëûe d'Homère» paiiqae le nom & la gloire d'A- 
gamemnon rivent' dans fè» vert comme le nom & la gloire 
d^AchiUé. 

28.* Jttpiter a- Mfert qi^À- mm retwr j'âp péri maDiemmfe^ 
merit'} Voilà la diSS-ence infinie qn'Agamemnon trouve entre 
le fort d'Achille & le fien. Achiue a été- tué ibus^ les- remparts 
^ Trojre% une infinité de-Grecs & de Trpyens ont été tuez 
autour de ion corps 9 & on lui-a/ih^ des fimer aille* honnora- 
blés , qui ont été accompagnées de jeux & de combats trèf- 
niagmmues9> au lieu qu'Àg^meninon a été. -tué par fa propre 
£erome*oC par le traître Eçifthe dans un lieu inconnu K oof* 
cur, & qu'il a été enterré âoiaucuns^hofineurs comne un vil 
tfrlave» 
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ftf Us s'entretenoieiit encore de même lorfeué 
Mercuio arriva près d'eux à la tête des Ames des 
Poiuiuivants quTJlyflè avoir giorieu(èment fàie 
ttunber fbus iès coups. Achille & Agatnemnon 
étonnez ne les virent pas plutôt» qu'ils s'avancè- 
rent au devant d'elles. L'Ame du fib d'Ailée re- 
connut d'abord le fils de Melanthée « le vaillant 
Amphimedon >car il étoit lié avec lui par les liens 
de lliorpitalité» aiant logé diez lui dans un voya- 
ge qu'il fit à Ithaque, u lui adre(& le premier la 
parole» & lui dit: ,» Amphimedon > quel accident 
M a fait defcendre dans ce fejour ténébreux une 
M fi nombreufe & fi floriflànce jeuneflè? Il n'y a 
j» point de Prince qui> en choiiiflant la âeur de 
n & ville capitale > pût afiëmbler un fi grand nom- 
«> bre de jeunes gens aufli bien fiiir^ & d'auffi bon- 
J9 ne mine, ^o £ft.ce Neptune qui vous aiant 

„ fur- 

• &•• D t*tmtfiteHêitnt enttftt d$ mhut Unrfyite Mltrcme^ étrrivs'l 
C*eu ûa/i qu'il £uft expliquer ce vers, tSs 9! /a^v 'rnêûhai, && 
car Homère ne veut pu dire que la converutioDi qu'il vJenc 
de rapponer , fût dans ce montent > mais U dit que ces Ames 
«*entretenoient encore de même de leurs anciennes avanture» 
lorfque Mercure arriva. 

30. Eff-ee Ntpmne > f w vus mont fiirfris fkr la vafit mer « 
«Mtf afaU penr\ C'eft m même queftion qu'Ulyflfe fait à Aga* 
memnon dans le X(. Lir. de l'OdyATéei vers %>)%* 

31. Ou devant faelque vUle ^m vm* ayez, atta^mét pour U fih 
brj J'ai oublie qe marquer daQS mpê Remarques, ùir le xi* 
Livre de VOdyCCée que ce vers peut avoir un autre Cens» & 
qu'on pourroit le traduire : Ou a-jetc-vm été tué en dffen4aut 
votre viiU , & eu uméattant four fes fimmot ô* fes ifants l 
liais le fcns aue j*ai fuivi me paroic- le plus naturel & le plus 
vrai. C^r c'ecoit alors la coutume de courir les mers & de 
fûce des defcentes dans les terres ennemies pour emmener des 
troupéiuz , piller dçs villes & pà enlever les femmes. C'eft 
aiaû que dans le ix* Liv. Ulyfle pQufl*é par U tempête fur les 
€&tes des Ciconieps fait une deTcence dç ravage leur ville* 

ga. ^liuje Jus recetf tUms votre tna^ krfyue j* allai â hhafts 
sivec Menelas"] Pourquoi Agamemnon & Menelas logeqc-ils à 
Itliaque clic% Amphimedon « non pas chei Ulyfle? C'àk par- 

> et 



»> furprisfurlavaftemer» vous a faitperii» en 
xy excitât contre vous (es flors & ies tempe* 
)> tes ? Avez«vous été battus dans quelque def^ 
,i cente quç vous ayez fiiUe pour enlever lea 
9, boeufs & les nombreux troupeaux de mputonf 
4> de vos eqnemis» si ou devapt quelque ville que 
i> vous ayez attaquée pour la piller fie pour etn« 
fy mener les femmes captives ? Réppndex^moi % 
», je vous prie> car je fuis votre hôte. Ne vous 
s, Ibuvenez-vous pas s» que je fus rçceu dans vo« 
3, tre maifon lorfque j'allfi à Ithaque avec Mené* 
M las pour prefler UlySe de venir avec nous à 
M Troye? Nous fûmes un mois à ce voyageas 3 Se 

i0 ce ne fut pas fans beaucoup de peine que nous 
M perfuadâmcs Ulyflède nous accompa^er. 

L'Ame d'Ampbimedon répondit: »Fils d'A* 
99 trée> le plus grand des Rois 9 'je me fouviens. 

M que 

ce qu^Ulyfle ayoit d^fa réidé de fê joindre à eux pour cett» 
goerre, 9c au'ils tUoimt à lai avec un tfyrit d^'a ulcéré de c» 
refus. C'eft le fentimenc de Dldyme, 

33* Et ce ne jmt fas [mu bta$iaa^ de peine 500 mm fetJkadA'^ 
tues s UbQ* ^ 'MM stcemp^nerl Uljfle reûftoû, parce qa*tt' 
çonnoifloic Ie9 forcei du Roiaume de Priam» le nombre & Ub 
râleur de jfês troupes 9 & qu'il prëvoyoîc que cette guerre Te- 
roit fort difficile & fort longue > qu'elle épuiiêroit la Grec» 
d'hommes I & quel'ëvenement en feroiefort douteux» D'ail* 
leurs il 7 a bien de l'apparence que prudept comme il écoit* il 
croyoit qu'il n'étoit pas jufte de mettre l'£ufppe & l'Afie cà 
feu pour la querelle d'un (êul Prince. MLais enfin il fe laiflk 
perilader. ^gamemnon pouvqk afouter ici la rulè dont Uiy(V. 
le (ê fenritpour s'empêcher de les fuivre» qu'il fit femblanc 
d'être fou , qu'il attela à une charrue deux animaux de diffé- 
rente efpece Se iê mit à labourer t que Palamede» qui fe douta 
de la feinte, prit Telemaque qui étoit au berceau $ le mit d«* 
vant fa charrue, au'Ulyue la détourna pour ne pas paflêr iur 
Ion fiisi que par-la il découvrit fa rufè , & qu'il fut forcé de 
marci^r avec les Grecs. Homère n'a pas jueé cela digne d'U- 
Jly^, peut-être mêmf que cette fable p'a été inyeucée Qu>près 

«oup. û pvoit ppuroàt qii'Armtii ^ îçru qji'dilip ^spu ^W 
Uomeic 



Soi L'O D T 9 8 E'E 

' qoe itnott père a eu l'honneur de vous recevoir 
^ chez lui , &je vais vous raconter notre mal* 
^ beureufe avanture & ce qui a caufé notre mort. 
^ Loi^-temps après le dëp^ àHJljSe, comme 
•^ on n'en avoît aucunes nouvelles & qu'on le 
•* Croyoit mort* tqiut ce que nous étions dejcu- 
^ nés Princes nous nous appliquâmes à faire la 
** cour à Pénélope pour parvenir . à répoufer. 
*• Cette Princefle ne rejettoit ni n'acceptoit un 
"^ hymen qui lui étoit odieur^pour avoir le temps 

• de macmner notre perte, & entre autres ru* 
** fes» en voici une qu'elle imagina. Elle Ht dref^ 
** fer dans fbn Pklais un métier , (è mit à travail- 
" 1er eQ^-même à xia grand voile , 6c nous parla 
** en ces termes : Jeunes Princes , qui toe pour- 
^ fuivez en mariage depuis la mort de mon ma- 
** Ti , modérez* votre impatience , & attendez 
•• quej'aye achevé ce voile, afin que ce que j'ai 
** filé moi-mêtne ne fbit pas perdu. Je le deftine' 
** pour Its funera^off du Héros Laerte, quand la 
.** Parque inexorable aura tranché fes jours, pour 
'' me mettre à couvert des reproches que les fem<^ 
** mes dlthaque ne manqueroient pas de me fài- 
'^ re, fi UB: Prince comme Laërte , un Prince fi 
•* riche & que j'avois autant de raifbn de refpec- 
^ ter & d'aimer, n'avoir pas fur ion bûcher im 
^ voile fait de ma main. £lle nous parla ainfî, 
^ £c nous nous laissâmes perfuader. Pendant le 
" jour elle travailloit avec beaucoup d'affiduité à 
.^ ce voile, mais la nuit,^ dès que les flambeaux 

* étoient allumez* dlç défaifoit ce qu'elle avoit 
^ fait le jour. Cette fraude nous fut cachée trois 

>, ans 

34« ^prês qmdpar wie nfit dont il était femi CàfaHe, ii oMr- 
jua la Reine de nom propofer rexntke de tirer la h^^ avec ' 
Avn:! lU fe croiiip«, ce ne fut poiuc UlyiTe qui coo&Ili celi 
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"^ ans entiers , pendant lefquels elle nous remec^ 
* toit d'un jour à l'autre i mais en6n la quatrième 
" ^née venue > une de Ces femmes , que nous 
** avions g^ée > la trahit , Se nous la furprîmes 
" qui dSfaiibit (bn ouvrage. Elle fut donc obli^ 
'* gée malgré elle de racnever. Mais à peine tiut- 
" elle ôté de dcffus le métier ce voile plus écla- 
" tai^t que le flambeau de la nuit > &; même que' 
" celui du jour * qu'un Dieu jaloux £t aborder 
** Ulyflè à une maifon de campagne quTiabitoit 
" £umée> Intendant de fes troupeaux, ^on fils 
*• Télcmague y arriva en même temps à fon rc- 
^ tour de Pylos. Os deux Princes fe rendirent 
^ dans la ville après avoir pqs enfèmble des me- 
^ fures pour nous faire tous périr. Telemaque* 
^ arriva le premier. Ulyflè le fui vit conduit par 
^ Eumée. Il ne marchoit qu'avec peine, appuyé 
fur un bâton^il n'avoit pour habit quede vieux 
haillons, &4lreflèmbloit fi parfaitement à un 
gueux accablé de mifère & aannées, qu'aucun 
de nous ne put le reconnoitre , ni même au- 
cun de ceux qui étoientplus âges quç nous & 
*' qui l'avoient vu plus long-temps. 11 fut conti- 
^ nuellement l'objet de nos brocards , & nous le 
" maltraitâmes même en fa perfonne. Il fbuf- 
" froit nos railleries & nos coups avec beaucoup 
" de patience. Mais après que Jupiter eut excité 
** fon courage > alors aidé par Telemaque , il ôca 
" de la falle toutes les armes 6c les po^ca dans fon 
** appartement , dont il ferma foigneufement les 
" portes. î+ Après quoi, par une rufe, dont il 
" étoic feul capable, il obligea la Reine de nous 

,; pro* 

à la Reine I ce fut la Reine elle-mêoie oui s*en'avl(à> afin qtie 
p elle étoic forcée d'époufer quelqu'un Ae ces Princes» elle eût 
au moim U confolaiioa d'eue à celui qui reflêmblerolc le çlua 



9> 

39 



i> prapo&r l'exercice de tirer la bague avec l'arci 
f» exercice qui nous dévoie être fi nineile> & qui 
M fiit roccàuoû 6c la caulë de notre niort. Au« 
i> cun de nous n'eut la force de tendre cet arc» 
3, nous en étions bien éloignez. On voulut eh- 
9» fuite le faire paflèr entre les mains d'UlvSè; 
j, nous nous y ôppoilmes tous* & nous criâmes 
^ i[\fon fë donnât bien garde de le lui remettre, 
9, quoi-qif if pût dire & faire » mais Telemaque 
n ordonna qu'on le lui donnât malgré nous. Dès 
n quIJlyfre Peut pris>il le tendit très-facilement , 
,y Sc.de ik flèche il enfila toutes les bagues. A« 
>» près cet exploit il s'empara de la porte* jettant 
w iur nous des regards farouches ; il verfà à (es 
9f pieds toutes iès flèches • Se mirant d'abord le 
M Koi Antinoiis , il en fit fâ première viâime. 
j» Il tira enfuite fur les autres avec un pareil fîic- 
,, ces. Les morts s'accumuloient* '^ & il étoic 
>» aife vde voir que deux hommes feuls ne fai- 
fbient pas de u grands exploits fans le fëcours 
de quelque Dieu qui les animoit par fa.prefën- 
ce. Bien-tôt s'abandonnant à l'impetuofité de 
leur courage « ils fondirent fur nous & firent 

9» main* 

à Olyfle. Mais c'eft une particularité qu'AmphimedoD ne pou* 
Toit pai favoir t & cela paroiflbit bien plut Tenir d'un homme 
que a'une femme. 

35-. Et il éiut dipfde vir que deux hmmet Jeuls m fMfiieta 
pas de-fi ff'amds exploits féins le fecùwrs de ^Iqmt Dieu"] Am* 
phimeaon ne mec qu'Ulyfle & Telemaque & ne compte pai 
les deux pafteurs % parce qu'Us n'eurent que trèi-peu de part I 
ce carna£e> & qu'Ulyfle & Telemaque le firent feuls. Ho- 
mère in&e toujours a faire fouvenir fun Leâeur du lècours' 
3ue Minerve donne à Ulyfle, afin de fonder la vraifcmbUnce 
'un exploit fi inouï. 
36* Fili de Laërte i trndent UNffei fue vms êtes hememx J^é' 
voir trouvé mne femme fi f^e & fi vertuettfe ! J Cette exclama* 
tion eft fort à proçtos. La comparaîTon de Pénélope avec CI7- 
tcmneftre U diâoû très -naturellement. Jamais Homère ne 



9* 
»» 
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M main-bâfTe fur tous ceux qu'ils rencontroienrJ 
9% Tout le Palais retentiflbit de cris Se de gêmif* 
j> fements des mourants de des bleflèz» & dans 
»> un moment toute la falle fut inondée de fang^ 
M Voilà, gr^dAgamemnon» comment nous a* 
M vons tous péri. Nos corps (ont encore dans 
9> la cour du Palais d'Ulyflfe fins être éhterréZi 
V car la nouvelle de notre malheur n'a pas enco« 
9i re été portée dans nos maifbns i nos parens Se 
9, nos amis n'auroient. pas manqué » après avoii^ 
„ lavé le fanp de nos blefliires $ de nous mettre 
99 fur le bâcher » Se d'honnorer de leur deuil noi 
» funérailles» car c'eft là le partage des morts. 

Âmphimedon n'eut pas plutôt fini > ^ qu'Â<A 
9y fi;apemnons*écriaj ^^Klsdetaërte, prudent 
^C^Fflë, que vous êtes heureux d'avoir trouvé 
uhe^temmc fi fage 8c fi vertueufe! Quelle pm-* 
dence dans cette fille d'Icarius ! Quelle fidélité 
99 pour fbn mari ! La mémoire de (à verm ne 
9, mourra jamais. ^7 Les Dieux feront à Thon- 
M neur de la fage Pénélope des chants gracieux 
j, pour TinfinK^on des mortels » Se elle recevra 
, l'hommage de tous les fiecles. Elle n'a pas fiiit 

9» coniài 

manque de tirer des Sijtu qttll traite toutei lei reflenoai 
qu'ils peuvent fournir* 



9» 
»9 
99 




Aeamemnon dans les Enferas que les Diaix» c'eâ à dire Â<^ 



poUon -Se les Mufêt * feront des chants gracieux à llionnear 
'de Pénélope* Se qu'ils les feront pour l'mftruéHon des hom- 
mes^ Wtjfioff^ir. Zéiz rat parole admirable > Se voilà la Toë« 
fie bien earaâerifée s c*eft l'ouvrage des Dieux » Se die eft 



faite pour iaftruire les hommes > en peignant à leurs yeuz la 
beauté de la vertu Se la laideur du vice. Il faut avouer - que 
fi Homère eft le Poëte qui a fceu le mieux louer les Héros , 
il eft auffi celui qui a fceu le mieux louer, la Poëfîe qui let 
fait vivre* 



t? O D '** ^* a trempé to i 

t«> u RUe de TyQ^»* * 5^Von mari. Aufli 

»,.comtocU^S^dans Vc ft^^Jfde ceints o- 

., ^eux » ^^mais couvert j rej"» ^ejtaéufes. 
%°°»/"^«LrSme f-^^SfileRoUume 
les fctoott^ î-ntcesombresoa"» . jie. 

tes pour, culuve ^ ^^..r,-^«. 

.voit a»*»'^. U» P«"V^l'!i6» -b "«'''«rf ™ulu W« 
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luiprès de lui une vieille femme de Sicile qui gou- 
vemoit fa roaifon , & qui avoit foin de la vieil-; 
leflè dans ce defèrt où il s'étoit confiné. Là LT- 
lyflë dit à fon fils & à fes deux bergers » » Ailes 
n vous-en tous trois à la maifon^ préparez le 
9» cochon le plus gras pour le dîner » pendant 
j> que je vais me prdenter à mon père pour voit 
M s'il me reconnoicra après une & longue ab* 
«) fènce. ^ . . * 

En finiflànt ces mots il leur donne fès armes i 
«emporter^ ils allèrent promptement dans la ma^V 
fon exécuter ies ordres, & t^ylTe eâçra dàns,'.,im 
.gnind verger.^ 1} rCy trouva ni DôHus:. ni aucùii 
xle fes enfajQs, ni le moindre de (es domeftiques^ 
ils étbiènt tous allé couper des buiflons & des 
^ines pour raccommoder les hayes du verger» 
.& le bon vieillard' Dolius ctoit à leur tête. Il 
trouva fon père tout feul dans le jardin, +*oû 
il $'6ccupûit à arracher les méchantes herbes d'aur 

tour 

*ts dé 

. ^ , , X que les Rom^i^ns ap*- 

pelloienc itabUs, C'efi-pourquoi j'ai mis une efpece de fçr'me » 
<& j*ai ajouta > frétait nn bitimmt rmd ^ pDur estpliquer et 
^'11 a voulu dire par ces mots « ^rui /è d-ii ^avrif, car ce 
'jA'eft pas pçiit faire entendre que ce bâtiment regnoit tout au^ 
jcouV de la nuûfbn de tAétXji\ mais il a voulu marquer la ^re 
*3deçel»&tiiBe&t.'qm^coit>ôndè» & c'étoit-là la bafTe-cour de 
Jïccce niaifon. . * . , 

. .4.1 • C^M tidtvoU gfrdi ^ çepue qui hd fif^ nfcéffatret pontr 
Xtdtiver fit terres & fin jardin] Comme le. bon Men^^deme dans 
J'Heaucontimorumenos de Tcjrence qui f'i^toit défait de toUs 
Sts valets » excepté de' ceux qui en travaillant à fit t;:rre pou*- 
voient gagner leur vie. J'ai déjà dit ailleurs que c'écoic d'*- 




d^antvm 
ne me 



.^ifle reiGTouvenir de la for.cune du vi.illard Ahdolonyme, quit 
quoi- que defcon^u des Aoû de Sîdon, écoi( tombé dan& ui^sl^ 



tour (fune jeune plante. +» U étxric vêtu ciPanà 
tunique fon (aie oc fort iifee; il arpit à les jam* 
l^es des bottines de cuir de bœuf toutes rapîe* 
cées pour (è défendre des épines. ^ Il aroit aôfli 
des gants fort épais pour garentir fès maiqs » âe 
âtêteétoit couverte d^me e^ece de cai^oede 
peau de chèvre. U* nourriiTctt aînâ dans cet' équi- 
page fa trille douleun 

. Quand Ulyfle vit fon père accablé 4e yieîQefr 
A & dans un abattement qui marquoit fôn deuil» 
^/ il s'appuya contre un grand arbre & fondit eH 
tÂéurs. . Enfin âifani effort for ftii^mëme* il de* 
fiberaeh fon cdeur s'il iroit d'abordretaj^rafibr ce 
bon homme» lui apprendre fbn arrivée» 8e Itd if- 
CPnter comment.il etoit revenu; ou s'ff l^mpro*' 
cheroit pour s'entretenir avec lui avant queoe (è 

xnnd* fuamté > qu'il éuAt contrat » pour vS^xfû » da tr^ 
failUr à la journée dans on jardin des fauxbourgs <fe SidaiL 
Qjiand on alla lui porter les ornements Royaux t on le trouvt 
dhuu- fi>n jardin occupa comme Laërte à arracher les xnéchan^' 
9s hsrbei, fie vêtu de vieux haillons fit De TÎGige cmnrerc dl 
«raflé & de pouffîere» 

43. // éttit vim itmiâ tmùfm fvrtjde & fart 1^] VtnA XBBA 
d^fcripdoa fbct pittorefque 6c qui fait grmd plaiflr. 

44* 7/ 4toùt M^ des gants firt ipms pom garmHr fi» imfar] 
Ce paflàge eH remarquable > car il proure que les Aodenc obC 
«onnu l'uûge des^uts» contre ce que CaCuibon a ^cric dam 
d» Remarques fur. Athao^e.» Liy« ii« cfaap. 11. que ni les 
Grecs oi les Romains ne les ont poihc comns : Ntfm OrM 
■»yrs R am am , àiîrii% hakuirt in nfit méttumm tegtimemtm» fÂÉ 
jêtism rt^UihUU. mumtwr. Il eft vrai que Xcnophon entre «1- 
:trt$ marques du luxe 9c de la moIIe(& des Perles, mer cell^ 
ci y jl/Êt mn tmienu d^évair les fieds & U tête e^wverUt ih fm^, 
■tnent muet mm méims ^pii^ ^oLnldUii mti htxnvïén^ » itt 
gants svte tmt Itm poil 9 fans d^ts en avec des do^tSm Mais odl 
«'empêche pas que les Grecs n'en connurent l'auge. Il jr t- 
voic leulement cette différence que les Perfes s'en fèrvoionc à 
Ja ville fie par tout par déliaaceflTe fie par molleflè» comme 
nous faifons aujourd'hui, fis qu'en Grèce il n'y avoit que cAUC 
qui cruvailloicnc aux champ« qui's*en fervoient par necefflef* 

^ com- . 



d'H oM rsL i. t?i>r*^X3rrr. Uf 

%ktt connaître, ■ ^ Ce dernier parti lui parut 1» 
nieilleur> & il rotdut troir pour tfii moment \t 
iJWfir deTévdÙér un peu fa douleur , afin de lifl 
rfrndre enfiiîte fà joyc plus (enfible. Dans ce dfef- 
ibSi Uflvfle ^î^>prdche 4e Laëtte , & comn^^e il 
éixMt trâmé pout énK)nder feti' jeune arbre « fofi 
iâs' teùflknt la Yok»lcuadre£&la-parQle«& lui dit: 
ai Viéfflard* onvoitÙidn que vous £tes un dei 
»> plus habiles jardiniers du monde « votre jarditx 
is eft très-èien tenu ;il n^fr a pas une plante ni: uit 
V (niarré qui ne foit en très-bon état \ vos platïs 
^ dé vigne • vos oHVicrs > vos poiriers « en utt 
^ mot tous vos arbfes marquent le (oin quevou^ 
j^ en avez; MaisjVifcraf vous dire , jScjç vous 
M prie de ne vous eâ p;^ flcbèr> que vous avez 
t> plus foin de v£»trè jardin ^ué db vous-mêmel 
' ' . ■ ■■ • />• •- ^ Vous 

^oittme iKHU;1«T9jroiif :d[w» co^affige 4'lltai0Pr>qai nfi par»' 

Içde^gluitt^'eace^occaîSâiv . 

KS- tfs'4msen^ én^zriétd érbjre &find$f en flenrt\ CeË 
le£pt«ÉlidV4ffer 4bi^ ftàim tMartXLeîàiefk w»'wîA ^tùbàka^ 

, 46. (0 ânmUrjMti «iwr«irfr,f**V<wr1.,Il Iiu parut te mefl^ 
lefar» ^âe qHlf codfOioStlé pliïl a (tftf càhiaiere, qui eft là 
AiBnmvMi» eUi lfaGC09lpif|;né ptr^touéi Aoutf «îpojit vA qu'il 

a '.a xien fiût ^s.4l40iîlè]ii«Ats (;hn Ws Pitoacieni , commq l'f 
Srt1>ienrcmarqntf'rAuoeur|dii Traité du Poëme Epique, il 
i» f *eM; fait OMaéîére ^ là- veille de (on 'dl^parc; U-n*eft pli 
fM^^ V;M à Ithaque > qu'il fe déguife à Mincnre ; enfuice 





ft voift la conduite qu'il hut rdiir dans leà Quaâerea qu'on 
forme , de c*cft fur cette oofaduiœ'. q'û'Afiftpi^ a fonJé foji 
fléçfi^^-àtXég^é de* morurt, & qj»Sf<Jr^.ç^^ lui. 



u Vous affligez votre rieiHeQë > vous voilk toiQ 
» couverï de craÛè & de pouffierc. & vous n'a* 
u vez que de méchants habits. . Ce ne peut être 
i> un maître qui vous tient G mal à cau& de vo< 
*t tre parçficj os voib bien i votre air que yqtu 
ai n'êtes pas i^é pour, ^rvtr. Ctf^ vous avez kj9j^ 
u jçftë d'un Roi." ■ V Ouï , vous reSetablà. à 
û un Roi > Si lin Roudoic goater léi douceur^ 
w d'une ..vie plus convenable à & liaiilance. 'Tous 
H le&jouTS> après vous être baigné.vous devriez 
» vous mettre à table Se aller- enfuîce vous cou- 
V chef dans un bon. lie i voiji ce qui convient 
tf fur-tout ï votre âge. Maia {fM.fortune îojfifte 
*> vous a réduit à cette' trïl];ererviliide,dites-moJ 
M quel maître v(»it;lervèz & pour qui vous cul- 
(j tivez ce jaidin. pites-inoi au[ïï!i je vqu« pHei 
f, s'i efï vrai que jb ibis dans Ithaque , comme 
t, me l'a affeuré un homme que je viens de rcn- 
ft ConCrcr en aitivantr fequi hti paeed l^ntl^ 
» tetcdç s'arrêter ,UB ino^eot ÇDOt^oifi donner 
nirdel^nonyfÙes qug je lui dcmaq ct ojs 'd'un hôm- 
t, me de ce païs ^aej'ai aiitftftns MKu t^nï tnt 
i/niàôn; je VDiil6isfiCVçit'iS.*a!£Cl; réveùi'à'j'il 
^ cft envie > «H s'il i^imprCt car je vous di- 
;; «i, & je vous pt-itf de «"cHtèiftlre" , qu'il y 'a 
M quelques année; que je; k^èai <^ez mot un 
■ y . ,; botn- 

amânri £iK vit fSt '(myrpMc iii «'<W-"^J " ^' P^WEc eH 

trts-AA^\i,éiat\e t&tè> f^ i(l.!""ï|iï fem q"i m:4 J>ini U 

plui naturel; TJlyflï ne doit pjs iVe.i Laine ^u'ilidiremble l 
nn Koi apriiiiiu'il J*eltl>iigaé'> car il vïeni de l(iî dire qu'il 
eft couvert de^criiW'S: aejo^îGfie- Il ïeut"doac;ai foire en- 
tendre' qu'il teSétfbk à UI1, B.oi, £c qii>^ pir ceice r^ifin ili/e- 
Vroii iroir pjuidt'fôûi'dp lui , fe b.ï^iUM-. fe blfo nauis'u, 
(tre bilm -ecviîiiif . " cir. ^fi la'vie '(mé' mea^D r kt Rais. 
■ 4». Ll^^MriL^!tt.'J!'s-i>jfè^ & •■./c!i«:i Ljerteda 
-"—-'' B îu'UI/Ûà'iTiHÎt.dij'i^^i qu'il • 



1^ nommé qui paflbît d^ns' nia ^patrie. Dé toud 
«» les hôtes > que j'ai eu ITionneÙir de recevoir i 
»> je rfen aï jamais vô uir comme celui-là; il fe 
i% dilbit d'Ithaqtiej 6c il fe ;vantoit d'être fils de 
Si Laerte fils dTArcéfibs; il receut de moi tous 
M les bons ^réîtèrtîerite'gu-fTb^ 
9> hôte. Je lui fis le* pre(ehS"qu'èi^e l'Kofpita- 
>> Hté ; je lui dôfiriàifépt talents d'or ', ùhé urne 
9> d*argent cifélé ) où rouvriér avoit reprefenté 
9i les plus belles fleurs; douze manteaux, douz^ 
^> tuniques * autant de tapis âc autant de voiles 
99 précieux» &je lui fis encore prefent de quatre 
99 belles efclayes'adîx)irc& à tous les beaux ouvra- 
»» ges , & qù'fl prit lui-tûême la peiné de choi- 
V,. fir. 

.9> Étranger, répondit Laerte, le vifage baigné 
>, de pleurs, vous êtes dans Ithaque» comme oa 
„ Vous Ta dit ; ^* le peuple qui Thabite eft grof- 
j9 fier & infolent. ^ Tous vos beaux prefens font 
99 perdus,. car vous ne trouveréipoint eh viece^ 
>r lui à qui vous les avez faits, o il étoit Vivant, 
99 il rcpondroit à votre generbfité, & en vous r©- 
„ cèvant chez lui il tâcheroic de ne fe laifler pas 
99 furpâflèr en libéralité ôcen magnificence ^ 
^ car c'eft le devoir des honnêtes gens qui ont 
receu des bienfaits. Mais, dites* moi, je vous 

» prie, 

reneoDtré un homme qu! n'it pss eti Tbonnéceté àt s'arrêtef 
on momenr avec lui pour IVclairdr fur ce qu*il lui demaa*' 
doit* 

49. Cétr Cefi le àevw dis hennit» gens ^ ont receu des bien* 
fàifs } C'efl ce que fignifie à la lettre ce vers, 

H yetp d-f/u/c orn u^e^Çw. 

Cefi ce Pne demande lajmfiice de tenx ^m mt ité'ohUgex. Us pre-* 
miers: wdfj^jf pour ^itoKâLreifi^iireum Et c'eft" Un precepcé que" 
les hommes 'naturelleraenc généreux n'oublienc jamais & <j^ 
]|^ autres se penvent apprendre.- * 

Os. .' 
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^ priC) fins oie rieadfigMiftr» combien d'^^ 
»> 7 ft-t'-i) que vous zvcl logé çhi^vpus mon (jls| 
M ce malheurçux Prince qui n'eft plus ? car âoi- 
jp gné iie Tes amis & de û patrie > ^ a été j 
^ ou déçhii)^ par Içs ^tes dan^ quelque çainpif 
^ gpe dei»be»oa devorépar i(» poiâpns 4uk lef 
a, gouâ^es d^ la Qier. , Sa. foeré éç aoi .ç'avon^ 

rien, la çonrQla):ion de V^t^kx de nos l^nnçii 
de lui rendre les derniers deroirs»^ &fem- 
9, me, la iâge Pénélope «n'a pâ le pletpr^r fiur fon 
>, lie Âinebre> ai lui fermer les yeux, ni loi faite 
^ des funérailles honnorables» ce qui eft le derr 
j> nier partage des nayrts. Mais ayez la bcmté de 
M m'apprenCure qui vous êtes, qujpl e(t yotrepa'if 
M & qui font vos parents, où vous avez laijde Iç 
>, vaiflèau (nr lequel vous êtes venii , ôt où font 
M vos compagnons. Etes-vous venu (ûr un vaiA 
j> feau étranger pour négocier dans ce païs ? ^ 
M votre vaiileau, ^près voqs avoir descendu fur 
l, nos cotes, s'en eù-ii retourne? 

„ Je iàdsferai à vos demandes^ répondit TJ« 
'^ lyOé. 'o Je fuis de la yiUe d'Alybaà, qû j'^ 
M ma maifon aflèz connue dans le monde, Çç 
i, je fuis âls du Roi *Aphidas à qui le geqe- 

n reuz 

fo, Jefms dt la vîtte d^^hjs"] UlyfR* eft în/puifaUe ta Bc^ 
«îont. En voici encore une qui eft Accommodée k fbn état 6c 
à ft fonuBCi car tou< les apms qi^'il z invfB&n foac Hfm dft 
^ avactures. On pr^end que la ville qq*i| appelle ^^Ï^M M 
U ville de Metapont en îcaré dans la grande Grèce , 6c qu'il 
l'a cfac^ P^'^'^f H?^ ^ °^^ fait alluûon à iès voyages» im iiw- 
fwojuo/Minn tk o^a rot^riçy rj ^T^rif <nî QJ Wrw ca «Mt ¥u^ 
ilachc» U eft fils du Roi Aphidimas , c'eft i^ di^e , d'un Koi 
^eoerevx oui n^tfpargoe rien. Par-là U vçut reL^Mnaâsiider ^ 
aénerofité « A iil>eraiitfé • il eA petit- fi|< de P«lypeiiMM> a pour 
2ix^ qu*il a beaucoup (bufferc, ou plutôt qu'il ^ rait beaucoup 
3e dommage à Tes ennemis, car il vient dû t^ l^f Ppurfui* 
Yiuici, fie eafia U s'appelk Sf^rittu ,' c'eû à dke , ^fi/ijuLx»* 



Z rêux iPolygeiapn '4oniii i» t^iQmoc% je^'ap^ 
9, felle £perictf6^ j'attois ai Sicile> mais un Dseu 
^ ennemi m'a écarté de ma ronce ic m'a fiit 
M relâcher fur cette côce malgié moi. j'ai kif- 
»j tè mon yai0eau à la tiade loin de la ville» 
^ Voici la cinquième année idepuis qu'Ulyfk 
4» arriva cbez moi. à £bn retoar de Troye ^^ 2r. 
^ près «voir eflûyé bealucoiq^ de malbears* 
o ^' Qunnd U vodut partir » il vie à fit droite 
g, des oifeaux favocaUes. Cet heureux augure 
A, ose fit un très grand pkûfir > je faïi fournis 
^> avec joye les moyens de s'en retourner » Se 
V il partit plein d'e^rasice, nous nous téraoi- 
9f gnames reoproqueciiem Fun à l'autre le de(k 
A, que nous avions de no^s revoir > pour ci- 
j» menter rhofpitalité que nous avions contrac- 
n tee» 

A ces mots Laërte eft enveloppé d'un nua- 
ge de trifteflë & plongé dans une profonde dou- 
kur.. Il prend de la pouffiere brûlante & la 
jette à pleines mains fur fês cheveux blancs > 
en pouflànt de grands foupirs & en verfant des 
torrents de larmes. Le coeur d*Ulyflc en eft 
émâ « ^ il fê fènt attendri > il ne peut plus fou^ 

tc- 

. ni^y pour qui tout le monde combxtf ce qui conrienf fort h 
Wfffé» qtie des Déedea même avGteftt Toula retenir. 
- SI' ^tfumd i/ vnUmt fsrtWf U vit dfn dtdtt de* mptame fav— 
néksj C^dl po«r donner an faon Laerct q^dque rayon d'e^ 
pexancep 

/a* Itfefèm atttwâri'] U 7 t dans le Grec: Vm dmiem ^m" 
n im monie amx narme$, 'Dià,jvo»&, Etiflache veulenc que ctf 
fpit pour dire qn'il fe feaât prêt à pleurer, parce qu'une peth-^ 
ce amertume piquante « qui Bionte au neti eft Tayantcoureur 
des larmes» Mais Cafauboo a mieux expliqué ce paAge que 
tous les Grammairiov Orw^s; Il dit que toutes les pa/fion^ 
tioleaws commaoceuc à 4ê fwe ftntir «h aea , parce que le» 
àbniilioipef» moniMi m mtmumi iC en fa»^ 
O ^ iastsi 
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tenir cette vue» ni laifler Ion père en tét étal^ B 
fe jette à Ton cou > & le tenant tendrement em» 
brafle> il lui dit: n Mon pere> je fuis celui que 
9i VOUS pleurez & dont vous demandez des nou- 
9t velles^ après une abfence de vingt années en- 
j»:.tieres je luis de retour auprès de vous dans ma 
» chère patrie. EfTuyez donc vos larmes & cei^ 
«•ièzfvosfoupifs. ' ^^ Je vous dirai tout en peu 
M de mo Ss car le temps preflç: je viens de tuer 
M tous les Pourfuivants dans mon Palais > & de 
99 me venger de toutes les iniblences & de toutes 
j^ les injultices qu'ils y ont commifes. 

$» Si vous êtes Ulynè> ce (As fi cher , répon*- 
9» dit Laëne, donnez-moi un figna certain qui 
n^ me force à vous croire. 

*, Vous n'avez , lui dit Ulyflè, , qu^ voir de 
» vos yeux cette cicatrice de la playe que me fit 
». autrefois un iàngiier fur le mont Parnaffejorf- 

que vous m'envoyâtes, ma mère & vous, chea 

mon grand-pere Autoiycus pour recevoir les 
^ prefens qu'il m'avoit promis dans un^ voiage. 

n qu'il" 

knt tSott pour s'échapper de trouvant une i0uë par les nari- 
Des, ils s'y portent & les dilatent. C'eil ce qu'on voie clai« 
cernent par \ts plus généreux des animaux , le cheval , le tau- 
reau > le lion» oc cela paroît fur- tout dans la colère 9 c'eû- 
pourquoi Thcocrite a dit dans Ton i. Idylle, 

Toiyours une piquante bile lut monte /m mk. Ce n'eft pas la co- 
lère (êule qui produis cet eâlt, mais toutes les paiéons vio- 
lentes. Car dans ce paflàge d'Homère ifi/uu /utii^ marque 
ce mouvement violent que jofeph fentit quand il ne pût prfus. 
«'empêcher de fè Caire connoitre à fès frères, ^0» lè poterat 
nltréL cohtbere Jofeph.. Genef. XLV. i. Jofeph & Uiyfle font ici 
dans la même btaationi. le premier veut fe- cacher i fès frères-, 
& l'autre veuc fe- cacher à.lbn père. Enfin la violence de l'a- 
xnoyr naturel, comme une torce majeure, les force tous deux 
à Ce découvrir , 6c c'eft cette violence , qui fe fait fencir d*a« 
bord au nez , qu'iiomere appelle d^i^ /uév^. Ariftote, qui' 
1^^ expliq^ttédc la coicfc dam le 8...cbait. de ioa lir, des Mor«->- 
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f% qu'il fit à Ithaque. Si ce figne ne fuflSt pas ,'- 
^ ^ je vais vous montrer dans ce jardin les ar-- 
>5 bres que vous me' donnâtes^ autrefois en mon* 
9i particulier, Torfque dans mon en&nce'me pro^* 
99 menant avec vous, je vous les demandai. En' 
^ niie Tes donnant > vous me les nommâtes tous.' 
,, Vous mç donnâtes treize, poiriers , dix pom- 
«> mîers, quarante de vos figuiers, & vous proi 
^ mîtes de me donner cinquante rangs de (èps de 
» vigne de diflferentes efpeces , qui Torique Tau- 
„ tomne venoit étaler toutes fis richeflès^étoienr 
n toujours cBargex d'excellents raifins. . 

A ces mots Te cœur &' les genroux manquent 
à Eaërte,il-felài(ïeaUerfurfon fits, qu*il ne peut- 
s^empêcherde rcconnoïtre, &iiremBrafle; U- 
lyflè le reçoit entre fes bras, comme' il étoit prêt 
de s'évanouir. Après qu'il fut un peu revenu de' 
cette foiblefle t querexcèsdèlâjoye avoit cau- 
fëé, & que le trouble de fon efprit fût diffippé,il 
s'écria: „ Grand Jupiter, il y a donc encore dés 
9% Diei» dans roiympe- , puiftiueces imrpies dé* 

« Pour-- 

ks \. Nicomaque, s'eft manifeftement troRïp^,car il n'eft nul-- 
l«ment qaeflion ici de colère 9 & fbn erreur eft veiluo de ce' 
qu'il cîcoit ce paTlâ^e de mémoire fans fe (buVeûir du fujeC- 
auquel Homère Vvroh appliqué. 

fg. Je V9MS ditai faut en peu de mots, car le temps preffe'J Ho* 
mère enfèigoe toujours ï proportionner (es difcours ati temps ' 
& aurconjonô'ure^. Dans une occafion'aufC vive que ceUis^ 
cif une longue narration (eroit ridicule s on attend les enne- 
mis qui vonfirenir d'Ithaque, il n*eft ddnc pas temps d*enta- 
met un Ion? recrr; il fitut fe préeautiodaer & fe mettre en ^ 
Ht de fe dérendre. 

5*4* Je vais vus mùntrerdans ce jardin les afhres efue voks n$i' 
dnm&tes a$etrejvis en mon particmUer'] Cela eA fort naturel, 6c 
ce t^'UIyflè dit ici fé pratique encore con^me il' a été toujours ' 
srauqué. Les enfants à la campagne aiment à avoir des ar- 
nres^ des 'moutons^ des chevre!2ux qui lôietlt à eux es païû^- 
cnfiop tç 'aux9QeIs ils s^eâîonnene; - * 






>, Pburfiiivaot? ont été pusiis (te leqis viotoocâ 
5, & de leurs injuftices. ^Préfentementjecraû» 
», que les habitants d'Ithaque ne viennent nonJS 
>, aflîeger j ^ & qu^Iis ne dépêchent des courrier^! 
dans toutes les ^^iIles de Cepbalenie pour exci«- 
. ter les peuples & les appeller à leur lècours. 
Ne craignez rien ,. répond Ulyfle ,. & chaf^ 
j^ fez toutes ces penfees de votre eiprit» tout ira 
a», bien. Mais allons dans la txui(bn où >'ai déji 
:^ envoie Têlemaquc avQc Eumie & Philoëtius: 
^ pour préparer le dîner. 

En parlant ain&ils (brtent dimrdin ^ pren^ 
fltcnt te chemin de la maifbx). £n y entrant ib- 
trouvent Telemaque-& les {deux paftours quiprév 
paroient les viandes & qui m^oient le vin daoB 
une urn& L'efclave Sicilienne baigne foa maître 
Lacrte . le parfume d'êffence & lui donne \m Imk 
bit magnifique pour honnorer ce grand jour « Sc 
la Déeflè Minerve prend Coin de relever la boa» 
ne mine de ce vieillard^ elle le fait paroitre plu< 
grand ôc lui donne plus d.embonpoifiu:.. Quand il 

fbr- 



f y» Trefintmenf l»> &ains qtte îts "hAhitantt nhaqm ta 

nent nous affieger^ Après les premiers momenu de }oy9 Ia.priir 
4efic0 du vieilUrd fe inon(rç> il px^évoU ce:^ va. arriver» Sc 
3 veut qii*on fe précaucionne.. 

. 5^ . Et qm'tls ne défichent des cottrriers dâm tmief. lu viSes é^ 
ifèfhaUni^'] Il ne parle que de« villes de cette ile» parce quo 
ilms le nom de Cepbalenie on comprenok cous U» Etats à'TJ^ 
lyflê , & que tous (bs (Ujees tftoleoc apoetiez C^aUuieas, aïkv 
ttemenB il étoic plus à craindre qu'on n envoyât des couxriarfi 
à Dulichium , car il y avoit clnqjuanc^deuz Princes qu^- eO; é' 
toienc & qui avoienc tous ét^ tuez » & il n*y ea avojiff qptf 
idngt-quacre de Çe|>halenie • comme nous ravoo^vû-fkDS If 
àiri. Livre. 

S% Swffils fnt étonné de le ifoir fi di^ptplt de tftM*Uétêii.éHfi^ 
Pmninmt.'} Voilà ce que font lajoyei k p^pretj oC la m»tBtir 
ifM£fi, cliu 6>ALgaroîx£e'up nomme tout autre qji'il nVcoîts 

as 



Ibrtit^ bcfatixifare dha bai» » ^ibfi fibfat étofi* 
né de ie roir fi diâfetcm de ce qu^il tétoît flopara^ 
vwt^ îl ne pouvait fe hflèr de l'admirer $ car ff 
reflbmbtoit à tm des BzMDortels , 8c H lui temoip- 
gnaAiiirpnfêep ces termes:^ Mon peiie*ii faut 
»» xftxe les Dieux «km fait le merveilleux change- 
»> meàt que je vois en votre perftmne» c*eft \xx- 
j9 maraiie vifibfe que vous leur êtes cher. 

>» MoB fSs j reprit le Btg^ Ijaërte > plût S Jipr 
^ pieer» à Minerve 6c à ^)oiloo que je fufie e»-^ 
j» core td que j'étois lorsqu'à la tête des Cepha"* 
«» knieos ^|e pris k belle ville de Neiiceiùr les 
^ côtes du continent de l'Acarnanie »■ & que- 
«» fettifepmne tsounrar aifcc mes armes tu com- 
^ bet qiae tous donnftieft hier cooipt les Pbuf-^ 
M Aivanis ! Vous auriez été ravi de vob* avec 
a> quelle force & quelle ardisur /aurois ifècondé: 
^ votre courage. 

Pendant qu'ils s*entretenoient ^fi, od ache*^ 
¥SI de préparer k diosr* 6c conooe oo étok prâc 
à fe mettre à table» Dolius amm du trav^ avee- 

iba 

fc ces eflks très-nactnreh, Hdmere lét attriVuf poëtiqi)««ieâr 
à Minervet car dant k Pôfei* ^iqi» U^ ânic ^«efiNit lîeA» 
B« du mervdllrux. 

58. fe pris U belle ville ie Nerice fnr les cites du cmtUrnnf 
de l*jicarname2 Aujourd'btii ce paflàge ne fëroît i>as iacelii* 
l^bleTeloa om Carcef • «lais Straibon n t 6té wftiie k 4ii&-> 
«ilcé» tft noue «fpieoMK que l'Ut tp^tHlée BéememyénatUm 
ùct eÛ, h vil]« capkalo • itoie du* temps d'Vbfêk aw pre^ 
^'iU> & qu'elle éiok «uwhée tti ccmimciic de l'ActoMAfeir 
«'eft-poarquoi Homère- l'appdjc ici «xtmv wnifoto y la tân dm 
nrrtmemt de t^Aurnam». hwt' 9« mti* w^ni^mô y n^iç ^naffevfkif 
«uTJîy Ji^(mQrûu J^ Liv. lo* Da^ 1» Aâtee det cenij^ Je» C»^ 
zintbien» eaveyei oai^ Cypiûm 6c Gecgafù» s'tfcant eaipaiviii 
de CDttt ce MÏi'là ju^u'au golpbt dTAmfaa-aciè dëncbereav 
•ettft pf^cys^ile & en 6reoe «ne île qui a'efi^ fS^u^dtf: l'A^i^ 

6 
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fes enfao»; ^^ l'eiclave Sicilienne, leur raêrél qut 
les avoit nourris » & qui avoir grand foin du bon 
homtne Dolius, depuis que la vieilleflè l'avoic ac^ 
cueilli 4 étoit allé* elle-même- les appeller. Dès 
qu'ils fîirent enrrez ,. & qu'ils eurent vu 8è re» 
connu Ulyûè^ ils furent dans un étonnemenc qui 
les rendit immobiles: Mais Ulyflè les voiant en 
cet état , les réveilla par fes paroles pieines de 
douceur: >, Bon homme» dit* il à Dolius> met* 
M tez-vous à table avec nous,& revent x de va- 
M tre furprifêjil y a long-temps que la faim nous 
M. preflè de nous mettre à table> nous n^attendions 
jii. que vous- 

Dolius n'eut p?s plutôt entendu* ces paroles» 
qu'il court à- fon maître les bras ouverts , ^ & 
lui prenant la main, il la baife*^ & après les pre- 
miers tranfports de fàjoye ,. ceferviteur fidelle 
a'écrie: „ Cher Prince, puifque vous ères enfia 
M. revenu felon nos defîrs ÔC contre notre efpe- 
9,. rance, & que les Dieux eux-mêmes ont pris 
V foin.dçyous.camcner.jL que ce retour foit aufli 
jj,, heureux qu'il nous eft agréable , & que ces; 
3P mêmes Dieux vous comblent de toutes fortes: 
^ de profperitez, Mais permettez moi de voua 
a#, demander fi Pénélope eft. déjà informée que 

M» VOUS 



f9w L'efiUu SUUUmiê'Uiar mère qui lei dtvit murraj Pour 
tenàrû rtifon de ce qu'il appelle cefte efclàve la mère des* 
•nfans'de Dolius • il ajoute-» qui Us avnt murris , pour faire* 
entendre qu'il ne lui duane le nonK de mère ^ue par€« qu'el- 
le les avoit ëlevez* 

60. Et lui frenant U main il lakaipr^ On s'ef^ fort trompé* 
à. ce pa0a|^. Ce n'eft pas Ulyflè qui baife la main de Do^ 
]ius'> c'eft Dolius qui- baifo la m^in d'Ulyfle » comme Eufia— 
lèie l'a fort bien remarque, en nous avertiflfanc qu'il y a dana* 
le. Texte f non. O^o'rM/^ avec un accent grave pour marquer* 
kiasmBUiûïf miM QJ^««m«^ec-ucicisc«ofi«x«rttc le der-i- 
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^ vous êtes ici > ou fi nous lui envolerons annon^»^ 
^ cer une fi*bonne nouvelle ?' 

„ Bon homme, repartit Ulyfle , PeneTope fàîf 
i, mon arrivée , n'ayex fur cela aucun fouci , & 
,, que rien ne'vousftfle de la peine. Il dit, &t 
Dolius^s'aflîed : fes cnfiins s^àpprochant d'Ulyflè? 
lui rendent leurs relpeârs fie s^afleyent près dé" 
leur père. 

Cependant là Renommée avoit annoncé dànir 
toute la ville la défaite entière des Pourfuivançs " 
8c leur funefte fort. A cette nouvelle te peu-' 

f)le s'aflfemble fie vient en foule devant le Pa*' 
ais d'Ulyflè avec des cris horrfelcs fit d'cP 
froyables gemiflèments; Onemporte les morts/ 
Ceux d- Ithaque font enterrez par leurs parens/ 
fie ceuy qui étoient des îles voifînes, ^* on les' 
donne à des mariniers pour les transporter fur 
leurs barques chacun dans leur pais, afîn qu'on 
leur rende les devoirs de* lu fipulture. Après' 
•quoi ils fe rendent tous à une aflèmWée-, ac* 
câblez dé douleur. 

Quand i^ furent tous aflÈmblez, fier que cha- 
cun fut placé , Eupeïthes , inconfolable de la- 
mort de fbn fils Antinoiis, qui avoit été la pre- 
mière viftimc d'UlyCTe^ fclcva.. Se. le vifage. 

baigné' 

nlftre» <{V^ ett le-çenkif Dorique ou Eôlîqae (Kxir Tloniaue 
O*/t/0-^^, c'eil a'mG que crois vers tuparavanc il a mis ^ÀfA^ 
CfVc pour d'^uCii^* 

6t* OnJes donne à dis marinitrs pottr Us trdrfporttr fitr Umt • 
barques chacun dans lewr pats ] C'^coic un refpeâ qu'on rendoic 
à ces Princfts diî les envoj^er. enterrer en leur. pais. Nous a- 
vons vu des marques de cet uûge dans Tlliide. Peut-être 
a-idl que les habitants d'itixaque envoyoient ces corps chacun^ 
en leur païsi pour exciter par-là les peuples &.les faire .ve^^. 
Aif coacre * Ulyfle » comme taé'rte l'a pr^ru^ . 

0.7; 



baigné de larmes , il dit: », Mes aoifo « qaé 
„ horrible carnage Ulyûè vieot-il de faire des 
Grecs! A &>n départ il a exxuneaé nos meik 
j» leurs vaiiSaux & TéUce de notre plus brave 
^ jeunefle, & il a perdu toute cette belle jc(U: 
p nèfle & tous nos vaiâeaux. Non cooceot 
^ de nous avoir cauÊ toutes ces pertes9 à £0» 
9, retour ^* il a tué tous les plus braves det 
t0 Cephalenien& Dépêchons doocr avaac qii'il 
M ait le temps ic te retirer à Pylos «^ ou eor 
,/ Elide chez les £péens> allons l^atcaqucr de kr 
t, punir > roccaûon pref& : fi nous le laîflbns^ 
^ échapper» nous paiSèrons toute notre vie dans 
f, rhumiliation » nous n'ofërons lever la tête > 
„ 6c nous ferons l'oppiobre des^ hommes ju& 
» qu'à la demiâre pofterité> carw>ilà une boi^ 
M te qui ne ieca jamais e&cée^ Pour moi> 
«> û nous ne vengeons la mort de nos enfant 
^ & de nos frères > je ne puis plus ibuffirir k 
^ vie > & je Drie I^ Dieux de me faire deA 
,, cendre dans les Enfers. Mais aUons , ouuy 
90 chpfls tout à rheure> de peur que la mer ne 

»> lea. 

éi, V a tmi ÈÊtu les Pim iNÊves- dn i^pMenigm"] C'tft i ^ 
rr, de-couf lei fbjets a*Ulyfle, quî, comme je rai déjà dit, 
toienc compris fous ce nom gênerai de CephaUniens^ Ce diP' 
cours d'Eupeithes efi très -fort 6c très-propre i exciter Ir 
peuple. . . 

6i. T<mi lé peafk fitifi ititmnmpâ é- dt f^tG\ Car eé^ 
toitnt des pedbntiMes con^dérabie»» La qualité de heràuc 
rendokc un nomme facré. Et l'autre par fâ qualité de chin* 
tre étoit regardé comme un homme religieux Se comme im- 
propbete. 

€4. SaAiSi fKfVtgffl^ifA pas exemté as irmukf eboTes fmu h^ 
whmé des Diemx'] Si la harangue d'Bupeïthes. a été torte Sc 
capable d'animer 6c d'exdter le peuple , celle de Medon eft 
encore fkts fbree 8c plus capable de l'appaift^ Eupeïchet t- 
dk^.Mff éims ^^hmfmutn^ tnjgrvimHk et f/dre det- 



U tes <l6robe à notre reflëatiOMit. 

n aocomp^igna ces paroles <l^im forfent de 
pleurs» & ks Gfec$ touc&ez de coiapaflfofi , ne 
fefpiroient déjà que la va^geaoce* lorfque le he*- 
riMt M^don éc le chancre rlieinki»> fortis du Pa«r 
llis d'U^Sè içrès leur réveil % «rriveref^ de fc 
plocevefiic s«a milieu de W(km\iiée, ^i Tout le 
peuple ftifi chÊtonnemeot ^ de re^poâ: j atten-^ 
dcHÇ dans le filence ce qu'il? veBoie»t leur ttifiori<i 
cer^ le (âge N4edoa parla en ces termes : jj P)ni'» 
9^ pde d'Idpaque , écoutez ce que fù à vous di« 
H tt: ^ ftdieîi qu'Ulyfle n*a pas exécuté "cej. 
^ grande» choies ans la volonté des Dieicx. J'ai 
' M vu 8)Qi-niênie im des Immortels qui b leooit 
j, près de ktt fous la forme de Mentor. Om ^ 
j^ j'ai vu ce I>iei* qui tamdc encoum^eoit & for-- 
^ tifiotc Uly^dë> &: tantôt q>ouventoit ks Pour^ 
4f fiiivants & les ofTroit à ks coups , c'eft-pour- 
^ quoi ils font tous tombez les uns fur les autres 
^ fioufe lalofce de ion .^ras^ Il dit » ^^& uoef 
pâte frayeur s'empira de to«$ les cœurs. 

5^ Le Hero& ïtaIiid)(K& > fils de A^or ; 

éi^r KMoa 9c nk pa4 qiie ce orna«« t^t 4U ftit , «tbt 
il dtCtmê qti'Ui a ^ £uc par la yoloatl- dat OmuXw £a e£» 
fÎH» jfMi4» Ubrâè o'aiiroit pàeiECCUttr dt fi g^asMÛ» cbofe». 
&W I^ie^M'avoîtaifiâé » & il g va lui-B>êi«» ce Die^. 
i%iiyB U iqtfafi de i!4«oMr fbrti6«r • c«couMtg»F UlW!^ Sc tQ>- 
t^iidiff Éts éniMHBÎs. . \^uc-o» r«6ftwr muc IW m g & lewr (ié^ 

< % £# iin«[ ^ /S^yMpr i'mu^mék d» ttis U$ «omt*} Car c'eA-^ 
& r«6FM <]tie ytrodûii dw !<» c^«M» te Région > qtsaod. «■« 
CN»Q$' «t» ravoir viplé»> qiï dtte-t ea ^ de la iwkr. 

^« t4 HrMi Utditvfê ^ é%^fmU éfri» Mtim J Pbeowuh 
ar p«rk> poioïc » parce ^»»'R a'a d'^iHrc dialë-^. dlnr* qii« ««. 
ou» Tieac A» dk« Medpa» U a étiè cempia dal'affiAaace qu'ûa^ 
I>i«ii a doiwie i Ul^flV 9 aî&fiv^ar iô« filcoce il approuve ^ 



f^ oui avoir feul la connôiflance dCi pâflT» d& 
prdent & de l'avenir , parla après Medon , Se 
plein d'afiFcâîon pour ce peuple , il lui cria:* 
M Peuple d'Ithaquei écoutez auOS ce que f ai à 
f» vous déclarer : Mes amis , ^ c"eft par votre; 
9r injuftice que tous ces mauir font arrivez; vous^ 
jr n*avez jamais voulu écouter mes remontran- 
9» ces> ni' déférer aux confeils dt Mentor > lôrf- 
9>-que nous vouspreffions de faire cefier lès in- 
^ fèlences de vos^ enfans , qui par leur folie &- 
„ par leur intempérance^ commettoient des def- 
M ordres inouïs , diffippanr les biens d'un des* 
„ plus braves^Princes de la Grèce > 6t manquant 
«» derefpeâà fâ fenlroe» dans l'efoerance qu'iî 
99 ne reviendroit jamais^ Soyez donc aujouN 
M d'hui plus raifonnables > 8c (uivez mes avis 'y 
M /p n'allons point odEupeïthes veut nous me* 

jt&at Homère fiait paflér un dévîn > dont raatorlcé eft enco« 
re plus grande fîir refprit du peuple. Tout cela eft conduit, 
avec beaucoup d'arc > & Homère y eft bien reconnoiflàble. 
V' ^7* âSf' "^^ f^^ '^ wirniffume' d» paffé , dtr frefmt é^ di' 
Pmftnir'] C'eft comme il a dit de Galcbas dan< le premier Li« 
vre de l'Iliade, ^tlfavcit le prefent, U paffé & l'avenir^ J'ai; 
TU des gens qui feNnoquoient de cet ^loge donné à ua devin» 
de favoir le paflt^ & le preient , comme fi le prefènt 8c le paf-" 
ié ne pou voient être l'objet delà divination oc de la' prophe* 
tic. C'eft une erreur très-çroiîîerc; H y a des choies pafl<^ 
èc des choies prcfenteâ qui ne font pas moins diffidles' à -dé- 
couvrir que les futures, « pour la découvarte dei^uelles il ne' 
Aruc- pas mctbs avoir l'eTprit dé'divinaaon. H n'y a perfonne* 

3ui ne puifle s'en former les efpeces* On yoirméme fbuvent' 
ans l'Ecriture les véritables Prophètes annoncer os qui efl 
piffé ou prefent. C'eft donc un ^^rand éfoge 6c un' éloge fon- 
dé» que dédire d'un devin qu'îliâit le paflé ■» le -preient & ' 
l'avenir. t:*eft l'égaler en quelque forte "à Dieu même , dont 
l'Auteur de l^£cclefialiiquè a dit » AtktmttiaHi ^ms prmttriermii' 
& ams faperventmra fimf-j' revelém vtJHgia tliK$tttormm. xLii, 19. 
69m Oifi pst votre in^nfiiit fnetmt cei mamt» fint arrivêmy 

9Moameatd94iii^'\JVf^ &.'% fu^eMwtd de it ^^roMier 
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6 ncr , ^ de peur qn*il n'arrive à queldtfuû' 
>> qiielque grand malheur qu'il fe fera attire lui^ 
jj- metne. 

Il parla ainfi> & plus de la moitié du peuple 
effraie de fes menaces fe retira avec de grands 
eris. 'Le refte demeura- dans le lieu de l'affem- 
h\ée» 71 ne voulant ni croire à la déclaration def^ 
Medon> ni fiiivre les avis d'Halitherfe > & don* 
nant aveuglement dans la paffion d'Eapeïthes. 11^ 
courent aux armes , & après a'être armez , ils- 
s^affemblent en foule devant les murailles de la^ 
ville j Eupeïthes tranfportç par fon reffèntiment, 
fe met à leur tête. Il penfbit aller venger fbir 
fib , mais au lieu de le venger U. alloit le fUi-f 
vre. 

Dans ce moment Minerve s'adrefiâ à Jupiter, 
'& lui parla ain&: *> Père des Dieux & des hom« 

M mes> 

• 

choies fans l'ordre & iâns I» yolont^ des "Diéax, 9c qjfîlû yft 
loi-même im Dieu prêter fon fecours ï ce Prince, fie tiadicher-t 
fe pour appuyer ce difcours de Medon > fait voir ici que cet 
ordre des Dieux eft jufle, fie que ces malheurs- ne pouvolent 
pas manauer d'arriver; l'un dit le fait fie l'autre ajoute la rair 
fbn » c'eU leur folie r c'eft le refus qu'il» ont fait d'obéir aux 
semontrances qu'on leur avoit faites- fi fouvent», 

6^. N'allons pohtt oà, Enperthes vent nom mener 2 Après que 
les efprits font ébranlez fie intimidez par la Religion fie qu'oa 
leur a fait envlfager , & l'ordre des Dieux, fie la caulè qui l'a 
attiré , on peut donner des avFs > il eft feûr qu'ils feront fuivis 
par 1» plus grande partie. 




heur ^ 
fa môrr* 
te premier. 

71. Ne voulant ni croire â la déclaration de Medon , nrfuivrt 
les avis d^Halitherfe'] Voilà le caraâere des gens qui fdivirenc 
Eupeïthes , c'étoienr des impies qui refufoient de croire ce que 
Medon leur dilbit des Dieux,, fie par confequent de (uTre le» 
iâlutaires avisd'fialitherfet car dans UB grand ^ple/iT j tt 
Vt^'ours de ces inf€ft(cz« 



y.Riei> le plus ^atxl de tous les IccicnoiteIs«pèr 
11^ mettez-moi de vous interroger» &x]aigDezme 
^' déclarer ce que vous avez refblu de mte. AI- 
» kx-vous encore exciter une guerre pemideu^ 
w & de nouveaux combats ? Ou voulez -vous 
X» fiûre naître l'amitié te la paix parmi ce peu- 
j^ pie? 

^ 9* Ma fille» répondit le maître du tonnerre» 
II» pourquoi me faites- vous cette demande? NPefi* 
M ce pas vous^mêpie qui avez conduit toute cet- 
M te grande adaire» afin ou'Ulyfîe à ibn retour 
9} pût & venger des Pouruiivants ? Faites tout ce 
j^ que vous voudrez^ je vous dirai feulement ce 

V que je juge le plus à. propos : t^ Pui(qu'UIy(fe 
9» a puni ces Princes Se qu'il eft fatisfàit , qu'on 
9> mette bas les annes > qu'on Mè la paix , & 

V qu'on la confirme par des iêrmens : qu'Uljflè 
M & (à pofterité régnent à jamais dans Ithaque » 
9> 73 & nous de notre côté inspirons un oubli ge^ 
«p neral du meurtre des fik 6c des fiere$; que fa* 
^ mîlié de l'union foknt rétablies comme aupa- 
i, ravant> & que l'abondance & la paix confo- 
99 lent de toutes les miferes paflees. 

Par ces paroles Jupirçr excita Minerve , qui 
étoit déjà difpolee à faire finir ces malheurs. Elle 
s'élance auffi-tôt des fbmmets de TOlympe pour 
l'exécution de Tes deflcins. 

Après 

yi. Pms «p^Ufyffk dpmi (es f^mes é' fi^H ^ fukfait t fu'm 
mette bas les armes J La juitice vouloic que les Pourfuivanu (o£» 
Uui pupÂs & qu'Cijrflè iuc vmgé ^ avant cela il ne pouvoît y 
«voir de paix , car la paix ne doit point user les tortj & \t* 
Xcr une des partits > mais elle doit rétablir l'union 6c la con« 
corde entre les parties > après que les tons manifeâes iôni 
jr^pam & les coupables punis* 

11* Et noMi 4c mirt tUé infphms mn ^M geniféU 4» memt 

tn 



fkffie que les trois Princes flc lemrs beigers' 
curait flcberé leur repas p Ulyâe prenant h, 
parole t leur dit : ,) (^e çjdqu'ua iôrte pour" 
>t voir fi nos. ^n^mis ne paroiuèm poioc. Un 
des âlsde f>plius forcU eu oime temps ; ^ eut' 
àjpeioç paûâ le (è^ dpk porte , qirit vit les' 
t^mçamàiiZ'fott près, i$c d'atxMrd > sadre^&nt à, 
U)y^> il crifu i, VpUà W enneoûs iur nous» 
j» prenons pronipcemem les artaes. 

Il die > Se toute la maifon s'«rme auffi-tôt/ 
yiyffe, Tdbm^que, Eurnée, Plnloëtius.ikHls 
de Dolius. Laërce & Dolius prirent auO^ les ^-^ 
I9M6> qupi-qu'accablez par le poid^ çles ans« mais' 
la neceffité les rendoit ^Içlats âç réveilloit leur, 

Source. Dès qu'ils furent armeï , ils ouvrent 
Fs portes ^ ibrtent fi^etnent^ Uljfle marche i 
leur tête; Minerve s'approche de lui ibus la figu-* 
re de Memory Ulyfle voiant cette DeefTe > eut 
vue j^e qui éclata dans fes yeux» & iè tournant 
vers Telemaque , il lui dk : » Mqp âls- , voici 
I» \ine 4e ces occafions où ,1e» bnves -iè difiin^ 
» gaentrSc paroiflènt ce qu'ils fi^t ^ ne déshoîd 
3> norex pas vos ancêtres > donc la valeur eft ce^ 

M lebre d^ tout l'univers. 

M Mon père, répondit Tclemaque • vous àl- 
,, lez voir tout à l'heure que je ne vous ferai 
M point roi^r ni vous ni Lâërte » Se que vous 
•» reconnoitrez votre ûng- 

Laëff* 

fri 4ef fils & des finw ] JLas bonm«« OQt beau CDOvetûrd'ou- 
pUer le pafllë > ù lo$ Dieux n'jaipir^nt cet oubli • le fouveoic 
p'eft jamâs c£»ctf, fie 4J refte fipujourt «n kvaia ctpablo do 
renouveller la guerre > & c*eft je ce £euJ oubli (jQ'oa peut dko 
ferhabJeqjitQC» 



'm * 



%^ Vf) D t ^'sË'i: 

Laerte raVi d'entendre ces paroles pleine» dV 
iie fierté fi noble >»'écrie r ,j Grands Dieux « qudi 
„ jour pour tnoi f quelle joye ! je voi de mes yeux 
j» mon fils & mon petit-fils di^ùter de valeur & 
#3 & montrer à l-envi dignes de leur naif&nce.| 

La Dée/ïè s'kpprocfae en même temps de ce 
renerable vieillara» & lui dit: » Fils d'Arcefius^ 
f, vous qui êtes le plus cher'demescompagnoDS; 
9, faites vos prières à Minerve & à Jupiter & lan* 
9, ctL votre pique. 

En finiflfant ces motï elle lui înfpîre une for 
ce extraordinaire; il fait fit prière à cette Déelft 
& à Jupiter » & lance ïk pique iqUi va donner 
d'une extrême roideur au milieu du- cafque d'Eth 

Ïeïtbes. Ge cafque ne peut fi)ucenir le coup; 
airain mortel le perce & brife le crâne d'Eupci- 
thes ; 74 ce vieiDard tombe mort à la tête de (& 
troupes > & le bruit de (es armes retentit au loin; 
Alors Ulyffe & fon généreux fils fe* jettent fur 
les premiers rangs» les rompent > et â coups d^ 
bées & de^piques 3s fement le champ' de batailk 
de mort5. Il ne iêroit pas échappé un feul de 
ces rebelles, fi la fiHe de Jupiter n'eût élevé fa 
voix & retenu toutes ces troupes v ,, Peuples d'i- 

, > » tha. 

74. Ce vieiUarJ tomie mort â la tête de fa tronbes'i. Voici 
nne admlrtble péripétie , dit Eufhthe , lés plus méchants font 
punis s le hh , Antinous , a éié eue par le hls , par Ulyflt dans 
ir Palais, & ici le père Eupeïches , eft tuë pur le pore , par 
Liërtej ainû ce bon homme a la joye de contribuer de fa parc 
à la punition des plus coupables, 

75', Et ff attirez, pas fmr vous le cowrrmtc dk filt de Saturml 
Car Jupiter ne- manque fàmaîs de fe déclarer contre ceux qui» 
après qu'ils font fatisfalts & que les coupables ont été punis» 
veulent pou0èr plus Iqin leur vengeance,- 

y6, 'Bten-tèt après cette Déeffe cmsinuant tPemprnnter ta figmt 
ib- la voix du fi^e Mentor > cimenta la paix entre le Km & (et 
ite^lt$2 C'eft à diro qa£ It (âge Mcacor f» porcaat pour mé- 
dian 
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» thaque , s'écria-t'-elle , mettez bas les armes 
V» pour épargner votre fàng > Se que le combat 
M finiflè. . 

Ainfi parla Minerve > & le peuple eft faiâ 
d'une frayeur fi grande» que les armes lui. tom- 
bent des mains ; dans un moment la terre en 
eft ièmée au cri de la DéefTe» & ces mutins» 
pour (àuver leur vie» reprennent le chemin de 
la ville. Ulyffe > en jettant des cris effiroia- 
blés s ' vole après eux avec la rapidité d'une ai* 
gle* Alors Jupiter lance fa foudre embrafée > 
qui va tomber aux pieds de fa fille. A ce terri* 
ble fignal la Déeffè connut la volonté de Ton pè- 
re 9 elle adreflë la parole à UlyfTe » &lui dit: 
9> Fils de Laërte» prudent Ulyflê» ceflèz le com« 
M bat, y^ & n'attirez pas fur vous le çouroux du 
a> fils de Saturne. UlyfTe obéît à la voix de Mi- 
nerve , le cœur rempli de joye de la confiante 
^rot^ion dont elle l^nonnoroit. ^^ Bien-tôt a- 
près cette Déeflè continuant d'emprunter la %u« 
re & la voix du fage Mentor» cimenta la paix 
entre le Roi âc fes peuples par les fiicrifices & 
les ferments accoummez. 

-diateur entre le Prince & fes iùjett» reda toutes les condldons 
dt la paix & la fit jurer au milieu ies làcrifices» car Homère 
ittribuë à Minerre tout ce oue la fageflè fait. C'efl cette paix 
heoreufemenc rétabJie <jui eit la fin necenàire de ce Poëme; 
fans elle, il auroit été impar£ût; il faKoit que le Leâeur fûc 
informé non feulement qu'Ulyflê étoit de retour » & que les 
Pourfuivants^toient punis» mais encore qu'Ulyflê étoit récabK 
dans la paifible poflêflîon de fes Etats , car le fujet de l'Odyf^ 
Ut n'eft pas l'abfence & le recour d'UlyfTe & la punition des 
Pourfuiyants, mais l'abfence & le retour d'Ulyfle, qui, aprèf 
•▼oir puni les Pourfuivants de tous Ui defordres qulls avoiene 
commis dans fa maifon » rétablit le calme & la tranquiilicé 
ilaas Ton Roiaume. 

Fi» du TtQtÇiéme é* dernier Têm. 
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